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SUITE DES NOTES 

SUR 

LE TRENTE-CINCLUIEME LIVRE 

D E P LIN E- 

CHAPITRE IX. 

Section t rent e,-ci waui e m e. 

Le premier concours en Peinture. 

.i-/U tems de Panaenus on établit à Corin^ 
the & à Delphes des concours de Peinture, & 
il fut le premier de tous qui y difputa le pri£ 
avec Timagoras de Chalcis, qui l'emporta fur 
lui aux jeux Pythiques (a') , fcbmrne on le voit 

( û ) Vers la 84^ Olympiade , au tems de Phidias 
& de Folygnote , on a établi dç8 concours de peia* 
Tome IV. A 



a Notes sur le xxxt. livre 

par d'anciens vers de Timagoras lui-même, qui 
convainquent évidemment les Chroniques d'er- 
reur. Il y eut encore d'autres Peintres après 
eux, qui furent célèbres avant la 90^. Olym- 



ture. Il femble qu'on n'établit pas des concours pu« 
blics pour encourager un art , lorfqu'il eft parvenu à 
fk maturité. On les établit quand les talens des Ar- 
tîftes commencent à s'annoncer , & que le goût s'en 
eft en quelque forte répandu dans le public. On con- 
tinue , lors même que l'aYt eft formé , pour le foute- 
nir , rélever encore , & pour ne pas I4 décourager. 
Les jeux Pythiques furent renouvelles par Euryloque 
dans la 48*^ Olympiade ; fi les Peintres n'y furent ad- 
mis que dans la 84* > il y a bien de l'apparence que 
leur talent n'étoit pas encore affez diftingué pour con- 
courir plutôt Si lapoéfic, l'éloquence, lamufique, 
y avoient été admifes 160 ans auparavant, c'cft que 
les progrès de ces talens avoient devancé ceux de la 
peinture. On trouve donc, au moins dans cet éta". 
bUJJtment , une préfomption hîftorîque de l'état foiWe 
de la' peinture^ au tems de Polygnote , dont Quinti- 
lien appelle les ouvrages des ébauches imparfaites , 
pour ne pas dire grojperes : propè radia acveluti mox 
futura artis primardia, ( Inftit. Orat. I. 12. c. 10.) 
Paufanîas, Pline, & tous ceux qui s'appuyent fur ces 
foibles connoiffeurs , auroient beau dire le contraire » 
ils n'empécheroient pas que ces paroles de Quintîlien 
ne foient fondées fur Phiftolre de l'art. 
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pîade : comme Polygnote de Thafe qui le pr©. 
mier peignit des femmes avec des vêtemens bril- 
lans, des coëfFures de différentes couleurs,' 8c 
qui le premier contribua beaucoup aux progrès 
de TArc, puifqu'il établit Tufage d'ouvrir la 
bouche aux figures, défaire voiries dents & do 
changer l'ancienne roideur des attitudes (^b). 



ib) L'art étoit donc bien peu avancé , puîfque 
d'ouvrir la bouche aux figures , de faire voir leurs 
dents ) de changer Taùcienne roideur des attitudes ^ 
c'étoit beauœup contribuer aux progrés de l'art , plu» 
rimumque piéïura primus contulit ? Tous ces petits 
progrés , fi éloignés de la perfeâion , ne s^accot' 
dent pas avec les aflurances que Pline donne ailleurs 
de la pcrfedion de Fart longtems avant Polygnote ; 
& ils prouveraient afTez bien que Tor n'étoit pas fort 
cher , ou que V ancienne roideur des attitudes Tétoit 
un peu trop , quand on payoit au poids de l'or , ou 
que Ton couvroit d'or , un tableau de Bularque. Ce- 
pendant, arsperfeSa^ abfoluta piélura, abfolutionc 
artis , font des expreflions qui doivent avoir un fens 
dans le difcours de Pline : voyons donc s'il nous fe« 
roit poifible de le découvrir., afin que nos remarques 
ne portent pas à faux. 

Pouf fiftire difparokre k contradidion répétée qui 

fe trouve entre l'art qui étoit parfait , & les tableaux 

. qui étoient encore fort loin de laperfedioa, ilf^ 

h Z 
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n y a de lui dans le portique de Pompée un 



droit fuppofer que les différentes parties qui conftî- 
.tuent l'art de peindre . étoient trouvées, comme le 
deiTein le plus jufte, la compofition la plus parfaite, 
la. diftribution des lumières & des ombres la mieux 
étendue , le coloris le plus vrai , Tharmonie , le clair- 
obfcur ^ à un degré éminent : mais qu'il ne s'étoit 
encore rencontré aucun Artifte qui fût mettre en œu- 
vre tous« ces moyen» ; ce qui n'empcchoît pas que 
l'art ne fut complet , parfait , abfolu. Mais cette dif- 
tindion feroit peut-être d'une métaphyfique un peu 
étrange; car je ne crois pas qu'on puifle dire raî- 
fonhablement : aucun peintre au monde n'a encort, 
fait que de très -mauvais tableaux f cependant Part 
dépeindre eji à f on 'point de perfeilion. Chacun fait 
que le vtiot art eft un terme abftrait qui ne renferme 
aucune idée , s'il n'eft joint à la collecftion & à la 
dif^ofitiot) technique des règles félon lefquelles il 
s'exécute. II n'y a pas hors de nous un être qui s'ap- 
pelle peinture ,• il n'y a qtie des Peintres qui prati- 
quent , & c'eft le réfuhat de leurs opérations qui 
s'appelle peinture. 

Si nos Boy ers, nos Mairet , nos Hardi, nos Gar- 
nicr', nos Chapelain &. cinquante autres, étoient fort 
loin de la perfedlion , quoiqu'il y eût eu uri Homei-e , 
un Sophocle, un Euripide, un Virgile, c'eft que li 
■grande poéfie étoit encore au berceau chez une na. 
' tioh, tandis qu'elle -âvoît-, dit-on, été portée bien 
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tatleau , qui étoic devant le palais de fan nom 3 



des fiecles auparavant , au plus haut degré chez -d'atr- 
tres. Alors avec cette fuppofitîon , on pouvoit dire 
à Boyer & à fes femblables , vos tragédies font im- 
parfaites ^ mais l'art eft parfait. Il en eft aînfi de tou- 
tes les connoiflances , de tous les talens ; ils ne fe 
font développés , ils ne font devenus parfaits , fi quel- 
que chofe peut l'être , qu'autant qu'il s'eft trouvé 
des hommes qui les ont parfaitement exercés , ou qui 
ont connu féparément les différentes parties qui , réu- 
nies , conftituent. leur perfedioh. La phyfique des an- 
ciens étoît imparfaite , parce qu'ils n'avoient pas de 
fort bphs Phyficiens. Ainfi , avant Apollodore la pein- 
ture n'étoit pas parfaite, félon Pline lui-même, puit 
qu'il n'y avoît pas encore eu de Peintres qui éuflcnt 
poirédé quelques'-unçs ou |a totalité des parties, qui 
conftituent la perfedion de la peinture. Y en èut-ît 
depuis ? ^ . . ,^ 

Comme il eft néceflaîre de voir les objets fous plus 
d!une face , fi on veut pn peu les connoitre , n€- 
pourroit-on pas dire encore: loffque Pline annonce 
un Artifte, qui le premier a fait de vraiment bons 
tableaux , il ne fe fert plus dés termes de perfeêlïb 
artis^ abjblutio artis ^ il' dit, primas gloriani penù 
cÙlojure cpntuTits il appelle ces grands Peintres lui 
mina ortis : paroles qui montrent bien qu^alors il en- 
tend la perfec1:ion de l'art dans les ouvrage's des Ar-' 
tlftes. Quçlqu'attèntion que paroîfle mérker^cettedb-. • 
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où il a peint une figure avec un. bouclier: Û 
eft douteux fi elle monte ou fi elle defcend (c). 



fcrvation , elle n*cft cependant qu'un cercle vicieux , 
en ce qu'elle rentre dans la première ruppoGcion à 
laquelle on vient de lire la rcponfe ; & fi cette ré- 
ponfe eft bonne , il eft inutile de la répéter. Pline a 
dit que Tart de peindre étoit parfait : effaçons cela 
du livre de Pline , ou convenons que les connoiflan- 
ces de Tart lui ont manqué , ou qu'il a manqué lui 
aux règles du raifonnement. 

Mr. Poinfinct traduit vultum ab antiquo rigorc 
variare^ par ôter au vif âge cette roideur de mafque 
qui le rendait inanimé, Vultus , à la lettre , fignifie 
le vifage , la face : mais je crois qu'il veut dire ici 
l'attitude ^ la contenance , Taifance , dans le mouve- 
Vk ent de la figure. Alors il répond davantage à l'idée 
des progrès que, félon Pline , Polygnote fit faire à l'art; 
il les exprime , & ne les reiferre pas autant que s'il 
parloit encore des têtes : je le crois du moins. 

( c ) Il n'y a prefque rien à dire ici au texte de 
Pline , finon qu'on ne fait s'il a loué ou blâmé le 
tableau de Polygnote. Mais un Ecrivain célèbre qui 
a dû lire Pline avec attention, a mis dans FEncyclo- 
pédie , tom. 12, pag. 26 j , ce qu'il n'cft jamais per- 
mis d'avancer fans pro^ire les paroles de l'Auteur. 

53 On voyoit à Rome du tems de Pline, dit Mr. 
,, de Jaucourt, un tableau de Polygnote , qui repris 
^jjèntoit un jeune homme kïsné de fon bouclier, dans 
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H a peint le Temple à Delphçs ; aind qu'à 



,, une attitude qui laiiToit en doute 3'il montoit on 
„ s'il defcendoit. Pline en fait beaucoup déloges , 
^, parce qu'il fe trouve une beauté réelle dans une 
^, attitude indécife , & dans une contenance mal- 
„ alTurée, qui peint Tirréfolution de rcfprit. II arrive 
,, très-fouvent qu'un foldat qui efcaUde , ou qui s'a^ 
„ vance à Tennemi , s'arrête tout-à^-coup , fans favolc 
;, d'abord s'il pourfuîvra, s'il continuera démonter, 
„ ou s'il prendra le parti de defcendre .: or ces for- 
^ tes de portions vacillantes font difficiles à être bien 
,, repréfentées par un Peintre . L'habile Artîfte, dont 
,, nous parlons, avoit pourtant faifi celle-ci; & l'ha- 
,, bile Ecrivain de la nature a eu foin d'avertir qu'on 
„ en voyait à Rome le tableau fous le portique de 
,, Pompée ". Mais c'eft Mr. de la Nauze qui la dit ; 
falloît-il copier ce qu'il a dît de préférence à ce que 
dit Pline? ^ 

Voici le texte où il n'cftq^cftion ni dfc jeupc hoi»- 
me , ni >d'efcQl«de , ni d'ennemi , ni d'irréfoluttoa 
d'efprit , ni de beaucoup d'éloges. Hujus eji tabula 
in porticu Pompeii , qua ante Curiam ejus fuerat : 
in qua dubitfitur , afcendcntemi cum clypeo pinxerit-^ 
an defcendenterh. 

Si c'eft là un éloge, je demande comment un 
homme d'efprît s'y prendroit pour blâmer une poft. 
tion équivoque fur laquelle il ne voudroit pas proi^ 
«oûAcetiplos pofltivement? -OA:no conçoit paà. celi^ 

A 4 
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de cette figore « à moins de dire que fon aéUon étoft 
manquéjc. Car fi on monte , on plie le genou de la 
jambe qui levé , & le pied en eft plus haut que l'au- 
tre. Au contraire , fi on defcend , on plie le genou 
de la jambe fiir laquelle on pofe ; l'autre jambe eft 
tendue , & le pied en eft plus bas que celui fiir le- 
•quel on eft porté , à moins qu'on ne defcende à re- 
culons. Si c'eft fur une échelle , il n*y a pas plus 
d'équivoque ; on regarde en haut quand on monte , 
& en bas quand on defcend. 

Ainfi l'adion de la figure qui laîfToit en doute fi 
elle montoît ou defcendoît , étoit repréhenfible , ou 
mai Tue par le defcrîpteur. Mais comme la penfée 
de Pline eft ici fort incertaine , quoique fes paroles 
foient claires , il ne falloît pas , je crois , l'expliquer 
fans néceffité, plus qu'il n'a voulu s'expliquer lui- 
même. Mais Mr. le Comte de Caylns a dit dans les 
Mémoires de l'Académie , la place que ce tableau oc^ 
cupoit dam Rome , dépofe en faveur de teJHme qi/on 
faifoit ê? de V ouvrage & du Peintre. (Tome 27 , 
pag. 37.) La place qu'occupoit ce~ tableau pou voit 
lui avoir été donnée pour conferver une antiquité , 
qui atteftoit l'état de la peinture en Grèce quatre 
fiecles auparavant ; & le défaut d'aiftion dans la fi- 
gure , s'il y en avoit un , pouvoît aufli être compenfé 
jiar des beautés qui rendoient le tableau recomman- 
dable pour autre chofe que pour fon ancienneté. En- 
fin , la place qu'occupe un tableau & une ftatue , 
fl'eft pas une meilleure preuve de leur mérite, que 
br place, qu'occupe un^omme en place ne Teft du 
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Athènes le portique appelle Pœcile (d). Il a 
feit gratuitement cet ouvrage 5 tandis que Micon 
étoit payé pour en peindre une partie : d'où il 
arriva que Polygnote fut plus eftimé ^f)j car 



fien ; il y eut , & il y aura toujours de médiocres 
comme de bons tableaux dans les plus rares collée* 
tions. Mr. Broder écrit dans fa note , qu*ici j'ai 
dit bea^iconp d'injures : Hûic Plinii loco plurimwn 
conviciatur CL Falcomt, S'il me les eût indiquées , 
je les aurois corrigées: mais fi ma précédente édi- 
tion eft encore dans quelque coin , on peut voir û 
les corredîons que j'ai faites ici , font des fuppret 
fions d'injures , ou des améliorations de ftyle. Quand 
on accufe , il faut prouver. 

( c? ) Le nom de Pœcile , qui fignifie variée fut 
donné à ce Portique , à caufe de la variété des pein- 
tures dont Polygnote i'avoit orné ; il ctoît fitué lUr 
le marché. / 

> ( e ) Dans cette dernière phrafe du texte latîn , 
undè major huic au^oritas , il femble que l'adverbe 
undè annonce naturellement l'effet , la conféquence 
du fait qui la précède immédiatement , 6^ ce fait eft, 
que Mîcon peignît une partie du pœcile pour de l'ar- 
gent , merccde. Régulièrement auffi , quand on parle 
de deux perfoiines où de deux chofes , le pronom 
hic fe rapporte à la dernière dont on parle. Malgré 
cela, comme il ne faut pas croire une chofe déshô- 
jiorante pour un peuple fans les preuve» les plus évi-^ 
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les Amphidions, qui font Taflemblée publique 
4e la Grèce, ordonnèrent qu'il eut par-tout fon 
logement gratuit. Il y eut un autre Micon, qui 



«kntes , il vaut mieux faire violence à la grammaire 
en rapportant unde au mot éloigné gratuite , & en 
fuppofant que dans cet endroit le pronom huic a été 
mis par une faute de copiile , ou employé par un 
abus dotit les Auteurs latins fourniflent quelques 
exemples , quoique très-rares , que de voir dans cette 
phrafe un trait de faCyre mordant contre les Athé- 
niens. Voyez Plutarque dans la vie de Cimon: il ne 
laifle aucun doute , par Tunanimité des Hiftoriens , 
que ce défintéreflement appartenoit à Polygnote. 

Comment foupqonner en effet ce peuple d'avoir été 
affez mauvais appréciateur des talens , pour avoir 
donné la préférence à Micon fur Polygnote , unique- 
ment , parce que celui4à , par une confiance qui n'eft 
pas la preuve infaillible des grands talens , auroit 
mis les Cens à très-haut prix , & que fon concurrent , 
par une modeflie & une défiance honnête. de foi- 
même , qui n'exclut pas toujours le mérite , ou par 
un défintéreffement dont quelques Ardfles n'ont pas 
été incapables , fe feroit contenté de voir un ouvrage 
important confié à fon pinceau. Une équivoque dans 
le texte d'un Auteur y ne doit pas conduire à une 
fuppofition fi grave, fur -tout quand le fens naturel 
du difcours , & le témoignage hiflgrique , lèvent l'é- 
^[uivoquQ. Il eft donc plus hoxméte , comme plus na<* 
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efl: diftingué par le £urnotn de Minora dont la 
fille Timarète exerça auflî la Peinture. 

Section trente- sixième. 

De ceux qui peignirent au Pinceau^ despremie^ 
res inventions dans la teinture ,• far qui elles 
ont été trouvées , ^ dece qu'il y a de plus diffi- 
cile dans cet Art. 

I*. Dans la 90e. Olympiade, il y eut Aglao- 
phon , Céphiflbdore , Phrylus , Evenor , père de 



. turcl , de croire que c'cft à Polygnotc que les Ara- 
phidlyons ont décerné les honnei^rs dont parle Pline. 
Les Grecs étoient trop fenGbles aux aâions nobles, 
pour ne l'avoir pas été au procédé d'un Artifte qui , 
préférant la gloire à l'intérêt, ne vouliît aucun falaire 
^e fou travail; aufli étoic-ce à fa patrie qu'il faifoit 
cette gépérofité* N' eût-il mém^ vouliji açpepter qu'une 
partie du prÎK qu'on lui en auroit offert , un défînté*' 
reflement fi honnête & fi peu commun , eft fenti par 
toutes les nations policées ; Sç ce n'eft p^s trçp avan-. 
cer que de n'en excepter aucune': s'il y en avoit, 
on croît qu'au moins elles n'inféreroîcnt pas ce trait 
d'infenfibilité barbare dans leurs fades. De quelque 
manière qu'elles s'y priffent, on peut croire aufli 
qu'elles en recevroient la bonté publiq[ue & bien 
méritée. 
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ParrhaGus & maître d'un très-grand Peintre ^ 
dont nous parlerons dans fon tems. Tous ceg. 
Artiftes étoientdéja célèbres, mais non pas tels 



Mais ne pourroît-on pas interpréter autrement le 
procédé de cet Artifle ; fon défintéreffement n*auroit- 
il pas eu un principe de vanité exceflive, & même 
cfFenfante pour les Etats Généraux de la Grèce ^ qui 
Tavoient chargé de travailler? On pourroît ajouter 
auflî qu'il étoit infçnfé ou fort adroit , ou qu'il avoit 
Famé affez dure pour ne pas voir autour de lui Tin^ 
digence quîlLauroit pu fecourir? Que fais-je encore? 
11 y a tant de moyens de calomnier une adîon hon- 
nête ! Tout ce que je puis dire , c'eft que raflemblée 
publique de la Grèce qui diftingua Polygnote, & qui 
eftîma moins Mîcon , eût été juftement indignée , s'il 
fe fut trouvé là de plats interprètes , attendu que 
les Amphidions fe connoifToient en adtions louables , 
qu'ils n'aurolent pas voulu pafler pour s'y méprendre , 
& qu'il y àuroit de la noirceur à blâmer ce qu'on 
ne voudroit pas qui fût blâmé fi on Favoit fait. 
^ L'Hiftoire ancienne & la moderne fourniffent quel- 
ques traits femblables à celui de Polygnote : peut- 
être foht^ils rares ; mais je n'ai pas vu qu'on les ait 
cenfurés par de fort bonnes raîfons. Lorfque Nîcias 
refufa foixante talens de Ptolomée pour un de fes 
tableaux , & qu'il aima mieux en faire préfent à fa 
patrie , parce qu'il fe croyoit affez riche , nous n'a- 
vons pas encore lu qu'on lui en ait fait un crime. 
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cependant qu'on doive s'y arrêter (/). Je me 
hâte d'arriver à ceux qui furent les lumières de 



Peut-être entendoît-il fiffler autour de lui quelque rep- 
tile contemporain : le reptile a rentré dans la fange , 
Tadion honnête a franchi les fiecles , & nous la 
louons ; mais à la diilance de deux à trois mille ^s. 

Je trouve dans rEncyclopédie , article Defintcref. 
Jement , " C'eft en général celle des vertus que les 
55 malhonnêtes gens connoiflent le moins ; cellfc à 
35 laquelle ils croyent^ le moins ; celle enfin qu'ils 
55 craignent & qu'ils haïflent le plus dans les autres 
55 quand ils font forcés de Ty reconnoître ". L'article 
eft de Mr. d'Alcmbert Peut-êtrt fatt-îl en excepter 
Ariftote & St. Chryfoftôme. Le Philofophe dit que 
ceux qui abandonnent les occafions d'avoir de l'ar- 
gent , font fages , mais non prudens : il n'y a rien 
' là de trop outré pour un Philofophe enrichi. Le Saint 
n'y fait pas tant de faqon ; il prononce que cet aban- 
don eft une fuggeftion du diable. Ainfi voilà le diable 
apôtre de l'Evangile ; on ne s'y feroit pas attendu, 
Voy. Arift; Eudemior. 1. ç , c. 8. & l'HoméHe 7 de 
St. Chryfoft. fur les Adtes des Apôtres. 

(/) Si dès le tems de Romulus l'art étoit déjà 
porté à ÙL perfection; 'fi 360 ans après il étoit déjà 
fi parfait que Panaenus, pour me fervir des termes de 
Mr. le Chevalier de Jaucourt , peignit avec grande 
diJiinSion la fameufe journée de Marathon s pour- 
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TArt, parmi Icfquels brilla d'abord Apollodore 

quoi tous ces Artiftes déjà célèbres » omnfs jam 
illujlra ^ ne méritoient-ils pas qu'on s'y arrêtât? Ils 
parurent après Polygnote & après Panxnus , qui ont 
pourtant mérité les hommages de Pline. Cette m^ 
conféquence jointe à tant d'autres plus choquantes 
encore , n'empêche pas la prévention de regarder 
l'ouvrage que j'examine avec une vénération qu'on 
fe garderoit bien d'accorder à un Moderne qui au- 
roit plus de juftefle dans le raifonnement , plus de 
connoiflance dans l'art , & un aulli bon flyle. Mais 
laifTant à part toutes les caufes que nous ne favons 
que trop de cette préférence , en voici une que je 
crois devoir obferver : elle eft commune à tous les 
tems. 

L'imagination, moins rare que la réflexion, ne 
coûte ni peine, ni veille, ni travail : c'eft un inftru- 
ment qui , fans nous en prévenir , fait entendre des 
fons qyi nous égarent , ou produifent des idées fu^ 
blimes. Souvent un Ecrivain intérefle par fon ftyle 
plus encore que par la matîere^qu'il traite. On croît 
le bien entendre ; l'imagination fe monte , on fe pré- 
vient , on devine , on fuppofe , & l'on décide avec 
d'autant plus de hardieffe qu'on entend moins. II ar^ 
rive de là qu'on voit dans un livre ce qiii n'y eft pas , 
& ^u'on n'apper(;oit point ce qu'on ne peut ou ne 
veut pas y voir. 

11 en eft autant des productions de nos arts. Lort 
qu'un Poëte , un Orateur font pacler un tableau > mou-r 



DE Pline; if 

Athénien , dans la 94®. Olympiade. Il fut le 



"voir une ftatue , dîra-t-on que c'eft toujours une 
preuve de leurs profondes connoifTances dans l'art, 
& de la beauté de l'ouvrage ? Les raîfons du con« 
traire exiftent dans les vers & la profe qui prodiguent 
fi fouvent l'éloge à tant de médiocres & de mauvais 
fes productions. 

D'ailleurs , il n'y a guère d'hommes polis & fenfc 
blés qui ne difent à l'Artifte qu'ils croient devoir 
louer, que fes figures vont parler, vont marcher; 
qu'elles parlent , qu'elles marchent. En inférera-t-on 
que ces perfonnes-là foîent toujours de grands con- 
noifleurs , & que l'ouvrage foit des plus beaux? On 
n'en tirera point cette cohféquehce , puifqu'à chaque 
inftant , on voit de foibles productions en tous genres 
réveiller certaines idées, en raifon compofée du fujet 
& du caradere des ledeurs, des auditeurs & des 
fpeélateurs. Tel homme voit un fentiment , une ex- 
preflion qui fouvent n'exifte que dans le feu ou la 
beauté de fon imagination. (Je ne dis rien de ces 
âmes lâches qui fe font fait une coutume de profli- 
tuer réloge, ces gens-là ont leurs raifons. ) En uti 
mot, fi de toutes ces perfonnes on vouloît faire des 
initiés, il n'y auroit qu'à s'entendre, convenir des 
faits , & à ce compte , nous ne manquerions pas de 
connoiffeurs. Alors on ne difjp^teroit ni fur les mots, 
ni fur le fond ; il n'y auroit plus qu'à régler les rangs y 
& voici de quelle manière.. 
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premier qui exprima la beauté, rafped des 

figures 



Celuî-cî eft un grand Connoîfleur, diroit-on; car 
depuis des fiecles on Ta pris pour tel. Cet autre 
Teft aiTurément, puifqu'il occupe une place où il 
faudroit Tétre. Celui qui décide continuellement Teft 
auffi; car on l'écoute: on le confulte même de pré. 
férence, & rarement fes décifions font rejettées. Celui 
qui fe tient conftamment & depuis beaucoup d'an- 
nées appliqué à Fctude & à la pratique de fon art, - 
pourroit bien l'être encore ; mais ni morgue , ni in- 
folence , ni fauffeté de fa part , ne nous en impo- 
fent : ainû nous le placerons après les autres. Voilà 
comment on claffe pour le mieux poflible les Con- 
noiffeurs en beaux arts. Mais ; demandera-t-on peut- 
être , eft-ce à la Cour , à la ville , ou aux petites 
maijbns ? Faites ce que j'ai fait ; donnez- vous la 
peine d'y aller voir , & vous m'en direz des nouvelles. 
Je traduis : Evenor pater Parrhajti , Èf praceptor 
maximi piiîoris , de quo fuis annis dicemus , par Eve^ 
nor , père de Parrhajius Êf maître dun très -grand 
Peintre , dont nous parlerons dans fon tems ,• parce 
que le latin ne dit pas autre chofe. Mais Mr. Poin- 
finet lui fait dire : Evenor , père de Parrhajius , en 
qui il forma un élevé immortel è? le premier Peintre' 
du monde ^ dont nous parlerons à fa date. Pourquoi 
par une traduction auffi forcée, faire dire à Pline ce 
qu'il eft loin d'avoir idit ? Pourquoi lui prêter une 
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figures (g)i & le pricmier qui à jufte titre ^ ait 
contribué à la gloire du pinceau« Il y a de lui 



contradlâîon de plus? Ne dîNil pas qu'Apelles fur^i 
{>a{ra leé Peintres qui le pifécederent & ceux qui le 
fuivirent t Ne dit-il pas aufli qu^Ëuphranor furpafTa 
de beaucoup tous les autres ? c^étoit bien aflez , {ans 
lui faire dire encore que Fanhafîus étoit le premiet 
Peintre du monde , puîfqu'il ne le dît pasi« 

(g) Le mot Jpecies qi^e flîne emploie ici , eft uii 
de ces termes Vagues dont il eft quelquefois difficile 
de déterminer le fens : efTayons pourtant de décou^ 
Vrir celui qu'il a dans ce pafTage. Le P. Hardouin 
dit dans fes Dotes qUe Pline entend par ce mot la 
beauté^ la gtace du vifage Éf du port. Si cela eft^ 
les Peintres qiie notre Auteur a célébrés plus haut, 
& qui parurent avant Apollodore , avoîcnt donc fait 
des figures fans beauté & fans grâce i Polygndte ne 
mettoit donc ni grâce ni beauté dans fes ouvrages ? 

Si Mr. le Comté de Caylus m'eût parlé de toute 
autre chofe que de Pline , j'auroîs peut-être fait céder 
mes petites lumières aux Tiennes ^ & j'aurois pu le 
croire fur fa parole. Mais quand il traduit, hic pri* 
musjpedes exprimer e infiituity par , il fut le premier 
qui exprima la couleur locale , je demande, fi ce fran- 
(;ois répond bien au ktin qui le précède. 

Mr. de Jeaucourt a beau nous aflurer dans fon âr« 
tîcle Apollodore , que c'en eft la tradu^on , je p'ett 
Ibis que plus furpriâ de voir Jpecies rendu pat coukuT 

Tome ir. B 
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un Prêtre en adoration , un Ajax frappé de H 

locale, f aurois plutôt cherché la couleur locale dans 
le mot harmonie , harmogeiiyquc Pline dit au chap. s 9 
fedion II de ce livre. Je l'aurois cherchée au N^ 18 
du chapitre 10 , où il dit que le vernis d'Apelles fai- 
foic paroître plus foncées les couleurs trop brillantes ; 
ce qui mettoit plus de repos & d'harmonie dans fes 
tableaux. Enfin, je Faurois cherchée, mais avec 
beaucoup de précaution , dans ce paiTage fi connu de 
Plutarquc: Le Peintre Jpollodore^ qui le premier en* 
tre les fiomnies d découvert la corruption ( la ruption ) 
ê? rufage de T ombre , étoit d Athènes ( * ) ; ce qui 
ne feroit pas encore la couleur locale , bien moins 
encore le clair^bfcur, ainfi que des Littérateurs trè^ 
habiles , mais dont le prononcé ne fait pas autorité 
dans nos arts, l'ont avancé (t)« Mais je n'aurois 
pas ofé traduire fpedes par couleur locale s parce que 
ce terme , quelque vague qu'il foit , fignîfie ejpece , 
image ^ repréfentation^ apparence y aJpeS^ air ^ port ^ 
figure y forme y beauté ^ grâce du vîjagej & que Pline 
l'emploie certainement ici dans une de fes quatre ou 
cinq dernières acceptions. 

Si Mr. de Jaucourt s'eft donné la peine de lire le 

^êoçoiv rÀï iTTQX^oivn aiuxç, A6tn^ouoç nv* ( Plutarque. Si 
les Athéniens oui été flus grandi dans les armes ou dans les 
lettres, c. 2. 

(t) Voyez Elémens d'Hiftûire générale, tom. a. pa^* 1091 
^ Uar Mr. TAbbé MiUet 
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foudre î cet ouvrage cft aujourd'hui àPergame« 

r ■ -■ I -I I ■ -1 I - i " I ■ I ,1 I I >,i 

neuvième chapitre du J7** 'î^re de Pline ^ fedion ^2i 
H a dû voir qu*il diftingue Jpecieî de color ^ & il n'a 
pas dû croire Mr. de Caylus fur un paiTage latin « 
fans un bon garant. VIris qppqfée aujbleil, renvoie 
Contre un mur ombré t apparence & les œuleurs 
de rarc-en<iel: Subteilo perc^ffa foie ^ SPECIES 6f 
COLORES arcus cœkjiis in proximos parietes (Iris) 
ejaculatur. 

On voit bien que Jpedes dans Fautre paflage , coqI' 
me dans celuî«bi , veut dire la forme , la figure , & 
fi vous voulez, même la beauté ; & que Pline od 
prétendoit pas que rarc-en^clel repréfentâc la couleur 
locale , ou fon expreflion fignifieroit la couleur & 
les couleurs. L*arc-cn.ciel donne bien au Peintre la 
leqon de l'harmonie colorée^ mais il ne lui donne 
pas celle de l'harmoiue de la couleur locale & du 
clair^obfcur , qui en font fort diftinéls. J'entends pat 
couleur locale celle qui , étant naturellement la 
même ^ prend des tons \ deâ nuances différentes , 
félon le lieu qu'elle occupe ; celle qui eft foumife à 
la véjité & à l'efFet des diftances, & qui dépend de 
la perfpedive aérienne. 

Si on doutoit encore du fens que Pline donne ici 
à JpedeS'^ on le trouveroit auffi dans ces vers de la 
féptieme fable d^ Phèdre ; 

quanta fpecifs, inquH ^ cerebrunt nùn bahef* 
£iifin Cicéron n'en laifle aucun doute, quand il dlt^ 

B a ' 
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On ne voit aucon tableau antérieur aux Cens» 
qui puifle attacher les regards (6). 



Qid compojkio membrorum, qiut conformatto linca- 
mentor um^ qiut figura , qud Jpccies , humanâ potejl 
<JJe pulchrior? Nat. Deor. 1. i , N^ ig : ce que Mr. 
l'Abbé d'OUvet , qui favoit traduire , a rendu ainG : 
i^elle plus belle forme que ceîk de t homme , pour 
TaJJbrtiment des membres , pour la proportion des 
traits , pour la taille , pour F air ? 

Si je me fuis engagé dans cette preuve , fi je Tai 
trop étendue , <;'a été certainement malgré moi : iji fal- 
loit qve pour des raifons particulières , je démontrafle 
avec la plus grande évidence que Pline pade ici de 
la forme , de la figure , de la beauté du corps , & 
de rien autre chofè. 

Mr. de Caylus a mis au bas de la page 19 c du 
2^f tome des Mémoires cette petite note , ttfpece , 
quand il s'agit de œuleurs^ ne peut , ce mefembk , 
être entendue autrement s c*eft-à-dîre autrement que 
par couleur locale. Mais il ne s'agit pas ici de œu-^ 
leur , il eft queftion de la peinture en général & de fcs 
progrès. 

(h) Remarquons bien toujours que , félon Pline , 
les tableaux faits avant la 94^. Olympiade ne méri« 
toîent plus d'être regardés quand Apollodore parut. 
N'oublions pas que Polygnote florifToit dans la 8?^; 
c'eft environ 40 ans avant que les tableaux méritaf» 
Jint de fixer Us regards de ceux qui voyoient les 0^ 
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a*. Les portes de l'Art ouvertes par ApoUo* 



Trages d'ApoUedore. Nous trouverons alors que les' 
éloges donnés à Polygnote, étoient moins dûs à fou 
mérite réd , qu'à la difette où Ton ctoit encore de 
n^eilleurs Peintres : nos jugemens ne font fondés que 
fur des comparaifons. Mais fur quoi font fondés ceux 
des enthoufiaftes de Polygnote ? Il faut nécenkire^ 
tnent que Pline ait tort, s'ils ont raifon : quand il fe* 
roit de leur avis y ils pourvoient encore fe tromper ^ 
avec lui. 

Mr. de Jaucourt a fàît, au fujet du Peintre Apolh» 
dore^ trois méprifes un peiï^ furprenantes. H a dit 
(TOC Pline, le jeune avoit un tncillard debout y de la 
main de cet Artifle^ qu'il ne Se IqOoit point d'odmi-^. 
Ter* Mais ce vieillard étoit une petite ftatue d'airain 
d^ Corinthe dont Pline le jeune ne dit pas l'Auteur.,, 
qu'il paroit même, ne pas çonn'pitre ; car sll eût fâ.: 
de qiU étoit l'ouyrage ^ il n*eft pas douteux que pour 
lui donner plus de célébrité , il auroit ajouté le noigi 
du Statuaire à la defcription & à l'éloge qu'il fait.de 
la ftatue. Voici ce qu'il dit : Ex Iieredltûte ^ quét. 
îfiihi obvemt , emi proxime Corintliiwn. Jtgnum % . m<h , 
dicum equidein , fedfeflivum ê? esqfxejfum , qu0u 
tum ego Japio : quifortajfe in £>mm re , in bas certè. 
per quant e^t^igimm Japio^ Hoc tamen Jignum ego quçtm 
que intelligo y Ê?c. 

Il eft jbien< certain que voilà une figure de bronze^ 
il eit également cert^ que ni là , ni dans ^utç. la* 

B z 
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ïcttrc de Plînc , pas un mot ne' fait entendre qu'elle 
fôt du Peintre Apollodore , qui d'ailleurs n'a jamais 
fait de ftatue de bronze que l'on fâche. Encore (t 
]Hr. de Jaucourt eût attribué ce bionse de Corintho 
au Statuaire Apollodore , il n'eût fait qu'une faute , 
celle de donner un ouvrage à un homme qui ne pou» 
voit pas Pavoir fait : mais en affirmant qu'il eft ^'ua ' 
Artifte qui n'a pas fait de fculpture, Mr. de Jaucourt 
tombe gratuitement dans deux erreurs complettes. 
Mais comme s'il étoit dit qu'une ditttt toujours attire 
une autre chute , il fait faire un ouvrage qui étoit 
d'airain de Corinthe , par un homme qui étoit mort 
2(ft> ans avant qu'il y eût de Tairain de Corinthe, 
Inadvertance qui vient de n'avoir pas lu avec aflez - 
d'attention la lettre de Pline le jeune quUl cite ce« 
pendant , & de n'ayoir pas comparé le fbçond cha^ 
pitre du 34s livre de Pline l'ancien , avec la feétion * 
)6 du chapitre ç. L'Hiftoire eft déjà aftez obfoure $ 
on deyroit au moins , fi on ne peut la débrouiller, 
se pas y ajouter de nouvelles obfcurité$ , fur-tout 
dansf les endroits oiji elle eft fort claire. Voyez k 
page 2^6^ àa tome douzième de PEnçyclopédie , au 
mot ApoUotiore , & la fixieme lettre du troifieme }i\rro 
^ Pline le jeûne. 

'Il eft vrai qu'à l'article cumrt de Corinthe ^ Mr. d^ 
Jaucourt , fans nommer Pline , fait, nlain baffe fur 
l'âiraln de Corinthe. Il affure , ayeo de bons ganm$ 
fans doute , que c'eft une pure fable qui ne mérite 
cUcune croyance. Cependant plus loin, il tro^ye que 
Fline , ^u'il nomme alorç^ parte ^xaSemené ^ quand ii 
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dore ( » Zeuxis d'Héraclée y entra dans la 4e. 
année delà 9j'«. Olympiade; & le pinceau (car 



dit que de ces métaux ainfi fondus dans Vincendic^ 
xle CorinthCy il enréfulta trois efpeces d'airain ; i'unef 
où Tor étoit dominant ; Tautre où . c'étoit;. l'argent | 
& la troifieme où For , l'argent. & le cuiirre étoie^ft 
en portion égale: car c'eft là précifément ce que 
dit Pline. Ceux qui voudront; comparer l'article a» 
texte de notre Auteur , auront de la. peine à concfrf 
voir que dans un, difcours de quelques lignes ,, & fui» 
un fujet aufli fimple » l'intelligence humaine pi^iHe acU 
mettre des conféquences dont elle rejette le principe^ 

Mr. de Jaucourt a-t-11 bien ou mal fait fon artiçtf % 
Pline a-t-il dit une pure. fable qui ne mérite aucunfi^ 
croyance? Ou bien ai-je tQrt,de&ii;e cette ob^rff!^. 
tiqn » ,quDÎque. je la croye jufte? Voilà ce qu^H/fa^b 
droit iàyQir.. Plutarque au fécond chapitre de fa %« 
thiey a fkît auffî des conjeâures/uc l'airain de Cot^ 
rifithe : il eft boa de les li^e., ^n de ne pas çroîf^. 
trop légèrement, & que Plin^ ait dit. la vélil;p^^^ 
que Mr. de Jaucourt n'ait pas eu un pxécurfenT ,tsès- 
connu , que , fi je ne me trompe», il auroit dû nomçfiep^^ 

(z) Qui .voudra .lire Pline comme il n'a p^i^ é^rk^r 
ouvrira le douzième tome de l'Encyclopédie à la pîgft; 
26c, & il trouvera qu'il parle ici de cojorisj ^ de| 
clair-obfcur , qu'il nomme les portes de.^f-axf^in^^^ 
pendant Pline ne dit autre chofe, finoiji que lepînr; 
Qeau commenqoit déjà à s'enhardir» ai^^fttfi^llgi/^ 

B ^ 
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c'eft de la Peinture au pinceau dont nous par«l 
Ions encore ) qui dçjsi commençoit à s'enhardir» 

Jam ahquid pcrddUum : ce qui ne fignifie ni le co^ 
loris , ni le clair-obfcur , mais Fart en général. La 
lorte envie de trouver chez les Peintres anciens le 
>eau coloris '& le claîwbfçur avant le teras , pro-t 
dtiit bien des écarts & des infidélités. Mais s'il m'eib 
arrivé d'appauvrir plus que de raironlc ftyle de Pline, 
ftr-tout dans les endroits où il n^eft rien moins; que 
flàt) je demande grâce en faveur du peu de lignes 
que voici: *• Pline dit, qu'ayant trouvé la porte de 
i> la peinture ouverte , o'eft-à-dîre ,' Tentente des cou- 
,i leurs, & la pratîquç du dair-rohfcur ^ qui étoît la 
33 dernière perfedlion qfui manquoit à la peinture , il 
35 y entra f^ns peine , -& p«nffa même le pinceau à 
33 litt^ glaire très-diflînguée '^ (Abrég. de FHîft. anc. 
i^lp RqII. tom. 5. pag, n6,) Le texte latin ne fera 
piiS; dé trop ^ côté de ce- francjoîs : le voici. Alji 
hùc' artis fores àpertas Zeuxis H&ackôtas intrmnt..,. 
au^i^émquc jam aliquidpenfçilbmi' ad magnam glom 
^am perduxiHn 

-'Mr.'Brotier vient d'aflurer auffi que cet tmâentem^ 
qkt &c. fignifie le clairrobfcur. Il fortifie fon opinion 
pa^ ce paflage de Quintflien : Luminum wnbranmquc 
2euxJs invtniffç rationem tracRtur. Si la Vcrfion de 
l^bbé Gedèyn avoir ici quelque crédit , je ppurroi^ 
m^ppuyer fur ces paroles : On dit que k premier de 
cri deux Peintres iiwenta le mélange ^s lumière^ S? 
4ç^, ombres. 
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i^cquit entre Tes mains beaucoup de gloire. QueU 
ques Auteurs l'ont placé maUà-propos dans la 
S9e. Olympiade, au lieu qu'il fuUoic% y. placer 



Ce traducteur , me diroit-on, s'en eft tenu à Té* 
corce , & n'a pas faifi le fens« Laiflbns donc l'écorce^ 
^ Qonfultons le fens. Quintilien venoit de dire que 
Zeuxis & ParrhaGus parurent enfemble peu d'années 
après Polygnote & Aglaophon , qui n'en étoient en«' 
çore qu'au rudiment de l'art , ut iUa propc rudiiu 
Calcul fait ^ il n^ auroit eu que vingt années depuis 
le rudiment jufqu'à lafcîence du clair*obfcur; je croîs, 
que ce peu de tems ne fuffit pas. Mr. Brotier eft de 
mon avis, puifqu'il dit, contre celui de PUne , qui 
prétend que la peinture n'exiftoit pas avant la guerre 
de Troye : Fart ri arriva pas Jtpromptcmmt àfaper" 
feâion s Ars. . . . non JuU ad^à celeriter confummata» 
(tom. 6. pag. 969,) 

Quintilien arrivé à Euphranor , qui furpafla , dit-il , 
tous les autres , n'héfite pas à dat^r la pèrfeâion de 
l'art chez les Grecs ; on verra plus loin , combien 
de tems qu'il y eût depuis Zeuxis jufqu'à Euphranor. 
Il paroît donc certain que les paroles de QuintiUeti 
iîgnîfient l'art d'exécuter avec intelligence les lu-i 
mierçs & les ombres particulières ; & c'étoit bien 
^ez pour l'âge de la peinture, 

Ailleurs Pline rapporte qu'Echion peignit une vieille 
fiçmme portantules lampes devant une jeune mariée* 
là , Mr, Bfotiçr 4it , il fft mmif^e que jpar çc ta* 
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Démôphile d'Himère &Néféas de Thafe; parce 
que ce fut de Tun des deux , on ne fait pas bien 
lequel, dont il fut élevé (k). Apollodore, dont 



bkau on peut noter t antiquité du dair-ob/cur. Pour 
manifefte, non; pour probable , oui; parce qu'on 
peut produire fans le fecours des lampes , toute la 
magie du clair-obfcur ; & qu'avec des lampes on pour- 
loît (aire un tableau fans clair-obfcur. Je penfe qu'on 
{e trompera toujours ; car j'ai auiS ny>n opinion , taiit 
qu'on prendra chez les Anciens lumen gf onibra pour 
le clair-obfcur. 

On n'ignore pas que cette partie féduilknte 61: rare 
de la peinture eft fpécialement l'art de raffembler 
les grandes mafles d'ombres & de lumières avec tant 
d'inçluftrie qu'on n'en apperçoive pas l'artifice : intel« 
Ifgence qui dépend autant de la diftribution des ob^ 
jets que du corps des couleurs & des accidens. Voilà 
du moins ce que j'en ai lu , vu & retenu. Si le ta^ 
Ueau d'Echion préfentoit cet effet , je n'ai plus rien 
à dire : mais il faudroît me le montrer pour me con« 
vaincre; '& tant que je lirai feulement /i//nz>n/mi^m&r^ 
rumque rationem, je ne verrai pas encore le clair- 
obfcur , mais bien la diffaribution harmonieufe des om-^ 
bres & des lumières particulières. ' 

ik) Voyez Bayle, art Zeuxis^ rem. A. Il paroîfr 
qu'il prouve aifez bien que Pline fe trompe ici lui- 
même, & qu'il a tort de reprendre les Auteurs qui 
placjoient cet Auteur dans la 89^ Olympiade» 
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nous venons de parler, fit contre lui des vers 
dont le fens étoit, queZeuxis lui avoit enlevé 
PArt & qu'il Tavoit pris tout entier pour luL 
Il acquit auffi tant de richefles, que pour en 
faire parade, il fit porter à fa fuite à.Olympie, 
des manteaux fur lefquels fon nom brilloit en 
lettres d'or. Il fe détermina enfuite à faire pré- 
fent de fes ouvrages, parce que, difoit*il, au-- 
ci^n prix ne pouvoit les payer. Ce fut ainfi. 
qu'il donna une Alcmène aux Agrigentins & 
un Pan au Roi Archelaus. U a fait une Péné- 
lope , dans laquelle il paroit quHl a peiilt les 
mœurs de cette Princeflc. U fit auffi un Athlète» 
dont il fut fi content, qu^il écrivit au bas ce 
vers devenu célèbre à caufe du fujet. 

On Tenoicra plutôt qiion ne rimitera (/). 

(/) Wutarque rapporte auffi le même vers devenu 
célèbre ; maïs il dit qu'il " ctoît écrit fur un tableau 
d*Apollodore. Comme ce Peintre ctoit contemporain 
de Zeu^xîs , il n'y a guère d'apparence que celui-ci , 
gonflé d'orgueil & de vanité , fe fut abaiffé jufqu'à 
copier Tefprît & l'orgueil d'un rival qui avoit fait 
des vers contre lui. Il eft plus vraifemblable que la 
plupart des anciens Ecrivains s'en rapportoient , fur- 
tout pour les matières qu'ils ne touchoient qu'en paC 
fant , obiter , comme dît Pline , qu'ils s'en rappor- 
toient, disrje, à la première édition qui lepr tomboit 
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Son Jupiter fur le trône, entouré des Dieux » 
efi plein de majefté : il a fait aui£ Hercule en- 
fant, qui étrangle des ferpens en préfence d'Am* 

phittion & d'Alcmène fa mère, qui eft faiflc 

• / 

fous la main. Ils fe rencontroient quelquefois ; niais , 
comme aujourd'hui, , plufieurs faits étoient ou tranCi 
pofés , ou défigurés , & fouvcnt n'avoient pas plus 
de réaHté que Fhomme tué fur une croix par Mîchel-t 
Ange : fottife abfurde qui a pourtant trouvé des Ecri- 
vains. On fait que les Grecs n'étoient pas avares de 
fornettes , & je crois que nous les valons bien de ce 
côté. Si vous voulez favoir de quoi étoit faite la 
fameufe Diane d'Ephefe , Vitruve vous dira qu'elle étoit 
de cèdre ; Xénophon, qu'elle étoit d'or ; Pline, qu'elle 
étoit d'éb'èncou de bois de vigne; & d'autres vous di- 
ront , qu'elle étoit d'ivoire : devinez fi vous pouvez. 
Vous avez vu que félon Pline , Zeuxîs paroît avoir 
peint les mœurs , c'eft-à-dire , les pafTions , les aiFec-' 
tions de l'ame dans fa Pénélope ; vous trouverez dans 
la Poétique d'Arîftote, chap. 6, que ce même Zeuxis 
ne favoit pas exprimer les mœurs. On peut dire même, 
en général , que l'on trouve entre prefque tous nos 
Poètes , la même différence qui ejl entre les Peintres 
Zeuxis Ç«f Polygnote. Ce dernier éxprimoit parfaite" 
ment tes mœurs , ê? on rien trouve aucune idée dans 
les ouvrages de Vautre, (trad. de Mr. Dacîer.) Et puis 
pâffionez-vous pour foutenir fur des girans qui fe 
contredifent ainfi le mérite de tel Artifté, dont vous 
ne ppurrez jamais voir les ouvrages. 



D B P L I K E: Z§ 

de frayeur (m). On reproche cependant k 
Zeuxis d'avoir fait fes tètes & fes articulations 
trop fortes. Il avoit d'ailleurs tant d'exaditude 
& d'amour pour fon Art, que pour faire aux 



(m) 11 cft des rencontre^ fi bizarres qu'on ne peut 
s'empêcher d'en dire un mot en pafTant. Le premier 
volume des peintures d'Herculanum offre à propos de 
ce tableau de Zeuxis , le raifonnement que voici : 
Se quejta pittura Jt confronti œn quella di Zeufidcfl 
critqfi da Plinio ,• la gran fomigliama ^ dit fi fcorgt 
tra ejfe puo fard fojpettare , che 7 noflro Pittorc 
avejfe in parte imitato un cofi excellente originale. 
(pag. 34.) 

On me permettra de dire que cela n'eft pas vrai-» 
femblable , attendu qu'il ne l'eft pas qiie Zeuxis fut 
aflez mal adroit compoGteur , pour que fon tableau 
reflemblât , ne fut-ce qu'en partie , à celui d'Hcr- 
culanum. 

Si ceux qui fe plaignent de voir apprécier quelque^ 
ouvrages de l'art , & Quelques-uns des jugemens de 
Pline , etoient plus inftruits , îk verroient dans la 
phrafe italienne , comparée avec la gravure , plan- 
che 7 , combien le mérite de Zeuxis & les connoit 
fances de Pline font déprimés par ceux qui croient 
les exalter, & qui nous propofent de confronter huit 
. ou dix mots latins avec un tableau qui n'exiile plus ^ 
& avec une compoiition prefque ftupide. 
Mais ce Zeuxis dont les comportions avoient» 
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Agrigentins un tableau qu'ils dévoient consa- 
crer dans le temple de Junon Laciniene , il 
examina leurs filles nues, & en choifit cinq, 
pour peindre d'après elles ce que chacune avoit 



nous difent les Anciens , de la noblefle ,, de la cha^ 
leur , & dont le pinceau acquit tant de gloire ; dont 
enfin nous apprenons de Quintilien, qu'il avoit mé^ 
rite parmi les Peintres le nom de Législateur , parce 
qu'il donnoit aux Dieux & aux Héros leur vrai ca« 
raâere ; ce Zeuxis auroit-il fait une auili froide & 
fàuBé compofîtion ? Auroit-il mis là un mefquin Ju- 
piter ailis fur un cube , qu'on appelle un trono , & 
qui par defTous fon bras tire une petite épée , pour 
quel ufage ? Ne voit-il pas , ne fait-il pas que le petit 
Hercule étranglera les ferpens? Quel befoin Jupiter 
avoit-il de venir là mettre l'épée à la main ? Comment 
tout cela eft petit, faux, mefquin! 

Voyez , je vous prie , fi par cette prétendue imita- 
tion vous pouvez juger que l'original fut, dans toutes 
fes parties , una pittura beîla oltremodo ,• & fi leï 
principales , qui certainement doivent être les conve* 
nances , l'expreflion , la poéfie du fujet , ont le fens 
commun dans cette compofîtion. 

Qu'eft-ce que ce vieux & froid Capucin d'Amphî- 
trîon avec fa jupe , & qu'on prendroît pour une nour- 
rice en fupprimant fa barbe?, Et cette Alcmène, dont 
le gefte, ou, fi vous voulez, la froide exclamation 
Ters le ciel efl fi déplacée; elle ne voit donc pa^ 
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de plus beau (w). Il peignit auffi des camayeux 



Jupiter qu'elle touche? La préfencc du Dîcu , ce 
trône qu'on lui avoit préparé fans doute , elle n'en 
fait & n'en voit rien. On. cite Pline & fofi Akmena 
matrt coram pavente s où, eft-elle doncfaiiie de cette 
frayeur qui lui convient félon lefujet? Elle a prefque 
le pied fur un des ferpens qu'étrangle fon fils , objet 
où doit être toute fon attention , & qui pourtant 
ne l'attire pas. Voyez , je le répète , fi dans cette 
compofitîon , vous pouvez prendre une idée bien fa- 
vorable du tableau de Zeuxis. Mais ces MeflSeurs 
difent ce qui leur plaît : mettez la gravure à côté 
du difcours. > 

y (n) Quand on eft un peu Familier avec fart, on 
ne donne pas pour une preuve finguliere de l'exaâi- 
tude d'un Peintre, le choix qu'il fait de plufieurs 
modèles , parce que les Peintres & les Sculpteurs ea 
t)nt fait, en font, & en feront autant, pour pro- 
duire un ouvrage vraiment étudié & de leur mieux 
poflible. La nature n'eft pas ordinairement parfaite 
dans un feul individu , comme nous le favons tous. 
Ce n'eft pas que quelques Artiftes , incités tout au« 
tant par le goût de la débauche que par celui de l'é- 
tude , ne faflent quelquefois fervir l'un de prétexte 
à l'autre : mais nous ne les voyons ici que comme 
Artiftes; & quanta Zeuxis, c'eft affez que nous £i- 
^ chiohs qu'il étoit d'un fafte , d'un orgueil & d'une 
vanité infupportables , fans vouloir encore cherchera 



' '^z Notes sur le xxxv. livre 

deviner s'il aimoic plus , que de raHbn , le& beat» 
modèles. 

N'afFeâons pas le rigoriûne ; complimentons Zeuxis 
qui a goûté le plaifir de parcourir des yeux tant de 
vierges nues , virgines nudas. Tenons-nous-en à dite 
qu'il n'y a rien là de fi remarquable, & que fi nos 
mœurs publiques reflembjoient à celles des Agrigen* 
tins , nos Artiftes ne manqueroient pas de faire publi- 
quement , comme Zeuxis , ce qu'ils font tous les 
jours en particulier, à la virginité près. 

Vous verrez plus loin, dans un petit dialogue de 
Socrate avec Parrhafius , que les Artiftes Grecs fe 
fervoient ordinairement de plufieurs modèles pour 
faire une belle figure , & que ce n'étoit pas une preu- 
Te à citer de l'amour extraordinaire d'un Peintre pour 
fon art Les procédés des Ardftes étoient fans doute 
moins connus die Pline que de Socrate. II ne faudioie 
pas citer non plus l'ufage contraire de quelques Ar« 
tiftes , comme une preuve de froideur & de négli« 
gence pour l'art qu'ils exercent Plus d'une fois, Bou- 
chardon n'a étudié qu'avec un feul modèle, des ou« 
Trages tout auifi importans pour lui que pouvoit l'être 
pour Zeuxis , le tableau d'Hélène. Si je ne nomme 
que Bouchardon , c'efi; pour ne pas faire un catalo- 
gue de plufieurs Artifies célèbres qui ont fuivi cet 
ufage. 

Les modernes pourroient plus volontiers que les 
anciens raflembler moins d'individus pour faire une 
feule '& belle figure , parce qu'à l'exception de cer- 
tains fujets , nou$ avons dans les monumens 'de la 

fculpture 
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ctt blanc<o)(|>). 

fculpture antique, la règle du beau à laquelle tioui 
devons rapporter l'objet vivant qui nous fert de mo* 
dele. C'eft alnti que nous tedliiiônâ les défauts du 
naturel fur les principes de la belle fculpture GréO 
que : mais les Grecs , nos maitreâ dans cetfe partie , 
étoient créateurs ; ils établifToient & formoient cette 
règle dû beaU ^ que nous devons fuivre à quantité 
d^égards. U étoit donc néceflaire & même naturel 
qu'ils traVaillaflent à établir & à fixer ce bèaii , 4^1 
atant eux ne l'étoit pas. Cette defniere partie de moit 
obfervation n'eft fans doute pas neuve 2 mais il feroit 
injufte de l'exiger de Pline. 

Je né confeillerois pas pour cela aux î^eintres & 
aux Statuaires de s^en tenir toujours à un feul mO' 
déle ; ,ce n^eft que par la comparaifon de plufieurs 
avec le bel antique , qu'ils s'aflureront d'autant mieux 
du choix qu^ils doivent faire , & qu'ils connoîtront 
la fupériorité des Statuaires Grecs. Cicérôh au fuf^ 
plus, n'eft pas ici d^accord avec Pline, lequel dit 
que ce furent les Agrîgentins qui fournirent à Zeùxîs 
toutes! ces belles filles nues; L^Orateur prétend que 
ce furent les CrotoniateS qui facilitèrent ainfi l'Ar- 
tîfte à leur peindre une Hélène , où toutes les beau- 
tés fuirent réunies. A laquelle des deux autorités 
faut^il croire 1 Soumettons-nous à l'obfcurité des tems 
qui a confondu bien d'autres faits plus eCTentlels. 

(ô) Monochromata ex albo. 

(j?) Mr. le Comte de Cayliis afTure, page 160 f 

Tome IV^ C 
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j*. U eut pour contemporains & pour rivaux 
Timanthe , Androcyde , Eupompe & Parrhafius. 

C H A P J T R E X. 

V^ N dit que celui-ci prcfenta le défi à Zeu- 
xis, qui ayant apporté des raifins peints avec 
tant de vérité , que des oifeaux vinrent pour les 
béqueters Tautre apporta un rideau fi naturel 
lement repréfenté, que Zeuxis, fier du fufFrage 

tome 2ç 9 des Mémoires de l'Académie, que voilà 
le plus grand éloge que F on puijîe donner à un Pein^ 
tre. Les Peintres auront delà peine aie croire, tant 
qu^ils ne verront pas les Camayeux en blanc de 
Zeuxis , & qu'ils fauront d'ailleurs que cette forte de 
peinture eft la plus bornée ; celle qui tient encore 
au fimple deflein. II faut croire que Pline le pen- 
foit ainfi, quand il écrivoit à la fedtion ç de ce livre, 
que cette peinture monochrome étoit plus difficile 
que l'opération de renfermer l'ombre d'un homme 
dans une ligne tracée tout autour; l'éloge n'eft pas 
magnifique. S'il eût dit ici le contraire, il fe feroit 
contredit une fois de plus. Mr. de Caylus n'y a pas 
fait attention ; car il auroit vu que dire fimplement 
qu'un Peintre a fait des Camayeux en blanc, n'eft 
pas lui donner k plus grand éloge. 
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des oifeaux , demanda que le rideau fut tiré 
pour qu'on vit le tableau: qu'alors Zeuxia ayant 
reconnu Ton erreur, accorda avec une fran- 
chife modefte le prix à fon rival , parce que lui 
n'avoit trompé que des oifeaux , mais que Par- 
rhafius avoit trompé un Artiftetel que lui (a). 
4^ On dit qu'ayant peint enfuice un enfant 
qui portoit des raifins qu'un oifeau étoit venu 
pour béqueter » il fe fâcha avec la même fran- 
chife contre fon ouvrage, & dit: j'ai mieux 



( a ) Ce conte eft répété par-tout comme une mer- 
veille. Cependant, chacun fait aujourd'hai , ou doit 
favoir, combien il eft' facile défaire illufion dans ce 
genre de peinture. Quand on rapporte de ces hifto- 
dettes , & qu'on les met fur le compte de quelques 
grands Artiftes, il faut les qualifier ce qu'elles font, 
& ne les donner que pour ce qu'elles valent. Il n'y 
aiiroit pas de reproche particulier à en faire à Pline , 
fi, comme tant d'autres Ecrivains, il eût rapporté 
ce trait pour l'ajufter dans un difcours qui , au fond, 
lui feroît étranger. Maïs il femble que fi un Philo- 
fcphe hiftorien s'eft engagé à traiter un fujet expro» 
feffb^ quelque foit fon fiecle , il doit donner les' 
chofes pour ce qu'elles valent ; & fi fon fiecle n'eft 
pas appréciateur , c'eft un Philotbphe qui écrit com- 
ttie fon fiecle penfe , auquel càt il n'y a pas de mai 
4.e^ cêôiâcr lut & fon fiecle,- ^ - 
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peint les raifins que Tenfànts car fi feufle aiû 
tant perfeâionné celui - ci , l'oifeau auroit dû 
avoir peur (b). Il a fait auili des figures en 
argile » qui font reftées feules à Ambracie , quand 



( 6 ) C'eft encore un beau petit conte à ces deux 
égards. Tous les jours des oîfeaux. approchent, fans 
en avoir peur , du plus beau tableau & de la plus 
belle ftatue ; ils s'y repofent même. Lorfqu'un âne 
voulut, dit-on, manger un beau chardon peint dans 
une des batailles d'Alexandre par le Brun . pourquoi 
n'avoit-il pas peur de ce cheval blanc qui galope tout 
auprès de cette foule de cavaliers & . de foldats qui 
font en mouvement dans ce tableau ? Ce n'étoit pat 
que les hommes & les chevaux Biffent plus mal te* 
préfentés que le chardon ; c'eft que Tinitinâ des bé» 
tes les conduit à l'apparence de ce qui leur eft pro- 

y I^e , & qu'au delà , un âne eft un mauvais connoit 
feur en peinture. 

Les objets variés & groupés, les lumières & le9* 

^ ombres diverfement projettes , font autant de caufea 
qui empêchent les animaux de rien diftinguet dans 
un tableau : fi Tenfànt eût porté le même raifîn vers 
fa bouche , l'oifeau ne feroit pas venu pour le béque* 
ter : fi le chardon n'eût pas été feul dans ui^ coin 
du tableau de le firun, ou qu'il eût été bien ^oupé 
avec d'autres objets , l'âne ne l'eût pas apperqu. Et 
puis, tout cela eiUl bien vrai? En le fuppofant , des 
raifms pouvoient donc jufqu'à un point décevoii let 
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Fulvius Nobilior en tranfporta les Muiès à 
Rome. On voit à Rome , dans les Portiques de 
Philippe, une Hélène de Zeuxis, & dans le 
temple de la Concorde, un Marfyas lié (c). 



oifeaux , fans^ que l'enfant fut plus mal peint que les 
^ifuis : & pour que Zeuxis eût dit ce qu'on lui fait 
^e ici y il auroit fallu qu'il eût eu peu de talent , 
peu de jugement , & peu de connoiifance de fon art» 
C'eft ce que Pline eût obfervé , fi lui-même eût con* 
t)u l'art. Vous le verrez plus loin dans les notes. 

( c ) PKne emploie huit ou dix fois , tant religatus 
que reUgarCy, & toujours* Mr. Poinfmet» fi je ne m^ 
tfompe,Je traduit ip^Ltlié y.attacfi€\ & lier^ attacher. 
Ce. mot n'a pas. d'autre fena chez Pline , & même ik 
peut fignifier Ui fortement ^ bien ferrée lié à plujkiirs 
tours y rebé. Cependant cet habile Littérateur traduit 
ici Marfyas religatus , par un Marfyas délié. Voici 
la note qu'il ajoute pour fa juftificatîon. ".Délié 6c 
3, mis en liberté , après avoir, été écorcbé vif par 
55, Apollon ; tableau favant & ef&ayant , où fe remar^ 
35 quoit fens doute une grande cannoiffance de Tana-, 
55 tomie nerveufe , veineufe & fibreufe , & une vive 
55.expreflÎQn de douleur. Sur l'interptétation complet* 
55 tement juftifiée de religatus , dans le fens de dé*. 
5, lié, voyez les notes fux Horace, Tom. i , pag. i6i^ 
59 dç notre édition de ce Poëte". 

lî me femble qu'un homme ainfi- mis ca liberté ,; 
Hprès eue écorché tif , fergit une figure cf&ayante^ 

c 3 ^ 
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f ^ Parrhafius d'Ëphèfe contribua beaucoup 
aux progrès de la Peinture. Il a le premier obfervé 
la proportion , mis de la finefle dans les airs d& 
tète , de rélégance dans les cheveux» de la grâce 



& que le fang qui ruifTeleroit de la tête aux pieds , 
en farcit un objet ou rien de ce que dit Mr. Poin- 
finet , ne pourroit fe remarquer. Que chez Horace & 
ailleurs, reSgatus rigm&e quelquefois déliés ce n'eft 
pas une raifon pour qu'il ait ici le même fens ^ 6c 
par le fujet, Tacception eft décidée. Ayant fait cher- 
cher en vain THorace de Mr. Poinfinet , je n'ai pu 
voir les notes qui juftifient l'interprétation dé déliA 
JMais quand je les aurois vues , je lis aufli chez ce 
Poète : religare udo iittore navim ,• ailleurs , nauta 
piger faxo rtligat i ailleurs, quâ crines religatafuU 
ges f jamais il n'a entendu là autre chofe que //V. 
Chez les Latins , ce mot eft employé vingt fois pour 
Eéy contre un pour dc'lié. 

C'eft au refte bien gratuitement qu\)n voudroît 
s^autorifer de tous les mots qui ont un fens , pour 
entendre ceux qui en ont un autre , fur-tout quand 
on prend pour règle générale ce qu'il faut regarder 
comme exception. Ce n'eft pas non plus , parce qu'oa 
a toujours vu dans ce paflage un Marfyas lié , que 
je l'y vois auffi : maïs c'eft qu'il ne me femblc pas 
raifonnable de l'entendre autrement , que tout y con* 
court danslefujet, l'objet, les convenances &rhiC» 
toire de Tart , & que ce n'eft paa d'Horace qu'il s'a» 



à la bouche, & de Taveu des Artîftes îla rem- 
porté la palme pour les derniers traits qui ter* 
minent & arrondiffent les objets Cd). Cette 
partie eft dans la Peinture le dernier point da 
la perfeâion. Peindre les corps & les milieux 
des objets, c'eft ians doute beaudoup; cepen- 



git , tïisâs de Pline. Quand cet Auteur parle de liea 
détaché, il dit, folutus vinculo : s'il avoit dit ici, 
Marfyas folutus vinculis^ ou deplexus^ la tradudioa 
de Mr. Poinfmet feroit exade , & fà note n'aurott 
pas eu lieu. Je ie prie de juger la mienne. 

( rf) Si Parrhafius fut le premier qui trouva ce qui 
conftîtuc la beauté en peinture , quelle forte de beauté 
étoit donc celle qu'Apollodore avoit déjà trouvée? 
Et s'il fut le premier qui ait obfcrvé la fymmctric , 
la proportion ^ quelle çtoît donc celle que d'autres 
avoient fi bien trouvée avant lui , & dont Pline fait 
mention? 

Ce n'eft pas qu'il fût le premier pour le tems, 
vous dira quelque bénévole interprête; car le primttp 
de Pline trop fouvent répété , feroit fujet à bien dés 
înconvénîens. Mais c'eft que Parrhafius avoit le pre^ 
inier remis en ufage ce qu*un autre avoit inventé*, 
ou qu'il fe Fétoit approprié ,.ou bien qv'il TavoS! 
perfectionné. Alors voilà tous les primas de Pline de« 
Tenus clairs. 

• Mr. le Chevalier de Jaucourt'dit que ces motsfdrà 
Ttmarquabks: il a raifon, s'il entetid qu'ils conticfni* 

P 4 
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^d^nt pluGeursy ont réuffî: mais de bien ren- 
dre les extrémités des corps» & de bien termi- 
ner & arrondir les parties; c^eft ce qu'on trouve 
,rarement exécuté avec fuccès: car Pextrèmité 
doit s'entourer elle - mêmej, & fe terminer de 
.façon qu'elle promette autre çhofe après {bi» 



nent une incohérence & une . contradiâion remar<« 
quables, M^ûs quand , après avoir tranfcrit , primuf 
Jymmetriam piBurd dcdit , il ajoute ; ^' ces paroles 
„ fignîfient» que les airs de tète de ce Peintre étoîent 
^ pîquans y qu'il ajuftoit les chevei» avec autant de 
'^ noble(fe que de légèreté ; quç fes bouches étoient 
j^ aimables , & que Ton trait étoît aufli coulant qu^ 
55 fes contours étoîent juftes ; c'eft le fuj)linie de la 
py peinture : h<tc efl in j>iilura fublimitas ", Quand , 
4iis^e , il ajoute cette glofe , on ne fait plus où Ton 
en efl^ les mots , les phrafes , le fens, tout eft reiv* 
verfé. Si un Artifte en eût fait autant , on crieroit^ 
il a fauté fix lignes du latin ; il a. niis en bas ce qui 
-f ft en haut 3 il eft dans une ejpece de délire , Êf Ji^ 
fnédiocrité iavije de çalader à. Finfgu du génie. J}. 
feut convenir que pour cette fois , TArtifte Tauroit 
bien mérité, Lifez le texte original dç Pline ^ & 1% 
jage262, tpme 12, à^VEnçydope'die. 
.Mr. Poinfinet a oublié de traduire confejponc Apt 
tijtcum , de Faveu des Artijies. Ce n'eft afTurément 
^'une inadvertence; car d'imaginer que cette forte 
j^ négUgçnçe réitérée n'^t pçur gbjet qiie d'ôte; a^ç 
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& fafle voir même ce qu'elle cache (e). Ceft 
une gloire qu'Antigone & Xénocrate, qui ont 



Artiftes l'avantage d'avoir fourni des matériaux à PiU 
ne, (ce qui feroit un bien foible projet) il n'eft pas 
permis de Fimputer à un traduâeur impartial : mais 
J'y fupplée pour ceux qui ne lifent pas le latin. On 
jauroit fouhaité qu'après Antigone & Xénocrate^ une 
petite note eût dit que c'étoît deux Artiftes : j'y fup- 
plée encore; ainfi tout eft bien. 

Je vois à chaque inftant avec quelle retenue , quelle 
pîrconfpedlion il faut fe conduire , quand on parle ou 
qu'on écrit de ce qu'on ignore , & je crains bien 
d'être tombé moî-méme en plufieurs endroits , dans 
lei5 défauts que je vois fourmiller ailleurs. 

X e ) Ce raifonnement jufte & tel que le pourroit 
feire un Peintre , n'en eft que plus fufpeft de la part 
d'un homme qui, perpétuellement, prouve fon peu 
de connoiflance de l'art , par des raifonnemens con- 
traires. Tous les jours on trouve des gens qui répé- 
•tent d'excellentes chofes qu'ils ont lues ou entendues 
dire à d'autres. Mais comme la légèreté. de leurs no- 
tions eft bientôt appercjue , l'Artifte fait à quoi s'eiji 
tenir fur le compte du prétendu Doâeur , qui peut 
cependant en imppfer à beaucoup de lecteurs ou 
d'auditeurs^ 

Le texte eft fi beau, fi clair , fi expreCTif ; il eft fî 
jprécifémenit le langage des Artiftes , que je ne puis 
jBx'emp^cher de le ^anfcrife. Cçrpçra enim pin^erc 
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écrit de la Peinture j ont accordée à Parrhafiusi 
non feulement comme un rapport hiftorique » 



Êf média rtrum , eJKquidem magni operis : ftd in quo 
multi gloriam tukrint. Extrema corporum faccrt^ 
Êf dejinentis piSurd modum includcrcy rarum inJuC' 
ceffu artis irwemtur. Ambire enim débet fe extremitas 
irff^ 5 &J^c depnere , ut promittat alia poftfe : ojien- 
datque etiam qwe occultât. Mr. de Caylus veut (p. i65, 
t. il 9, Mém. de TAcad. ) qu'il foît ici queftion du 
coulant Êf de lajujiejje des contours ^ c'eft trop s'é- 
loigner du fen& Il eft vrai que par réflexion, notre 
Amateur y revient deux pages enfuite : il dit, que 
c'eft le moelleux des contours , ce qui donne princi^ 
paiement une extrême rondeur aux figures. Voilà qui 
eft entendu à merveille , & Ton s'y retrouve. Pour- 
quoi donc verpérifer , dans la même page , Durand , 
qui traduit : F extrémité univerfeUe de la figure doit 
comme i arrondir & f envelopper de toutes parts , 6f 
finir de telle manière , qi^elle en promette <F autres der^ 
riere elle , en indiquant , pour ainji dire , les mimes 
objets qu'elle éclipfe ? A travers ce langage , on ap- 
perqoît le fcns : mais on n'appeN^oît pas auffi-bien la 
raifon de fe plaindre d'un tradudeur, quand il donne 
ridée du moelleux des contours conformément à fon 
original , & qu'il ne prétend pas que le texte fignifie 
k coulant des contours , quand il n'y a pas dans ce 
texte un mot qui le dife. 
C'eft Demontiojhu qu'il feUoit tancer , pour avoà 
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tnais auflî comme un éloge (/). Il refte beau-^ 



ignoratnment défiguré le fens de ce beau palTage : it 
dit fur les mois , êf defînentis piâurs modum indun 
dere^ " je ne fais pas ce que cela veut dire , & j'aime 
93 mieux lire modo illudere s car la peinture eft un 
53 arc qui fe moque des Ipedlateurs ". Voilà un de 
ces commentateurs dont il faut fe moquer , parce 
qu'il s^'avife de parler de peinture , & qu'il ne fait 
pas la fignîfication de quatre mots qui expriment l'ar- 
rondiffement , l'enveloppé , le tournant des parties , 
êc parce qu'il fubftitue , de fon chef, un mot qui ren- 
ferme une idée faufle , triviale & ridicule autant que 
déplacée. 

(/) N'avoîs-je pas bien dit que Pline pouvoît l'a- 
voir entendu dire à d'autres? & ces autres font j ut 
tement deux Statuaires qui l'ont écrit : auffi vous 
Yoyez qu'en les copiant, il a écrit de la peinture 
comme auroitpu faire un Iwmme de V art qui auroit 
tu fon génie. Autant ce feroit une charlatanerie , une 
adreffe baffe, indigne d'un galant homme, & dont 
la petite vanité & le mépris des autres feroient le 
principe , de taire les fources où un écrivain a puifé 
Ce qu'il dit d'un art , autant eft-il honnête d'avouer, 
comme le fait Pline , que ce font les écrits des Ar- 
tiftes , ou fi vous voulez leur fréquentation , qui four- 
niffent aux Littérateurs ce qu'il y a de mieux dans 
leurs écrits fur les arts. Que la morgue & la pédan-" 
terie fccouent tant qu'elles voudront les grelots de 
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coup de fes defleins, tant fur fes tablettes que 



leur marofe , il peut s'élever une voix qu'on n'attend 
pas ; elle peut un beau jour démafquer le vain fan- 
tôme impofleur qui croit depuis longtems nous effrayer 
de fon ombre. j 

Qiioi qu'il foît de la plus grande évidence qu'ici 
Pline copie deux Artiftes , Mr. de la Nauze a ofé 
dire, { pag. 2^7, Mém. de TAcad, tom. 2ç. ) Pline 
ri a pas copié les écrits des Artifics. A mon tour , j'o- 
fercis denander à ce favant, fiPamphile, Apelles , 
Prorogène , car il écrivit deux livres de la peinture 
& de^ ftatues , quoique Pline ne le dife pas , mais 
Suidas nous l'apprend , étoient-ils ou non des Pein« 
très? Vitruve, Xénocratc, Antigonc, Parrhafius, At 
clépiodore , ApoUodore , MelantKius , Euphranor , 
Métrodore , Ménechme & Praxitèle , qui a écrit cinq 
volumes fur les ouvrages célèbres dans Funivers , 
étoient-ils des Artiftes ou n'en étoient-ils, pas? Je lui 
dçnianderoîs enfuite la preuve que les" trois livres où 
PJine a parlé des beaux arts , ne Font pas une com« 
pilatîon des écrivains Grecs & Latins , & fi Ton j 
voit quelque part qu'il ait rejette les éaits des Ar* 
tijies , ou qu'il ne s'en foit pas fervi ? car tout cela 
çft néceffaire à favoir , avant d'aflurer qu'il ne les a 
pas copiés. Enfin , je demanderois à Mr. de la Nauze 
fi, quand il a lu cette phrafe, Artifices ^^^ qui compo^ 
Jitis voluminibus condidere , hac ^ &c. 1. 54» c» 8» 
N^ 9, il n'a pas trouvé qu'çUç fignifiât, la Artijiei 
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jur du vélin 9 dont on dit que les Artiftes pro^ 
£tent. Cependant quand on le compare à lui* 

qui nous ont conferoé dans leurs écrits ce que je rapm 
porte ^ &c? Oui, Pline copîoit les écrits des Artiftes, 

6 ces écries lui ont fait mettre dans le fien ce qu'il 

7 a de mieux fur l'art. Mais quand il ne les a pas 
confultés , quand il ne les a pas entendus, quand il 
a défiguré ce qu'ils ont dit , il a produit les contra» 
didions & les abfurdités qui font répandues dans fetf 
trois livres. Les Artiftes écrivoient mal , je le veux, 
& Pline écrivoit bien ; c'eft un article fur lequel il 
ne faut ni prendre, ni donner le change , fi Ton veue 
s'entendre. Ces Artiftes ne pouvoîent-îls pas écrire 
de fort bonnes chofes en mauvais ityle ? Ils étoient, 
fi vous voulez , comme un favant Chymifle , qui en 
appliquant les principes de l'art aux phénomènes du 
monde , diroit , s'il étoit poflible , je venions , j*clU 
lions i le Phîlofbphe l'écoute , admire fbn génie en 
riani', & va écrire des vérités fublimes , & s'il com- 
prend mal fon Chymifte , il étale des erreurs & ds 
beau flyle. 

Il eut donc été plus adroit à Mr. de la Nauze de 
ne pas réveiller cette idée, parce qu'un Artifte n'au- 
roit pas eu l'occafion de remarquer l'inadvertence ou 
la hardieffe préfomptueufe d'un Littérateur, qui dans 
«ne difTertation académique , donne de continuelles 
entôrfes à un Auteur Latin. £fpéjoit-iI que Pline ne 
feroit jamais traduit en francjois , ou que les Artiiles 
feroient toujours muets ? 
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même, il t>aroit avoir réuffî moins heureufe* 
ment à exprimer le milieu des corps (g). 



De Piles ne nomme que cinq Artiftes qui aient 
écrit; il qualifie Xénocrate & Antigone de fîmples 
littérateurs. Je ne veux pas fouiller dans l'intention 
de cet écrivain ; car j'ignore s'il avoit lu chez TAu- 
teur qu'il abrège & qu'il copie , Xenocrates,... dejuâ 
arU compofuit volunûncu Peut-être n'avoit-il pas vu 
non plus , quelques lignes après , Antigorms , qid 
condidit volumina dcfuâ arte. Souvent ce qu'on (e- 
roit porté à regarder comme une malice , n'cft qu'une 
inattention , ou bien une ignorance. Plufieurs Artiftes 
encore , que Pline n'a pas nommés » ont écrit fur 
leur art. 

ig) Mr. de Caylus a traduit, Minor tamen vide^ 
tur^ Jtbi œmparatus , in mediis corporibus expriment 
dis^ par, il mettoit trop dt ficher cfft Êf de petite 
manière dans les détails du corps. Comme le terme 
vague exprimere laifle la liberté du choix , il n'y a 
que la connoiiTance de la matière qui puifle en dé« 
terminer le fens. Ainfi les t'eintres , fondés fur ce 
que ParrbaGus faifoit bien tourner fes contours , qu'il 
les faifoit bien enveloppans , bien moelleux , fans 
fécherçffe s les Peintres , dis -je , auroicnt traduit, 
s'ils euifenl voulu interpréter , lY mettoit trop de mol- 
JtJTe , trop de pçfanteur dans le milieu des corps , at- 
tendu que la Jecherejfe & la petite manière ne font 
point les défauts d'un Peintre qui fait donner du 
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fras & do tournant à fes contours. Qpoiqu'il en foit, 
de l'aveu des ArtifteS qui ont écrit de la peinture , 
Parriiafîus a remporté la palme pour les derniers traits 
qui terminent & arrondiffent les objets. Cependant , 
ajoute Pline, quand on le compare à lui •- même ^ it 
paroit avoir réujjî moins heureufement à exprimer 
le 'milieu dçs corps. Où étoit donc ce dernier point 
de la perfedion, ce Jumma Jublimitas que Pline lui 
accorde ? Car j'ai autant de peine à croire qu'il fût 
dans les ouvrages de Parrhafius , que dans le texte 
perdu d'Antigone & de Xcnocrates. Celui qui eft fu- 
périeur dans une partie , & qui dans d'autres plus 
eflentielles & plus difficiles, eft furpafTé, n'a pas aU 
teint le Jiunma fublimitas de l'art. 

Les deux Statuaires raifonnôient bien , & l'homme 
de goût ne croira pas que ces deux mots expriment 
ici les idées faines des Artiftes ; il les croira tou- 
jours de Pline , & les regardera comme fon commen- 
taire & fon jugement C'eft-là qu'il s'égare , c'eft-Iàr 
qu'il ignore qu'une partie d'exécution n'eft bien , 
qu'autant qu'elle fe foutient , par fon accord , avec 
les autres parties : il ne connoilToit pas le beau d'u- 
nité, ou bien il faudroit dire qu'Antigone & Xénor 
crate^ l'ignoroient, ce qui eft beaucoup moins pré- 
fun^bl^. 

Nous ignorons parfaitement comment peignoit le 
célèbre Parrhafius , parce que nous ne voyons rien 
de lui , & qu'une defcription , encore moins un élo- 
ge , ne donne jamais l'idée jufte du faire d'un Pein- 
tre, jftais nous favons, n'en déplaife^à Plipe & à fes. 
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admirateurs outrés , que les ombres , les tons qui 
terminent & arrondiflent les objets, c'eft-à*dire le 
moelleux des contours, quoique difficiles à exéco« 
ter , le font beaucoup moins que les milieux , fur^ 
tout lorfque ces milieux reçoivent la lumière en hçe. 
Le foyer alors y eft établi dans toute ùl force ; 8c 
fans omettre aucun des tons divers que préfente le 
naturel, il £iut que toutes les parties , leur forme, 
leur faillie , leur profondeur , foient obfervées , & fe 
diftinguent fans le fecours d'aucune ombre ; intelli« 
gence de la plus grande difficulté , & qui n'eft ré* 
fervée qu'à fort peu de Peintres. On l'admire dans 
les têtes en face , qui , toutes claires & prefque fans 
ombres , ne perdent rien de leur faillie & de leur 
rondeur. Rubens & Van-Dyck en ont peint avec le 
plus grand fuccès. On l'admire aufli dans ces mafles 
.de lumières harmonieufes ^ frappées à propos fur la 
chaîne d'une compofition. C'elb^là Ce qui , à meilleur 
titre, pourroit fe nommer lejiimma fublinûtas de la 
peinture ; c'en eft au moins la grande intelligence^ 

Si Durand affaiblit l'expreffion de Pline , en tra^ 
duifant , c'e/î-Zd unt des grandes fitiejjes de Vart^ c'eft 
qu'il a lu dans les autres éditions , fubtittas au liea 
du Jublimitas des manufcrits ; expreffion qu'on aura 
vraifemblablement fubftituée , croyant fauver une ab^ 
furdité à Pline. Voilà peut-être ce que Mr. de Caylus 
auroit dû obferver avant de cenfurer , * comme il a 
fait, cet endroit delà traduction de Durand, laquelle 
d'ailleurs n'eft pas fans reproches à beaucoup d'é* 
gards. Il auroit dû remarquer auili qu'il ne rend pas 

. le 
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le fens abfolu, exclufif de Ton Auteur ^ quand il dit 
ime des grandes: il a raifon certainement, mais Pline 
dit la plus grande , Jumma. 

Cependant, comme on doit toujours vouloir s'int 
truire , je demande fi le moelleux des concours , fut-il 
^oint à la proportion', à la finefle des traits , à Pelé* 
gance des cheveux , aux grâces de la bouche , feroit 
la plus grande difficulté , le plus haut point de per* 
fedion de l'art; & s'ilfaudroit accorder fans réferve 
le titre de connoiiTeurs à ceux qui écriroient, que 
c^eji kfublime de la peinture? Pline & Mr, de la 
Nauze Font dit, & Mr. de Jaucourt l'a répété: mais 
font-ce là des titres fuflifans ? 

Mais fuppofons que Pline ait écrit hac eft inpio 
:tura fuiruna fubtilitas ^ & voyons û de cette manière 
fon jugement feroit fort exaét. Subtilitas chez les 
Latins, danslefiecle de Pline , chez Pline mégie , & 
dans tout fon ouvrage , ne figniiie autre chofe quefinej^ 
Je^adriilJe , délicatejfe , légèreté^ quand il eft appliqué 
aux produdtion.s de l'art & aux ouvrages de la main. 
Ainfi en difant , que bien faire les derniefs traits 

. qui terminent 6? arrondiffent les objets , c'efl la plus 
grande^ la dernière finejfc de tart y il paroit feule- 

. ment qu'il auroit été affeâé de cette partie aux d&* 
pens des autres : mais qu'il n'auroit pas montré, par 

• ce jugement , retendue de fes Cçnnoilfances dans 
l'art , & voici mes raifons. 

La juftefle des expreflions , la précifion des con- 

; tours , l'étude combinée des attiaches & de Vemman- 

ichement de .toutes les parties d'une figure , l'accocd 

Tome IV. P 
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des tons des difFéreni objets relativement à la diC 
tance & à Pemprunt les uns des autres , font de3 
parties de Tart qiii ont y de droit , la préférence fat 
la fonte des contours ; Se la fineffe , la délicatefTe , 
Tadrefle de leur exécution , l'emporteront toujours \ 
patce que ces parties font la bafe indifpen(àble d'un 
bon ouvrage. Ainfi, que Pline ait àk fubtUité ou JU^ 
blimitéy ni l'un, ni l'autre ne lui font favorables, à 
ce qu'il me femble. 

Cependant, pûur ne pas me jetter dans une trop 
longue & inutile difcuflion , & pour me garantir de 
toutes chicanes fur les mots Jubdiitas & Jhblimitas ^ 
je vais inférer ici la note du P. Hardouin fur ce paf- 
ikge : on y verra qu'il a corrigé fur l'autorité unani< 
me des meilleurs manufcrits, & que, joint à cette 
autorité , il préfère fubUmitas , parce qu'il revient 
plus, dit41 , au difcours de Pline ; ce qui feroit pui£i 
làmment raifonner pour un connoifTeur en peinture : 
mais le P. Hardouin n'eft pas dans ce cas. Voici 
fa not€. 

„ Summafablimitas , Ita Reg. 2 , Colb. j , ceterî- 
„ qu« : libri editi , fubtilitas. Et Quintilianus , lib. is , 
„ cap. 10, pag^^895, txiJUnmjfe fubtilius lineas Par- 
„ rhafium tradit: tamen prxter manufcriptum fidem, 
,, quod fequatur proximè, ejl quidcni magis operis: 
^5 çff rarum m*fucce£u artU , magîs arridet Jwiiï- 
yy mitas ". 

Les Editeurs de. Pline ont-ils expliqué un. Auteur 
par un autre ? Cela pourroit bien être , & l'on ne 
Toit que trop d'exempks de cette manière commode 
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& fouveot illufoire , de faire parier un écrivain qu'on 
n'entend pas , ou qu'on ne veut pas entendre : mais 
ce' n'eft pas à moi à vouloir le décider , & je n'en 
fais rien. Revenons à Pline. 

11 y auroit peu^étre un moyen de le juftificr* tn 
difant) qu'il n'avoit pas vu dans les Peintres quifcb* 
tyoîent mieux que Parrhapus exprimer le milieu des 
objets^ cette belle partie de la peinture exécutée à 
un degré auffi fupérieur que nous le voyons dans les 
ouvrages des grands coloriftes modernes. Mais on 
tomberoit dans un autre inconvénient: il fembleroit 
qu'on voulût accufer les anciens d'avoir moins connu 
la magie de la couleur , que ne l'ont connue les mo« 
dernes ; & quoique l'efpèce d'accufation ne portât que 
fur cette partie, il fe trouveroit des fpadaffins* qui 
vous courroient fus , & l'antiquomanie crieroit au 
blafphéme. Comme il n'y a pourtant qu'un de ces 
deux partis à prendre, favoir, que Pline ne connoif- 
foit pas la magie de» la couleur , ou que les anciens 
Peintres ne la connoifToient pas euX'-mémes; le Iec« 
teur choiiira celui des deux partis qui lui convien- 
dra le mieux. S'il eft bon obfervateur , il remarquera 
cependant , que ceux qui ont écrit de la peinture 
depuis les grandes écoles modernes, ont parlé delà 
magie de la lumière , de la diftribution harmonieufe 
des groupes, de la chaîne des objets, en un mot, 
des grands reflbrts d'une compofition, tandis qu'au- 
cun de«' anciens n'en a dit un mot. £t s'il a lu ce 
qu'on a écrit de l'art depuis le tems de Cimabué, 
jufqu'à celui de Léonard de Vinci inclufivemeut , il 

D a 
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Il a peint le peuple d'Athènes aflemblé (6)^ 
Tu jet ingénieufement choifi; car il vouloit le 



n'oubliera pas non plus qu'il n'y a rien trouvé qui fit 
(bupqonner que les parties dont nous parlons , exi£- 
taflent alors dans la peinture. Je n'ai plus qu'un mot 
à dire. Quand un Ecrivain avance qu'un Peintre Vem- 
porte fur les autres en peignant les extrémités , les 
contours bien arrondis, bien tournans» mais qu'il ne 
jéuflic pas de même lorfqu'il s'agit des milieux, les 
Ardftes n'en demandent pas davantage pour connol* 
cre , ou le favoir du Peintre , ou les lumières que cet 
Ecrivain peut avoir dans les arts. 

(/i) On pourroît croire qu'ici Mr. de Jancourt n'a 
pas lu Pline avec aflez d'attention , puifque d'un mot 
qui fignifie le peuple , il en a fait un Peintre. ( En- 
cyclop. tom. iz. p. 2^0.) Ce Littérateur habile donna 
peut-être fa confiance à un petit traité latin fur la 
peinture , par Léon Baptifte Albert! , où , dans le 
deuxième livre il dit ; Eft & Ddmonis piSoris mu 
Tifica laus^ & raconte que ce Démon imaginaire pei- 
gnit les Athéniens colères , injuftes , &c. Mais ce 
traité , qui n'eft au fond qu'une compilation de lieux 
communs fur la peinture, & une répétition fort féche 
de Pline , eft d'ailleurs fait fans beaucoup de critique , 
& tel qu'un Mathématicien fort érudit, Ikns goût, 
& contemporain de Giotto , devoit le &ire en Italie. 
Cependant , comme cette erreur , dans laquelle du 
Pinet & fes Copîftes , ^ compris de Piles , étoient 
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montrer également léger , colère , in) ufte , incont 
tant; & en même tems exorable, doux, compâ* 



auOi tombés , avoit été relevée depuis longtems , U 
lèmble qu^il n'étoit plus permis de la réproduire. 

En effet , pour peu qu'on entende le latin & qu'on 
life Pline avec la phis légère attention , on voit que 
le mot Démon eft l'accufatif de Démos ^ peuple^ quQ 
le nominatif du verbe pinxit qui régit 'Démon , ne 
peut être que Panhafius, puifqn'il ti'a été parlé qw 
de lui dans tout l'article > & que k connexion .4ll 
fojet de la propofition affirmative , contenue d^ns 
cette phrafe , eft indiquée manjfeftement par le pro* 
nom perfonnel J^ , qui fe trouve dans la phrafe 
précédente. Sî Démon étoit un nom d'iioomiei, ie 
texte de Pline contiendroit donc ce bàrbarifa>e*^;8l 
il a peint Démon des Jthénlensf, pinxit & Démon 
Athemtnjkûn. Enfin , fi on vouloit que Démon fut 
ici un nom d^homme , & nominatif par confé(^eiit ^ 
Pline auroit dit» 6? Démon a peint £ Athéniens» M 
paroitroit, par le manufcrit de Fétersbourg, que Pline 
au lieu de Démon auroit écrit Demonem, . L'édition 
de 1 ç 14 porte aufli pinxii gf Bdmonem Athem€t{fitun. 
Comme le mot Démon tft fort bin du fobftaotif 
Parrhafîus , peut-être fon éloignement êft-il caulè 
qu'on 1- a pris pour un nom. propre au nominatif ^ 
comme Dolon , par exemple » & d*kutre9 fembiablesi 
on n'a pas fongé que Démon t^ un accu(àtif greoi 
Le^ Editeurs de it87 & i^^ n'ont ^s fait menttoia 



f4 Notes suKXE xxxt. livre 

tiiTant ^magnifique , altier & bas , cniel & timide. 
Il peignit auifi le Thefée qui étoit à Rame au 



4e cette variante. Peut-être ne l'av(ttent.ils vu que 
dans un vieux imprimé ; ie manufcrit que je cite 
leur écoit inconnu. Je m'apperqois bien que je palfe 
les bornes de mon métier; mais on vok auffi que 
j'en ai quelques raifons. Terminons cependant cette 
petite difouffion de Grammaire, & continuons d'exa- 
miner la marche de Mr« de JauQcurt dans la carrière 
des beaux arts. 

^* Après avoir fait un Démon natif d Athènes , qid 
vivoit dans la 9^f. Oii/mpiadt ^ qui ^aftachoitfort 
â' PexprtJJ^on ', qui fit h tablcai^ dAj€Lx en concur^ 
rénce avec Timanthe , voici ce qu'il dit quatre pages 
eofuite , af ticle Parrhajtus. ^^ Le tableau allégorique 
yi que cet homme célèbre fit du peuple d'Athènes , 
9, brilloit de mille traits ingénieux , & montroit dans 
9, le feintre une richefTe d'imagination înépuifable. 
j,' Car ne voulant rien oublier touchant le caradere 
j, de oette nation , il l'a repréfenta d'un côté bîzar^ 
^ re , colère , injuile y inconfiante ; & de l'autre hti^ 
I) maiiK , docile & fenGble à la pitié ; dans un 
fl^'O^ain^ Mms .fiere; hardie, glorieufe; & d'autrefois 
fifkfstKo^ lâohe <& timide: voilà un tableau d'après 
9, nature ^. 

• ' Après ce détail , notre Littérateur rapporte la di£i 
pute de Parrhafjos avec Timanthe pour leurs tableaux 
4^jax, ^uoiqu^eurs il ait dit que Dmonfit le 
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Çapitole> & un Amiral armé d'une cuirafle.j 9( 
dans un tableau qui eft à Rhodes 9 Mélea^rre» 



tableau â4j^ ^^ conciitrence avec Timanthe.^Enfin^ 
pour que tout foit çofnplelr,, Mr.-dç Jaucourt dit a\i 
Miot Tùnantlte ^ cette mime h^cnre dont fa{ dça 
parlé ^ fc it&me dans Athenie^ -^Ue s'y tw^.e^ 
effet, \vr. 43» ckap. i%\ mais ParrbaGus eltlefeul 
des deux contK^ndans qui foit nommé. Elien , TxarL 
hiftor.liif. ^, ckap. ri,, rapport^ aufliie même cc/^ 
bat , .& n^^ nomme non plD3 que Patdiiafius^ ^ ic^c 
il en. parle çonunç Fline» & aj^^tt^ que ThéopbcaÂQ 
«& VAuteur, rà fl a 1q cette bifioice) ainfi %^f^fi^ 
qp'il ra<;Qii^d« l«ixe extravag^t ç^ Parrhafii^^,; , , 
; Voilà donc- comme (^ éçri;^rçq|)^ df ;l'^'c > .^f:^ W?^ 
on en^ilEe diss matériaux incobére|isrdes.réyes ment* 
fongers oè H f Vblic va puiièr fes inftraélions., Il fe-^ 
rolt à propos qu&des hommes. é^lajrés daps ks^beauic 
arts s'<)icpupf^(^ ^ cor^gçc-ifs^^ti^Speomnui^^.^i^ 
Ctitte -matierer;, .& qui . {bnt\iet|^es à plelnç^i^^pf];^];^ 
dans l'Encyclopédie. Ce feroit un Service ^[^|l^ 
» rendqp au public, & je voudims^.^.afodniËMt.nAi^ 
tre ridée» .il fawt ^hc ctpen^i^j^ W:f^ LittératpuK 
qui a produit ta^pt . d'articles ..dijirf^s^^ji pjaim; Jefqijf Is 
il s'en feçoHW d'excellens,. e^ bîcotpacdonnahjjelarit 
que fa tête n'ei]t pas toute entière mji différens^pbjetft 
qu'il traite. «Mgis TefUl égaleinent ^e. traît/ejc.dw 
ù^i€t§ 9Ù-,flHf«V5C.a.biç«v, qu'ils. n^ ^<W|t ç^ 4ç.% 



M 
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Hercule &Perfée. Ce qui au^ente lemervcîl- 
leuz de ce tableau, c'eft qu'ayant été frappé 



reflbrt? Sunûtc matmamvtflris^ quifcribitis y 4quam 
viribuss on ne fàuroit trop fe le Tcpcter. 

Blr« le Comte de Caylus ( Mém. de l'Actd. p. i^ > 
fe' donne beaucoop de peine pour prouver que Par- 
rhalius ne pouvoit pas reprëfenter ta viHé d'Athènes 
avec douze expreffions. Mais il n'eft pas queftion 
d'une figure de la mile ; c'eft (kl peupk éAihènes 
aJfcmhU dont il s'agit. - Douze Athénien» dans un 
fàblèaû ne pèuvofeiit^ils ^as avoir ehacun' une ex^ 
preffion diftindire des dÎTerfcs paftonr quVïn avoît 
voulu peindre? Nous' Verrons trdîs' ftOt^ 'après cet 
le-tf que Parrhafîus n'étoit peut u être pas en état 
de réuffr parfaitement <ian8 rcxpreffion de loutea 
ces figures, ' Deux Statuaires , Léocharès & Ly{bn , 
aVoient auflt fait chaeun une figure du peuple d'A« 
#ènes ; mais H ne ' s^agflïbit pas là de phifieura 
CJcjiréBîons : îl n'y fiilloit que des attributs qui défi* 
^aflfewÉ la République , de la pianîere qu'on repré^ 
ftnte'celles' de Venifé, Ae Gènes ^ de Hollande, &Qé 
Ariftolaûs peîgrtft iiiffi rîmagc du 'peiijJle d^Atlh'ènes, 
I^'ÎWK '^ de Caylus^ajoute ' que le terme , il vouloit y 
toteb'ctty ne fiéflifiè'^la (ju^une Volonté dlntcntîon quo 
fa/rh^fius ayoit confiée à 'quelques atnîs', mais qu^ 
^*8câcflta' 'point 'Je' n'oferoîs pas trancher bùffi harw 
StHiétii fens tïe 'bdris Mëmdres ,* fhr-totrtf après avoîf 
lu dlins Ffoq çuntîon^itwUnem bovis oftcndere vcib^a 
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trois fois de la foudre, il n'a pas été eiFacé (i). 
Il a peint encore un grand Prêtre de Cybèle ; 
tableau que Tibère aima beaucoup, qu'il ren- 
ferma dans fa chambre à coucher, & que Von 



qui fignifie qnt Paufias peignit des bœufs en racourcî i 
& faSum volehat inteîligi , qui fignifie que Néal- 
cès fit entendre , par un épîfode , le lieu où s'étoit 
donné le combat qu'il repréfentoit \ & enfin , cunt 
exprimere vellet^ qui fignifie qu'Ariftonidas avoît mêlé 
du Fer ft du bronze pour expiimer la rougeur de 
la' confufion ïiir le vifage d'Athamas. Notre Amateuç 
âffure de plus que le mot argwnentum ne peut guère 
îe traduire que par le mot projet. On a toujours 
cru cependant, & l'on croit encore que ce mot fi- 
gnifie raifonnef^ênt , preuve , fujet , & jamais projet» 
Quoique Mr. de Ciaylus ait avancé le contraire , il 
dtoit fans doute ttop éclairé pour en rien croire i/i" 
iérieurement. Mr. Poînfinet traduit que ttoutes Us 
exprejjions étoient articulées êf réunies dans un mime 
fujet , quoique Plme ne le dife pas : & quand il lé 
diroit , on ne voudroit pas le croire. Durand a faifi 
le fens ; il dit dans un même quadre. 

(O Et c'eft un Philofophe , un Naturalifte qqî 
crie au miracle , à la merveille ! Si Pline eût dit , 
on regarde ce tableau comme plus merveilleux , plus 
admirable depuis les trois coups de Foudre qui l'ont 
frappé fans l'endommager , on n'eût eu aucun repro- 
che à lui faire. Mais ne fçrôit-il p^s poflible de croire 
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eftimoit foixante grands fefterces, ainli que De* 
cius Eculéon le rapporte. Il a peint auiE une 
nourrice Crétoife qui tient un enfant^ un Fhi- 
lifcus, un Bacchus près duquel eft la Vertu, & 



que Parrhafîus mettoit fur fes tableaux un vernis 
moins beau , à la vérité , que celui qu'Apelles in- 
venta, dit-on, foixante ans après? Ne feroit-il pas 
poffible de croire aufli que ce vernis., compofé d'une 
matière réfineufe , a dû préferver le tableau ? Si 
notre Naturalifte eût réfléchi fur les effets divers du 
tonnerre , le miracle , la merveille , Fadmiration < 
rniracuhun , auroit fort bien pu s'évanouir. Son ex- 
prefllon même donne lieu de penfer que le tableam 
étoit d'un bois réfineux , ou que le vernis , comppfé 
de réfine , le préferva fans miracle : Hdc ibi ter 
fulmine ambulia , neque obliterata ; trois fois danx 
ce lieu la foudre en a brûlé le tour , fans en- 
dommager le tableau. Ce tour, (la bordure) étoit 
•* 

apparemment d'une matière que la foudre pouvait 
brûler ou fondre. 

Mr. Valmont de Bomare , témoin d'un effet à peu 
près femblable , en donne la relation dans foA dicr 
tionnaîre, & dit: Lafammefe glijja entre un mur 
Èf un tableau , les quatre barres de bois qui tenoienl 
tendue la toile du tableau , furent defajjemblées , 
fcparées de la toile y ^portées à quelque dijlances 
la toile du tableau fe trouva mife en rouleau , la 
peinture n'en a point été altérée. Art. Tonnerre. Mt^ 
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deux enfâns dans leTquels on voit la fécurité 
& la (implicite de leur âge , un Prêtre qui a 
près de lui un jeune Thurifère ^vec un enccn-^ 
fbir (k) & une couronne. Il y a de lui deux 
tableaux très-célehres : Pun eft un Athlète armé, 
courant fi ardemment au combat , qu'on croie 
le voir fuerj l'autre eft un Athlète quittant fes 
armes : oh croit l'entendre refpirer. On eftime 
fon Enée , & Çaftor & Pollux peints dans un 
ixième tableau ^ ainfi que Téléphe , Achille , 
Agamemnon & Ulyfle. C'étoit un Artifte fé- 
cond, mais perfonne n'a ufé plus infolemment 
& plus arrogamment de la gloire que lui procu* 
roient festalens} car il fe donna des furnoms 
faftueux, s*appellant tantôt le magnifique, tan- 



de Bomare ne paroît pas voir plus de merveilleux à ce 
tableau depuis le jeu du tonnerre qu'il ne Tétoit aupara- 
vant. Ceft peut-être qu'il connoît mieux que Pline 
les effets du tonnerre ^ & qu'il en juge plus fainement. 
( i? ) Ou plutôt un vafe de parfum , acerra. C'étoit 
un cof&e dans lequel on mettoit l'encens pour les 
facrîfices , comme on le voit fur les bas-reliefs anti. 
ques. Dans TEglife latine on nomme ce petit vafe 
navette , à caufe de fa figure de gondole. L'Eglife 
grecque , dont la latine a requ la forme de cette 
navette i h nomme cymbion^ qui dans cette langue 
fignifie également 27efzYe nave, petite barque. 
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tôt le Princç de {on Art, celui quiPavoit porte 
à (a plus haute perfedUon. Il fe prétendoit fur^ 
tout de la race d'Apollon , & il fe vantoit d'avoir 
peint l'Hercule qui eft à Linde, tel qu'il lui 
étoit apparu fouvent en fonge(/). Se voyant 



(/) Quoi ! un Auteur qui, dit-on , a t'crit de la 
peinture , comme auroit pu faire un homme de Fart 
qui auroit eu Jbn génie ^ parle avec cette froideur, 
& même arec une forte d'ironie , d'un beau rêve 
pittorefque! Il a un trait de flamme fous la main, 
& le laifTe échapper ! Il ne fe doute pas qu'un cer- 
veau échauffé de fon fujet, le voit en dormant, le 
touche , lui parle , reqoit fa réponfe l II ne fait paa 
qu'Hpmère & Phidias voyoient les noirs fourcils de 
Jupiter; que ces fourcils les faifoient trembler; que 
c'eft ainfi , & que ce n'eft qu'ainfi , qu'à leur tour ^ 
ils faifoient trembler leurs ledeurs & leurs fpeâateurs l 

Pline ! quoique vous ne croyiez ni i'exiftence d'un 
Dieu , ni l'immortalité de l'ame , vous dites pourtant^ 
que Bacchus apparut en fonge à Lyfandre , pour l'a^ 
vertir/de ne pas troubler les funérailles de Sopho« 
cle. (l'S^c. 29.) Vous dites qu'un Architeâe vit 
Diane en fonge , & qu'elle lui promit de pofer elle* 
même une grofle pierre^ (1. ^ , c. 14.) Vous aviez 
écrit vingt livres des guerres d'Allemagne , à la foIli« 
citation de l'ame de Dnifus Néron , laquelle vous en 
pria dans un de vos rêves. ( Plin.jun. epijt, ç. lib. 6.) 
Tout cela s'accorde affez mal avee votre doûrine dQ 
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vaincu à la pluralité des voix par Timanthe, i 
Samos, fur Ton tableau deladifpute d'Ajaxpour 



rame & de h divinité. Mais pafTons ces petites incon- 
féquences: une de plus n^auroic pas été une aiHure, 
fur-tout , lorfquMl s'agiflbit d'un cerveau échauffé par 
renthouriafme de l'art Voulez-vous favoir pourquoi 
cette apparition d'Hercule ne vous a pas frappé com- 
me elle frappe celui qui vous parle ? C'eft que vous 
n'avez pas l'imagination de l'Ardile, quoique vous 
jugiez l'Artifte ; c'eft que vous differtez froidement 
là où faudroit fentir avec chaleur ; c'eft que vous 
n'êtes pas initié , que votre ame n'eft point échau& 
fée , que votre cerveau ne fait pas fouvent le rêve 
du Poëte , du Peintre , du Statuaire ; & qu'ainfi 
vous m'empêchez de croire votre apparition de Dru- 
fus. Vouff n'enffiez produit ni l'Apollon de Belvédè- 
re , ni l'Hercule de Parrhafius^ Vous veniez de pein- 
dre fi bien en peu de mots les deux Athlètes de cet 
Artifte! N'étoît-ce donc qu'un jeu de votre efprît 
fans connoifTance de l'art, puîfque du même trait de 
plume vous tombez , par une accufation triviale » 
dans la manière la plus bourgeoife d'apprécier les 
infpirations de ce même art? Les Poètes bien éveillés 
fe vantent à chaquQ inftant de voir les Dieux, de 
caufer avec eux, & un Peintre ne pourroit pas fe 
vanter d'en avoir vu un feul en dormant ! Je vous 
atmois mieux quand l'ame de Drufus vous foUicitoit , 
dans un de vos fonges , d'écrire l'hiftoire d'Allemagne 



fo Notes sur le xxxv. livre 

les armes d'Achille, il dit, qu'il £buffroit avec 



Ce h'eftpas ainfi que Rubens eût parlé (T un tableau 
de Raphaël^ 6? Raphaël fi ferait exprimé autrement 
en parlant dun . tableau de MidielAnge ,• car ces 
trois grands Arciftcs faifoient fouvenc le rêve fublime 
de Parrhafius: rêve qu*Athence faifit fort jufte quand 
il dit ; pour que Couvrage eut un plus exaâ rapport 
aufujet^ Parrhajtusfi mettait à la place du Dieu 
qu'Uavoit vu dans unfonge. (1. i2,c. iç.)^ 

Parrhafius étoit donc un Peintre fublime. Pourquoi 
pas? Pourquoi n'auroiNil pu avoir le génie qui fait le. 
grand Artifte , & manquer encore dans Texécution de 
plufieurs parties du Peintre? S'il ne réuffiffoit pas 
fort heureufemcnt à exprimer le milieu des corps , la 
faillie, l'effet, la vérité y manquoient donc? Vous 
verrez dans la note fuivante qu*il lui manquoit encore 
autre chofe. 

Nous avons en France un exemple récent de quel- 
ques défauts d'exécution , joints au vrai génie de la 
peinture. Bouclier avoir Tétoffe du plus grand Peintre , 
il n'a cependant laiffé à la poftérité d'autre preuve de 
ce qu'il auroit pu faire que des efquiffes & des de£- 
feins dans nos porte-feuilles. Il aura fans doute un 
Pline pour le louer dignement , & faire connoitre un 
Artifte qui favoit rêver plus que de jolies paftorales. 
J'écris ceci devant des efquiffes de Boucher^ elles font 
du plus beau & du plus grand ftyle. Que n'en a-t-il 
fait les tableaux ! Et que n'a-t^il au moins confervé 
la bonne couleur , dont nous avons tant de fois re« 
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«liagtin pour le héros, qu'il fut vaincu une 



gretté la perte en voyant plufieurs de fes dernier^, 
ouvrages ! Son éloge a paru , m'a-t-on dit : je n'ca 
coonois pas le Pline. 

Le projet d*abaifler Je mérite , foit des Anciens y 
foit des Modernes , eA odieux , & on n'en devroit 
point accufer ceux qui , pour le progrès des arts , dit 
cernent le bon d^avec le mauvais. C'eft pourtant à 
quoi s'occupent des gens qui peut-être pourroient 
mieux faire ; mais le mépris qiion a pour eux ejl égal 
au reJpeS qu'on a pour les chef-d œuvres de Part» 

Tant qu'on n'aura pas mis les plus beaux tableaux 
des Grecs à côté des plus beaux tableaux modernes , 
' & que tous les Connoiffeurs ne fe feront pas accor- 
dés à donner la préférence aqx premiers, après en 
avoir fait la comparaîfon , il faudra écrire avec moins 
d*emphafe , /& ne pas comparer perpétuellement , 
par. un fophifme ridicule , des livres avec des tar 
bleaux , parce qu'il n'y a pas de nation qui n'exa.. 
gère fes productions : la grecque fur-tout , qui ne 
manquoit pas plus d'Ecrivains que de Peintres. 
Voyez fi ce qu'on a retrouvé de la' peinture ancien- 
ne , l'emporte fur la moderne des plus grandes éco^ 
les, & n'allez pas plus loin. > 

Quant à cette race d'Egoïftes qpî rapportent tout 
à eux-mêmes , la perfpicacité de leur amour propre 
leur fait faifir d'abord les rapports les plus éloignés 
qu'un difcours^un ouvrage ^ une découverte peuvent 
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fcconde fois par un indigne adverfaire. Il peignit 



kvoir avec eux; & ce rapport, plus ou moins iavora^ 
Ue, eft la mefure de leurs jugemens. En détruifant 
.d'anciennes idoles , on touche à la propriété de ceux 
qui les deflervent , & qui en tirent du profit , de 
^quelque efpece qu'il foit. Quel miracle donc , que 
s'ils n'ofent anathématifer eux-mêmes, ils fuppofent 
une foule d'anathématifans , dans laquelle ils fe pla- 
cent en fecret ? Voilà tout le myftere , Ci je ne me 
trompe, & la penfée intime de ces gens qui difent : 
Vous avez rempli votre ouvrage d! injures , vous fc- 
rez accablé de farcafines. Leur vanité bleffée n'eft: 
pas difficile à appercevoir. Ils feignent auili, peut- 
être , de trouver des injures où il n'y en a pas , afin 
d'avoir le droit d'en dire en fecret & d'en faire dire 
publiquement par d'autres. 

Si vous écrivez avec beaucoup de ménagemens , 
fi vous héfitez , vous paroifTez foible , & ces gens là 
fient & ne vous écoutent pas ; fi vous prenez un 
ton plus afluré , vous les fâchez : mais foyez fur , de 
quelque manière que vous vous y preniez , que vous ne 
les corrigez pas. Que faut-il donc faire avec les pé- 
dagogues ridicules qui raifonnent mal des beaux-arts, 
& qui infii^tent aux connoiflances des Artiftes ? Aller 
droit fon chemin , & les laifler dire. 

Un Ecrivain qui, à plufîeiurs égards, mérite nos 
hommages, a cru que le fade de Parrhafius, ainfi 
que celui de Zeuxis, avoit fa fource dans la trop 
grande confidération où étoient les beaux-arts à Athè* 

nés. 
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aUilî de {)etits tableaux obfcenes, fe délaflant 
pat cette efpece de badinage impudique {m)^ 

nés. Maïs la çonféquenCe eft-^lje bien jufte ? N'y 
avoit^l que des Peintres qui étaîaflfent un fefte or* 
' gueilleux ? N'y avoit * il pas aufli des Ârtiftes modet 
tes ? Il paroit d'ailleurs que la vaine oftentation n'si 
pas toujours (a caufe dans l'eftime que le public fait 
de certains talens» & qu'au con^aire) il en eft de 
très-généraiement confîdérés ) don( ceux quiies.pco» 
&nent , ne (estent pas des bornes de la modération 
extérieure. Mx, l'Abbé MîUot cbnnoît trop bien ThiC^ 
toire des hommes ^ pour ignorer cette vérité. Voyie?^ 
Blémens (THiJioirc générale^ tom. a^ p» m.. ,., „ ^ 
(m) Pinxit & minoribus tahdlis Ubidincs^ f^ 
génère petulantis jod Je rejidens. U n'eft pas conce- 
vable que Pline ofe appeller un badinage les taWçaux 
obfcenes que Parrhafius geignqi^ j)pur fe déjiffep» 
pour fe refaire, Je reficiens, 11 vaut mieux croirj qu'il 
ne les connoifFoit pas » & fur-tout qu'il ignorolt par« 
faitement le Méléagre & l'étalante ^ que Tibère .RVoît 
honorablement placés dans fa chambre. Suétone rap» 
porte le fujet de cette peinture , Jn qua Meleagrù 
Jîtalanta ore morigeratur ,• il eft fi obfcene; qu'on 
n'a pas encore ofé le traduire. Suppofonà donc ici 
plutôt dePignorance danç PefprU de Pline, que l'in- 
dice d'une extràne . corruption dans fon cœur ; qui 
d'ailleurs s'accorderoit mal avec le reproche qu'il 
fait plus loin au Peintre Areljliu3-, ^'dxoir dcs/jo/ipré 

Tome m E 
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6\ Pour Timanthe û efit le génie très-féconiL 
Son Iphsgénie fut célébrée par les éloges des 



fon art par le crime honteux de donpcr aux DéefTes 
qu'U'pe/gnoît, la feffemblance de fes maîtrefles. 

Mais pùifque nous envifageons Parrhafius comme 
l^eintre , nous ferons une autre obfervation fur une 
partie de fon talent , & fur Télogé Un peu léger 
qu'on en a fait Eft-îl vrai qu'il réujftjjbit FARFAI- 
ïEMEîîT dans texprejjîon des pajpom^ comme on 
raffure. Encyclcp. tom. 12 , pag. 262? Eft-il vrai que 
Plîne le dife , comme on Taflure encore au même en- 
àroiti On a vu dans cette traduction qu'il n'y a pas 
un mot qui paifle en donner l'idée , & voici le texte 
fiiV lequel on fe fonde : Primas argutias vidtus de^ 
dit i il a le premier mis de lafinejje dans les traits 
du mjage. Paflbns à un trait plus curïeux , & dont 
Mr. de la Nauze'a tait ufage en partie, mais pour le 
^àite entendre en fens contraire. Ecoutons Xénophon. 
'' ',> La converfatîon de Socratc n'étoît pas même înu- 
j, tile à ceux qui profefToient les arts ou par goût 
iy oti par état: car étant un jour entré chez le Peintre 
^, Parrhafius", & difcourant avec lui , la peinture, lui 
-j5 dît-il' , eft la repréfentation des objets vifibles : 
ly arnfi , les corps convexes & concaves , ceux qui 
^3 font dans l'ombre ou qui font éclairés , ceu^ qui 
35 font raboteux & ceiix qui font'unîs, vous les îmî* 
55 tez & les repréfentez par le moyen des couleurs. 
ii'Oiiksi eft vrai , répondit H Peintre, Socr. Et quand 
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orateurs. L'ayant repréfcntée .debout devant 
Tautel où elle devoit être immolée , il peignit 



), vous imitez de belles formes , comme il n'eft pas 
>3 facile de trouver dans un feul individu toutes, 
3) les parties exadlement irréprochables » vous ra& 
)3 femblez de plufieurs ce que chacune a de i^Ius 
>5 beau , & c*eft aii^i que vous parvenez à former 
^y l'image de beaux corps. Ceft ainfi que nous hu 
n fons , dit Parrhafius. Et les qualités de Tame , 
33 agréables, douces, aimables, délirables, engageant 
3, tes , le$ exprimez-vous , ou font-elles inexprima- 
33 bles ? Comment exprimeroic-on , répondit Parrha- 
3)'fius , ce qui n'a ni correfpondance de parties , ni 
33 couleurs j ni aucune des qualités que vous nonunie:s 
35 auparavant, & enfin, ce qui n'eft point du tout vifi- 
'33 ble? îTarrive-t-il pas , dit Socratc, quelquefois à un 
3) homme d'en regarder un autre avec amitié ou avec 
33 haine ? Parrh. Cela me femble aînfî. Socr. Cette 
33 différence de regards peut doirc fe repréfentèr 
^3 dans les yeux ? Certainement , dit Parrhafius. Socn 
'33 Et dans la profpérité ou radverfité de nos amis , 
33 les vifages de ceux qui y prennent part & de ceux 
33 qui n'y e» prennent point , vous pa'rôîffent-ils avoît 
33 le même air? Parrh, Non, par Jupiter. Socr. Car 
33 dans leur profpérité les vifages deviennent joyeux; 
^3 dans l'adverfité , abattus : peut-on donc repréfentèr 
53 Cette difFérence ÎPûrrA. Certainement. Socr. Donc 
33^uffi la nôblelTe & ^ liberté 3 la bafleffe & la fer. 
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tous les afliftants dans Taffliâion , particulière- 



^3 vitude , rhoonéteté & la fagefTe , rinfolence & la 
), grofTicreté paroiflent à travers le vifage , les attî- 
„ tudes y les vétemens & leé mouvemens des hom- 
,3 mes. Parrh. Vous dites vrai. Socr. Donc ces chofes 
55 peuvent fe rendre en peinture? Parrh. Certaine^ 
35 ment. Socr. Lequel aimez-vous donc mieux voir, 
55 des hommes qui annoncent des mœurs honné- 
55 tes 5 vertueufes ^ aimables , ou ceux qui en repre- 
55 Tentent de déshonnétes , de mauvaifes & de haï£> 
,5 fables 1 Parrh. Il y a , par Jupiter , une grandef 
^ différence**, Xénoplu de mimor. Socr. 1. j, c. lo. 
Voilà donc Socrate qui , par degré , fait accoucher 
Parrhafius de Taveu que les qualités de Famé peuvent 
être exprimées dans la peinture , & que par le re» 
gard) le mouvement des yeux , elle doit rendre toutes 
les aifeâiéiis de Tame. Le fens de cette converiàtion 
prouve aÛez que l'Artifte avoit ignoré jufques-là 
quelques parties eiîentielles de fon art. Il peignoit 
donc fans expreflion ; ou du moins il n'avoit pas 
encore eu ^intention de repréfenter celles dpnt loi 
paripit Socrate. Ou bien il faudroit dire que Parrha- 
fius entendoît que les caradteres indiqués par le 
Philorophe, envifagés comme des qualités abftraites, 
ne pouvoient tomber fous les fens ; mais que confi* 
'dérés comme exprimables par certains traits de la 
figure , ils pouvoient être repréfentés. Je laiife à 
juger û le texte de Xénophon fe prête à cette fubtile 
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mentrottole de cette princeflê; & ayant épuifé 



& vaine diftindlion : je demande feulement s'il eft 
vraifemblable qu'un Peintre fe foit amufé ^ la faire, 
^ s'il ne fait pas que toutes les affeâions de Famé , 
depuis la plus douce jufqu'à la plus violente , font 
invifibles , lorfque nous les envifageons comme des 
qualités abftraites. 

Voilà donc ParrKafius qui , félon Pline » exprima 
le premier la fineffe dans les traits du vifage , & qui , 
félon Mr. de Jaucourt, réujfijfoit parfaitempnt 
dans Ttxprtjpon des pajfions ,• le voilà qui avoue à 
Socrate que le défur , la douceur , Jes qualités de 
l'ame agréables , aimables ^ engageantes , ne font pas 
poffiblçs à repréfenter en peinture. Sans doute (Qu'a- 
près cet entretien l'Artifte aura étudié ces différent 
caradteres. Mais voyez la conféquence qui réfulte 
encore de fon aveu , c'eft qu'il ne les avoit pas vues 
dans les ouvrages des Peintres qui l'avoient précédé » 
xd dans ceux de fes contemporains : donc ces carao- 
tercs n'y ctoient pas \ donc ce qu'en dît Pline d'a- 
près les Ecrivains Greca , étoit moins dans les tableaux 
que dans l'imagmation de ceux qui en faifoient L'o- 
loge. Les queftions de Socrate fuppofent aufll qu'il 
tf avoit apperçu aucune de ces expreflions dans les 
tableaux de fon tems ; & Socrate , qui ayoit exercé 
la fculpture , pou voit avoir des connoilTances de l'art. 
B ne faut. pas dire que la çonverCition entre' 1q 
pWlofpphe ^ le peintre eft fuppofée par Xénoçhon ^ 
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les di£férens caraâeres de la douleur, il voila le 



pour faire parodtre Fadrefle de Socrate à convaincre 

les gens. Xénophon , contemporain de Socrate & de 

Parrhafms, oonnoiffoit les deux Interlocuteurs; s*îl 

n'ignoroit pas la logique objietrix du phîlofophe , îl 

pouvoit connaître aufli le talent du Peintre; ce iju^îl 

leur fait dire n'cft donc que ce qu'ils ont dît ou pu 

dire, s'ils ont traité cette matière enfemble: fans 

quoi TEcrÎYain auroit aflez mal-à-<propos infuUé un 

Peintre célèbre ; ce qui eût été d'un mauvais exem^ 

pie pour quelques écrivains modernes. Mais Xéno* 

phon eft hors d'atteinte , puifqu'il a rapporté les cho^ 

Jts mémorables de Socrate ^ & qu'il afTure en com* 

menqant fon difcours que le philofophe difoit tou-^ 

Jouri aux Artijiçs des diofes profitables. C'eft ainfi 

qu'il prouvoît à Parrhafîus que la peinture devoît're^ 

préfenter les afFe<Jlîons de' l'ame. C'eft aînfi qu'il en. 

feîgnoit au Statuaire Ctiton qu'un excellent Sculpteur 

doit repréf enter les aHions de Pâme par les mouvement 

du 'corps. Je ne fais pourtant fi la le^on du phîlofoK 

phe n'étoit pas ici un peu gratuite , puifqu'il fait com- 

pliment à TArtifte , de l'ame qu'il donne à fes fta*. 

tues; qu'il lui demande par quel artifice illeur imprû 

me cette admirable vivacité; & que des là, celui-ci 

paroîtroit ne devoir pas répondre comnie Parrhafîus, 

Cette admirable vivacité pouvait, cependant, n'â^ 

tre que dans les attitudes & l'expreffion des dîifé, 

lAtes parties du corps, comme le groupe antiq^ 
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vifage d'Agamemnon, ne trouvant pluspoiEble 



des lutteurs en fournît un exemple remarquable. Le 
Statuaire, par un grand ajtifice^ a imprimé une ad* 
mirable vivacité dans toutes les parties du corps , 
tandis qu'il n'a mis ai^cune expreflion dans les belles 
têtes de ces deux jeUnes hommes, qui fe preflent 
de toutes leurs forces & s'appliquent de grands coups 
de poing: fujet à expreflion, & même à beaucoup 
d'expreflion, s'il en fut jamais. Si Iqs ftatues de Cli- 
ton n'avoient que cette forte de . vivacité , Socrate 
pouvoit bien avoir raifon , & le confeil qu'il donnoit 
au Statuaire, pouvoit n'être pas plus gratuit que 
celui qu'il donnoit au Peintre. Plus d'une très -belle 
ftatue Grecque en feroit la preuve. 

Il fera cependant fingulier , que ce Peintre , qui 
fans doute étoit déjà renommé, ait dit, que des ex^ 
prenions, qui ne dépendent ni de la couleur ni de 
la proportion, ne pou voient être repréfentées en 
peinture ; & qu^il ait ^'outé , qu'elles ne font pas 
vîûbles.. Il le fera bien aufli, qu'en parlant ex pro^. 
fejfo de cet Artifte ancien^ on ait poufle la politefle 
jofqu'à glifler fur un trait aufli connu qu9 Tell celui 
du dialogue entre Socrate & Parrhafius. Il faut écrire^ 
l'hiftoire , & ne la pas déguifer \ fur-tout quand on a 
fous la main de bons matériaux que le premier venu 
peut vous reprocher d'avoir exprès mis de côté;,, 
car Qn n'ôferoit penfer que ce foit pM ignorance» 
Hçm me dicez que c^eft par oubli : je veux, le cKrir^.. 

E 4 
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de le faire paroitre avec Texpreifion convenable 
à fa fituation («). 



n eft done à propos que quelqu'un prenne le foin 
d*y fuppléer. Je crois aufli que Mr. Lacombe n^auroît 
pas dû écrire dans fon abrégé de fhijioire ancienne^ 
pag. 41} : Parrhqfius avoit étudié Jbus Socrate^ A?x 
exprejjtons qui caraSérifent les fortes pajtons ) puît 
que nous ne favons pas qu'il y ait eu ent/e le Phî- 
lofophe & l'Artifte, autre chofe qu'une convcrration, 
& qu'il n'y étoit principalement queftion que des 
paffions douces. Mais Rollia dit dans fon bîftoire an-, 
cienne, Parrhajîus avoit été formé dans la Peinture 
par Socrate , à qui un tel (fifcipk ne fit pas peu 
(Thonneur, 

(n) Ce que J'ai à dire fur ce tableau de Timan*- 
the, étant devenu trop long pour le placer en note, 
j'ai cru devoir le renvoyer ailleurs fous la forme 
d'une dilbuffion particulière. Certainement }c n'ap- 
prouve pas davantage ie voile d'Agamemnon , depuis 
que Mr. Brotîer a décoché contre Mr. de Voltaire & 
contre moi, quelques groflîeres invedtivcs au fujet 
de ce voile. Si un homme du mérite de cet édi^ 
(eur, n'a pas fb me perfuader, fi tes FaîTons qu'il a 
données {kns^doute comme viclorieufes , ( abilraâion 
faite des inveékive^ ) ont été fens effet, je n'ima* 
gîne pas qu'aucun autre moyen pui(fe opérer ce que 
n'ont pu ceux de Mr. Brotier. Voilà pourquoi je dé- 
j^Ppere , au rifque de me tromper , de jamais approl^* 
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Il y a encore d'autres preuves de fon génie» 
comme un Cyclope endormi, peint dans un 
très -petit tableau, auprès duquel, pour faire 
fentir la grandeur de fa taille, il a peint des faty« 
res qui mefurentfon pouce avec un Thyrfe (o): 
auflî comprend-on toujours, par un de fes ou- 
vrages plus qu'il n'a exprimé f & quoiqu'on y dé- 



ver ce voile. Ainfi, quoique Timprobateur de mon 
opinion & de celle de Mr, db Voltaire, aflure en 
voulant nous réfuter, qu'il Jer oit honteux de nous 
réfuter, on trouvera dans un autre volume, & tout 
à la fia de ce que j'ai à dire du tableau de Timan- 
the, que Mr. Broder vaut la peine lui, d'être réfuté, 
à ce que je crois du moins. 

( o ) Ce n'eft là qu'un trait de jugement f^rt fim- 
ple & fort commun, l'exemple en eft dans la nature, 
& chacun l'y voit à chaque inftant. Qui eft -ce qui 
n'a pas rencontré une femelle avec tous fes petits 
autour d*elle, & tant d'autres oppoGtions fembU- 
blés ? Quand on ne le rencontreront pas communé- 
ment , un Peintre qui a vu dans Homère le Cydopc 
Polyphéme avec Ulyfle & fes compagnons , ne donne . 
pas une preuve de génie quand il en a fait Téquiva. 
lent, & ce n'eft point une invention. Si je fais la 
ftatue de Vénus ornée de fa ceinture imaginée par 
Homère, aurai-je inventé h. ceinture de Vénus? On 
dit que ce tableau de Timanthe étoit grand comme 
l'ongle. 
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couvre le plus grand art , on lent que fan génie 
étoit plus grand encore que fon art. Il a peint un 
Héros, qui eft un ouvrage très -parfait, ayant 
porté au dernier point Part de peindre les hom- 
mes (p). Cet ouvrage eft aâuellement à Rome 
dans le temple de la paix. 

y\ Euxénidas, dans le même tems, fiit maî- 
tre d'Âriftide , excellent Artifte. Eupompus le 



(p) Dans la çç^ Olympiade Timanthc a peint un 
Héros , qui efl un oiroragc très-parfait. Cette per- 
feâion ne devoit exifter qu'autant que THéroifine 
& la dignité étoient fupérieurement exprimés : coa* 
dition fans laquelle les paroles de Pline n'auroient 
qu'un fens faux , & la repréfentation du Héros n'au«. 
roit pas été très^arfaite. Il a porté au dernier point 
l'art de peindre les hommes , ^rtem ipfam œm^ 
plexus viros plngendi. Cela eft bientôt dît; mais en 
fuppofant que cela pût être, il falloit prévoir qu'au 
Chapitre XI, Section 40. N*. 2ç, on diroit qu'Euphra- 
nor bien longtems après , fut le premier qui exprima 
dans les Héros, la dignité; & qu'il fut auffi lèpre* 
tnier qui employa la proportion. C'eft dommage que 
Ters la 84^ ou 26e. Olympiade • Phidias eût fait 
fon Jupiter que perjbnne ria égalé. S'il y ebt enu 
ployé la proportion 6? Ax dignité^ qu'amroît donc été 
cette ftatue ? Pline apparemment ne fe relifoit pas. 

Quoîqu'Euphranor fut Statuaire, & que Phidias le 
fvt ayfll, le premier eft id jugé comme FmtKOi 
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fut de Pamphile , maître d'Apèlles. Il y a d'Eu- 
pompus un Vainqueur dans un combat gym- 
nique, tenant une palme. Là réputation de cet 
Artifte fut fi grande , qu'il divifa en trois genres 
{ou écoles) la Peinture, qui avant lui, Tétoit 
en deyx: THelladique ( /a Grecque) & celle qu'on 
appelloit l'Afiatique. A caufe de lui, qui étoit 
de Sicyone , la divifion de l'Heiladique produifit 
ces trois genres {ou écoles): l'Ionique, leSicyo* 
nien & rAttîque(ç). 

Qp^nd il le feroit comme Statuaire , les principes de 
dignité & de proportion étant les mêmes dans les 
deux Arts , & ces deux Arts étant également exercés 
& encouragés , l'erreur de Pline feroit tout aufli-bien 
prouvée au fujet de Timanthe. Elle n'eft cepen. 
da|ic pas une faute contre la connoîiTance de la pein- 
ture, puifque le plus habile Peintre qui ne fe fervi- 
roit ni de fon jugement, ^ ni defon exactitude, pour- 
roit écrire ainfi , fur-tout s'il ignoroit Thiftoire de 
FAiTt; ce feroit bien pis s'il affembloit des matériaux 
^ui lui fuffent étrangers. 

(?) Quoique le mot école n'ait pas ici. le fens que 
nous donnons à notre école académique, il en rap- 
pelle cependant l'idée; ainfi , à fon occafion je remar- 
querai une petite inadvertence qui fe trouve dans les 
ouvrages d'un homme illuilre. Des notes, fur quel- 
que ouvrage que ce foit, {ont un moyen coiiunode 
pour jctter un coup- d'oeil fur d'autres objets qui 
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9^. Paihphile a repréfenté une famille aflènip- 



peuvent y avoir du rapport. Le motif ici n'efl: pas abfo- 
lument de critiquer Mr. de Voltaire , mais d'avertir 
qu'un homme de mérite a mal fait de copier fa meprife. 
Voyez Encyclopédie , tome 12. pag. 25 }. art. Peinture» 

Qu'un Ecrivain de la foule fe foit trompé en mille & 
mille manières , fes erreurs ne font point conta^eu- ' 
{es : c'efl: une pierre jettée dans l'eau ; le trou fe rebou« 
che de lui-même, & on n'en voit plus la place. Mais 
qu'un efprit du premier ordre ait dépofé dans fe» 
ouvrages quelques faux traits de plume , vous pouvez 
compter qu'ils feront copiés , tout aufli-bien que ce 
qu'il aura écrit de plus exad. 

On lit dans VEJfaifur F hijloire générale^ Chap. 42. 
^ Les Académies font fans doute très-utiles pour for- 
yy mer des élevés , fur-tout quand les diredeurs tra« 
9) vaillent dans le grand goût; mais fi le chef a le 
9) goât petit, fi fa manière ell aride & léchée, fi fes 
^jiigures grimacent, fi fes tableaux font peints com- 
,) me des éventails ; les élevés fubjugués par l'imita- 
,, tion, ou par l'envie de plaire à un mauvais mai- 
,5 tre, perdent entièrement l'idée de la belle nature'*. 

Dans notre Académie que Mr. de Voltaire avoit en 
vue , les élevés ne chercheroîent point à plaire à un 
diredeur qui pçindroit mal ; fa mauvaife manière , 
s'il en avoit une , ne les fubjugueroit pas. Chaque 
élevé a fon maître dont les principes, les ouvrages 
j^ les léchons , tout cela plus oy moins bon, lui feryQi^ 
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blée» la bataille de Phlius, & la viâoire de& 



de guide; & s'il avoit à s'égarer en fuivant la manière 
d'un dîredteur mauvais peintre, il faudroit au moins qu'il 
fut fon élevé. Chez nous , le diredeur influe beaucoup 
moins, pour, ne pas dire point du tout, fur l'étude 
des jeunes gens, que chaque maître & chaque pro<* 
feifeuf en particulier: nos réglemens ont été faits 
fur ce pied -là. On a pcnfé que direêlcur ne fignîfioit 
pas toujours très-bon Artijle^ ni même honune fort 
intelligent. Quand ces trois qualités fe trouvent réu« 
nies, on en profite: s'il en arrive autrement, le di- 
redteur alors , dans l'un ou l'autre cas , ne l'eft que 
pour la forme. En effet , fi le diredeur devoit foiL 
mer les élevés, il faudroit qu'il fut un des meilleuii 
Peintres ou Sculpteurs de l'Académie; car s'il étoit 
mauvais Artifte, & qu'il confervàt pendant iç ou 20 
ans le Diredorat , il n'en réfulteroit pas moins que 
la chute de l'art, puifqu'il- ferôit perdre l'idée àt 
grand goût & de la bette nature : mais l'Art n'a rien 
à craindre de fa part : nos fondateurs y ont pourvu , 
& depuis plufieurs années , les direâeurs n'ont pas 
donné lieu au reproche. 

Le directeur Charles Coypel , que Mr. de Voltaire 
a défigné,on n^ fauroitplus clairement, ne pouvoit 
donc gâter le goût de qui que ce Bt. Un jour 'qu'il 
deflînoit d'après nature dans l'école du modèle, un 
petit coquin d'élevé qui n'étoit point fubjugué^ fe 
chargea de la commiffion; il fe glifT^ derrière Coypel 
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& lui dit : tu as un habit de velours ^ & tu dej/ïncs 
une figure de camelot. Le polifTon difparut ; Coypel 
fut fage, il ne delBna plus dans l'école publique du 
modèle ; mais il employa fes foirées d'hy ver à lire fes 
comédies aux gens qu'il afTembloit chez lui pour leur 
donner cette recréation. 

Mr. de Voltaire , qui avoit fes raifons , ( elles 
étoîent bonnes , ) rapportoit là un trait de Thiftoire 
du tems , fort clair pour nous , obfcur pour la pofté* 
rite ; parce que les tableaux de Charles Coypel n'y 
feront pas recommandés. Il falloit donc ou expliquer 
le paflage, ou ne pas le copier, attendu que tous 
nos diredeurs ne peignent pas d'une manière léchée, 
aride , & ne font pas des éventails grimaciers. Les 
erreurs de îttr. de Voltaire & celles de l'Encyclopé- 
die , ne font rien moins que fans conféquence. 

Mais les contradidlions font exceptées ; les expofer 
feulement, c'eft les réfuter. On lit dans les queftions 
^r l'Encyclopédie , article Antiquité: " II n'eft point 
py de tableau préfeaté dans Paris au fallon d'Apollon 
^y qui ne l'emporte fur les peintures qu'on a déterrées 
53 dans Herculanum ". Et dans l'article Géographie : 
** Les derniers ouvrages en peinture font fouvent les 
„ plus mauvais". Ces deux articles ne font peut-être 
pas d'un même Auteur ; car il eft difficile At croire 
qu'il ait prononcé fur un même objet , avec autant de 
différence & de légèreté. 

J'honore la- mémoire d'un homme à qui la poflé- 
rite rendra les hommageis' qu'elle accorde aux talens 
fupérieurs: eUeféparera'les fbiblelfes & les travers 
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Athéniens (r). Il a peint auffi Ulyflfe fur un 
radeau. Il étoit Macédonien , mais il a été Iç 
premier Peintre qui eût étudié toutes les fcietv- 



de Mr. de Voltaire, d'avec {fes produâions immor* 
telles : fon nom fera prononcé , quand on parlera 
des hommes qui ont illuftré les lettres. Peut-être lui 
reprochera -t- on qu'en ferrant aufli l'humanité, le 
Icandale fut inféparablei, à quantité d'égards, de 1» 
hardiefle inconfidérée de fes opinions. 

Si nos philofophes, nos favans, nos littérateurs 
dm premier ordre, çonnoiiToient autant les -principe» 
immédiats & conftitutifs de nos Arts, qu'ils fentent 
l'effet & la beauté d'un tableau & d'une ftatue, quel 
fruit l'Artiile ne retireroit-îl pas de ce qu'ils ea au«« 
roient écrit ? M^s la plâpart ont enrichi le monde 
de tant de chofes meilleures & plus utiles, qu'on 
doit leur favoir un gré infini d'avoir porté leurs étu- 
des à d'autres objets que là peinture & la fculpture. 

(r) S'il en faut croire le P. Hardouin, ce n'étoît 
qu'un feul tableau qui exprimoit la guerre ^fociale 
contre les Phliàfiens : Mr. de Jancourt paroit voir 
4ci pourle moins cinq tableaux difFérens: mais il {f 
fert d'une médiode un peu particulière, pour trouvei^ 
dans un de ces tableiswx tantôt un fujet, tantôt uiji' 
autre. Rapportons premiére&ient fes paroles. . 

- On admiroit plùfieurs ouvrages de Pamphile, 
9) entre autres fon UiViTd- dans une barque ; fon ta- 
s^^bleau de la çotiSiUintion des Grecs^; celui de la 
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ces, (itr-tout le calcul & la géométrie s fansleC 
quels» ilfoutenoit, que Tart de peindre ne 

pouvoit 



yy bataille de Fhlius , celui de la vidoire des Athé^ 
,) nkns contre les Perfes, &c. (1/ n'y a aucun 
ouvrage de Pamphik ^ommé ou indiqué dans Pline 
qui pu{ffe donner lieu à cet &c. ) „ Ajoutons -y un 
^ portrait de £imille dont Pline a parlé , c'e(tâ«* 
n dirC) un groupe ou une ordonnance de plufieurs 
)» parens : c'eft le feul exemple de cette efpece rap- 
f^ porté par les Anciens ". ( Encyclop. tom. 12. 
p. 261. 

Cependant Mr. de Jaucourt eut pu voir dans les 
Numéros 29 , )o & )7 du chapitre 1 1 , deux folsjyn* 
geniœn & une fois œgnatio^ termes qui pourroient 
bien fignifier auifi une famille aflemblée^ fi le co- 
gnatio de notre paflage a cette fignification. Il au-> 
toit pu voir aufli que ces trois tableaux de perfbnnes 
aflemblées font d'Athénion , de Timomaque & d'Oe- 
aias. 'Où cft donc encore ce groupe de plujîeurs 
pdrens de la façon de Pamphile ? Je remarque en 
I^Ufiint que Mr. Poinfinet traduit Vlyffes in rate^ pat 
JJlyiOe dans fon vaijfeau^ quoiqu'il paroifTe qu*ici 
TOtis foit le radeau fur lequel Ulyfle fe Ikuva de chez 
Calypfo , pour arriver 9 ajfrès avoir beaucoup fouffert » 
dans rifle des Phéaciens , & qu'DlyfTe , dans un vaiC 
fi^au proprement dit, eût été plutôt un vaifleau qu'U-< 
IflTe. Mais fur fon radeau c'étQit 4i.ne belle figure à 
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l^dUvoit être [iorcé à fa perfi^dioit. Il ne 'fi6 
Jpoitie d'élevé à moins d'un talent atdque^ & 



^ire , & bien expreflive^ Mr; Brôtîer m'a déterminé 
lur le nombre de ces tableaux ; il y en a quatre en 
comptant celui d'Ulyffej & je Ten remercie. 

Il femWeroit que. lorfqu'un exemple eft unique * 
Ce feroit une raifon de plus pour citer le livre éS& 
le chapitre de FAuteur qui le rapporte ^ & Ton pour^ 
roit reprocher à Mn de Jaucourt une omiffion qui ' 
jetCeroit fes leéleurs dans des peines infinies , fi fus 
ion annonce il leur prcnolt envie de fe fervir du 
paflage original . Mais, pour abréger leurs peines, à 
chercher & Ip portrait d£ famille & hconfédcratiofif. 
le vais mettre fous leurs yeux le texte latin , poui^: 
qu'ils jugent eux-mêmes de la manière dont Mr.^dq 
Jaucourt leur fait coonoitré Pline» Pqmphili cognac 
tio êf prœiium ad Phliuntem i ,Ê? viéïoria Mhemen-i 
Jtum : item Ulyjfes in rate. Si cpgnatio vput dire ici 
fc confédération .des Grecs ^ Pline .n'a pas^parlé d'un^ 
portrait de famille j . & fi ce eqgnatio Cgnifie wat 
qffemblee de famille ^ Pline n'a pas parlé de la com 
féc^ration des Grecs ^ puifque c'eft.lç feu! endroit 
pu cet Ecrivain nomme Id^ ouvrages d^ Pamphile ; 
& il ne prétendoit. pas que, le mpt dont il fe fer voie 
figniÇât deux fujetS'difFérens. Je me garde blende 
vouloir décider fi ce qui pro quo eft tolérable .oi| 
s'il ne Teft pas ; je m'en tiens à le trouver fort 
confolant. . , - i' ' , ^ 

Tom m 3F 
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chofes , aux enlans libres 5 les élémens de la 



les feuls Ardftes do monde ; qu'une cenfore eft tou« 
jours bonne quand elle eft jufte ) & qu'elle eft uni- 
verfelle $ que les bons efprits vont rire à la comédie 
qui les vefpérife ; qu'on a cenfuré fort à propos des 
'Fhilbfbphes qui fe faifoient payer par leurs auditeurs ; 
que TArtifte , fans prétendre à la dignité du Philo- 
fophe, doit fe diftinguer de Touvrier purement mé- 
chanique par plus d'élévation , s^il veut que les au-* 
très l'en diftinguent ; que ceux des Artiftes qui pren- 
nent le mois à leurs élevés » continueront de le 
prendre t^nt qu'ils croiront avoir raifon ; & qu^enfin 
j'^obferve de mon mieux le précepte hemincm Udere , 
je crois que la note doit refter , fuc-elle d'ailleurs inu- 
tile ; mais elle ne l'eft pas entièrement , puifqu'elle 
contient un éloge bien dû au défuitéreifement & à . 
la bienfaifance de mon maître. Loin d'exiger de con-* 
tribution pécuniaire de fes élevés , il faifoit trouver 
en lui un père fécourable à ceux dont les moyens 
n'étoient pas fuiiifans pour les aider ,dans des études 
longues, pénibles & point lucratives. . Je fuis un de . 
ceux qui l'ont éprouvé : cela ne s^oublie pas ; & fans 
croire m'acquitter , j'ai le plaifir de le dire publi- 
quement; 

Ce maître biçnfaifant n'a pas mérité le reproche 
qu'on Faifoit à Spéufippe , de rendre fes difcîples 
tributair.es , & de recevoir également de ceux qui 
Jui donnoient de bon gré, & de ceux qui lui don** 
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Peinture, c'eft-à-dire , a peindre fur du buis; 



xioient à regret. Cehd , difoit Socf ate , qui vend la 
fagejfe pour de F argent y fc proftitue comme celui qid 
vendja beauté. O , trçsJbon Socrate , les Tendeurs 
de fagefle vous préparoiertt la ciguë I Mais nos mœurs 
font plus douces , & fi vous viviez parmi nous , vous 
ne rifquenez que de plates injures & des calomnies 
bétes. Protagoras fut , dit-on , le premier des Gréés 
qui livra la fagelTe à cette proftttution. 

Chryfippe y allcMt aufli tout rondement: il pfétenl 
doit que les levons de la vertu dévoient fe payer 
comme une marohandife , & que tes maîtres qui'Veni* 
feignent doivent en exiger le fâlaire. Cependant il 
convient , que de prendre l'argent après avoir fait l6 
travail, feroit le plus honnête , mais qu'avant , fe- 
roit le plus fur. Plutafque fe moqiié agréablement 
du Philbfophe mercenaire dans fes tontrediti' desi 
Fhilofophes Jio'tques , chap. zi; it' eft peffible qu0 
dans fon tems lefage Plutarque ait été déchiré par lei 
Chryfippes de fa nation : pourquoi pas auffi pai^ 
d'autres ? 

Mr. de Jaucouft a faifi le même pafïkge de Pline 
pour répéter , d'après Mr. de Caylus , un autre re- 
proche aux Artiftcs. Ilfemble^ dit-il au mot Pam-^ 
phile^ que nos Artijiçs fécouent la Littérature èf le». 
Sciences > comme un joug pénible , pour fe livrer en» 
tiérement aux (^rations de tœil '^ de la main. Leur 
préjugé Qontre l'étude paroit bien difficile à déraçi^ 
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& cet art fut reçu con^me le premier achemU 



fier^ parce que malheureiifement prtfque tous ceux 
qui ont eu des Lettres n'ont pas excelLf dans Fart. 
Mr, de Jaucourt voudrolt que les Artiftes s'inftruifiCr 
Cent au moins jufqu'à un degré de Littérature qui les 
tirât d'une ignorance que ton ne peut jamms pardonner, 
S'ils funt de cette ignorance , il a r^ilbn. Nous vou, 
drions aufE que quelques Ecrivains conanflent nos 
arts au même degré , & nous avons également raifon, 
U.y a cependant cette différence entre ces Ecrivain* 
& ces Artiftes ; . les uns décident , prêchent , louent , 
blâment, compofent & nous font rire , tandis que 
ks autres fe taifent & ne décident jamais de oç 
qu'ils ignorent ; & c'eft un ridicule de moins. 

. Vpyons pourtant s'il n'y auroit pas quelquefois lieo 
de pardonner. La plupart des Artiftes entrent fore 
jeunes dans la carrière des arts. L'éducation qu'ils 
ont eue, n'a foufent été rien moins que littéraire. 
Le prçmier pas eft-il iait : les études néceflaires à 
leur profeffion fe multiplient; l'amour du travail, 
J'iiiftançe de la nature ne les laifTent plus maîtres 
de parcourir les fenders des Sciences & delà Lit* 
térâture. .Les voilà Peintres, Architectes, Graveurs, 
Statuaires, & leurs fuccés ne les attachent que da- 
vantage à leur talent. Il femble donc qu'au lieu de 
les blâmer , de les ^accufer même , on pourroit if? 
borner à les excufer oui à les plaindre» JMiais U |ao» 
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nems^tau3cart9 libéraux. Il fut mètQe toujours 



droit p9uriC^coniioi(;r« , comme l'Artifte , avecquelU 
force l^t,;demande fon homm^ tout entier. 

Cependant, <;omme il y a des Littérateurs qui aU 
ment & qui connôiiTent jios arts, il y a àuffi des 
Artiftes qui ^e font point étraogers auxrconnoiflances 
Littéraires , & même des Attiftes qui Ine feront^ ja- 
mais dir^:. malheureufcment ih dofU pas excellé dam 
Vart. Puifque Mr. d€ Jaucourt ii*a pas jugé à propos 
de leis, ngmmer, je ferai. en pjirtie ce qu'il auroît 
dû ^irp,, ; 4 je lui demandcrfii » fi Mr. Dandré>flai5. 
don ,^ qui peut tenir une , placer honorable entre les 
]Ecr^aî||s,.'ne fu$:pa§ un ^rè%Jhabile Peintre? Je. lui 
demaq^e^aiiavco TEurope» entieaçe, fi Mr. Coçhin 
qui 'écçit avfîç;aut«nt d'efi^rî^.qpe, d« fens , .n'ttccelU 
cas dajis l'art? Peut-être y en a^t-il encore d'autres 
dont JQ ne coonois pas tou$ les talens^ parce qu'ils 
n'é»riyçnt;pa^. .Mais ceux ^ui, comme Annibal Gju 
rachç, difent ^ Les Poètes peignent avec letpdroks i 
Êf les , Peir\tres parJent avec leurs ouvrais , n'onti 
pas, pour cela un préjugé contre, leç études qu'il ne 
leur a pas été.poffible de faire ^, & qu'ils voudroienfc 
avoir pu réuniir à celle de, l'art qu'ils profeflent. . 

Mai» le. Littérateur a bi.^n d'autres facilités: (on 
éducation lui ouvre la carrière de toutes les Scien* 
ces ; il reqoit prefque en nî^ff^nt le moyen de choifir 
celle qui loi convient & celui de les parcourir toutes. 
Xes ¥o<ëte« I les Savans , Jes Littérateurs , les Am^* 

/ . F 4 
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honorés de (brte que les gens libres purent 



leurs mêmes , n'ont pas tous dédaigné 'Vétûdt de 
nos arts ; & ceux qui s*y font fait remarquer , ont 
déjà requ des éloges -mérités. L'habile '& ingéi^ieux 
i\bbé do Saintnon» atnfi que le célébré Gefsner , qui 
fait tant d'honneur aux Mufea germaniques , méri^ 
teront aufli , pat .leurs gravures fpirituelles & inté-? 
reflantes y un rang parmi les Amateurs difliAgués qui 
pnt fu joindre la pratique à la théorie, ' 

L'Artîfte , comme, je l'ai dît , jette Touvcnt dès 
l'ehfance , ou parfes'parens^ ou par un goût domi- 
nant , dans tel ou tel art , s'y trouve engagé fans 
avoir eu le tems es les moyens d'étendre fes Yues 
ailleurs. Cependant dés gens d'efprit lui en fô^un 
reprocîhe. 11 femWe que l'Artîfte feroit- mieux fondé 
à leur reprocher l'ignorance d'un art , dont il paroît 
que la connoiflance devroit entrer en quelque fotte 
dans la chaîne de leurs principes. Mais l'Ârtift^ 
honnête & un peu conféquent , mefuré fés reproches 
aux bornes de fes connoiffances. Il fait d'ailleurs 
quelle force étonnante & furnaturelle fl fàudroit avoir 
dans Ic5 refTorts pour tout connoitrç Se tout f avoir ^ 
il en cit d'autant plus modefte. 

Le goût des hommes pour l'interprétation me fait 
naître une idée que voici. En blâmant le fdence de 
IWr. de Jaucourt fur ceux de nos Artiftes qui écri, 
vent de leur talent , & qui en écrivent de manie» 
qu'on les puiiTe lir^;^ n'aurois-je pas moi-même ét^* 
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Texercer, i& bientôt après, les nobles. Un cdit 

bîcffc de fit rcticcrrce , & bleffé perfonnellemcnt » 
parce que, je me, fuis amufé à b^bqjuiller du papier? 
Voici ma réponfe , que je fais comme fi j'étois devant 
Je grand Juge, Je déclare que fi je me croîs un peu 
Statuaire,, je fuis. fort éloigné de me croire Littém- 
teur , ni même Ecrivain. Il eft donc certain qne je 
ne. parle ici de moi ea aucune forte. 

Quand le Littérateur convient que la nature a mip 
les principes du beau & fdu vrai dans la tête de 
l'Artifte comme dans la fienne ; que de fon côté 
celui-ci écoute le Littérateur ; le (avoir & le goût fe 
prêtent alors pn mutuel fecours. Que s'il y a de? 
iSavanç dont le. ton magiftral foit difficile à déraciner § 
que l'Artifte fuie ces orgueilleux , ces dangereux Eru- 
dits qui tranchent 'avec une égale alTurancc , <S: fhr cç 
qu'ils favent & fur ce qu'ils ignorent. Que 5*il y a 
dc^ Artiftes qui rçfufent d'écouter des hommes plus 
Jnftruits qu'eux, Iprfqu'il s'agit de connoiflanccs qui 
peuYcpt améliorer leurs ouvrages, qu'ils fuient traités 
d'i^norans ouvriers qui^ fe livrent entièrement aux 
opérations dç FœH 6f de la main : c'eft faire juftîcc 
des uns & dçç autres. Mais ceux de nos Artiftes qui 
n'écrivent pas , & ceux qui écrivent ; ceux qui ont 
cultivé les Splenççs , comme ceijx ^vi n'en ont pas 
çu le loifir , confultent , écoutent les Savans ; & nous 
yoyons auffi des gens de Lettres confulter les Artiftes, 
^ parJà fç mieux cpnnoîtrç çn peinture & en fcqlp- 
tpre , 'quoiqu'ils n'en écrivent fa?. 
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public & perpétuel défendit de l'enfeigner aux 
cfclaves. C'eft pourquoi, ni en Peinture, ni en 



Je fuis donc loin d*avoîr en vue tous les Littéra- 
teurs , & de leur fuppofer le ton impérieux qui peut 
en avoir jette quelques-uns dans des extrémités ridi- 
cules par rapport à Part , & injurieufes pour les Ar- 
tîftes. Que Tivrefle d'Anacréon eft aimable, lorCqtie 
fes chanfons invitent le Peintre & le Graveur à repré- 
fenter les objets de fes amours ! Que fes ordres poéti- 
ques ont de charmes ! Mais de quoi n'abufe-t-on pas? 

11 y a une foule d'exemples de ces décifions har- 
diment prononcées à côté de l'objet. Entre plufieurs 
que je ne veux pas dire & que je ne dirai jamais , 
je vous indique celui-ci. Ouvrez le neuvième tome 
des Mémoires de l'Académie à la page 174, & com* 
parez la pierre gravée que vous y verrez , avec Pex- 
plication que vous y lirez. Si vous n'êtes pas Artifte , 
vous ne pmirréz vous empêcher de fourire ; fi vous 
Fêtes , vous rirez bien autrement , & vous direz ; 
puifque des Savans qui vivent au milieu des arts', 
font de pareilles defcriptions , pou/quoi d'anciens 
Savans , qui fe copioient auffi les uns les autres , 
n'en auroient-îls pas faites quelquefois defemblablesl 
Vous n'honorerez pas moiris le favoir , & vous con» 
durez que le Poète , le Littérateur , le Peintre , le 
Statuaire , ont un droit égal & commun aux produc- 
tions du goût & de celles du génie ; mais que l'art 
d'en raifonner jufte , n'eft jamaîs qu'en proportion 
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Sculpture, on ne voit aucun ouvrage célèbre 
fait par un efclave (/). 

9**. Dans la 107e. Olympiade vécurent aufE 
Echion & Thérimaque. H y; a de beaux ta* 
bleaux d'Echion : un Bacchus , la comédie & 
la tragédie , Sémiramis parvenant de Tefclavage 



des connoiffanees qu'on peut y avoir acquifes. In 
omnibus ( artibus ) ferè minus valent pracepta , quam 
^perimenta. Quintil. zVi/î. oraU L 2 , c. 5. 

( t ) La le(jon du manufcrit de Pétersbourg eft plus 
raifonnable que celle d'Hardouin & des autres Edi* 
teurs. Ils difent : ideoque neque in liâc , neque in 
toreuticc ullius quijervierit opéra celebrantur. Mais 
Je manuCcrit porte , ideo neque in liâc , neque in alià 
arte , &q. Le pronom hac indiquant la peinture , 
alla arte fignifie 1» fculpture ; puifque ces deux arts 
font conftamment aflbciés. Le fens eft donc , deji 
pourquoi^ ni en peinture ^ ni en fculpture , on ne voit 
aucun ouvrage célelnre fait par un efclave. Cela eft 
plus convenable que d'affocier , de préférence , la. 
cifelure à la peinture \ du moins quand on a les 
premières idées de Tun & de l'autre art. 

J'ai dit ailleurs ce qu'eft le mafaufcrit de Pétef s- 
bourg : ici je. demande s'il eft vraifemblable que de 
toreutice le copifte , quelque ignorant qu'on le fupii 
pofe, ait pu faire alla arte ? . Ne feroit-il pas plus 
croyable que ces deux mots étoient ajnû dans l'an- 
ç|çi> original} pçut-êtrç même dans celui de Pline? 
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à la puiflance fouveraine , une vieiHe femme 
portant des lampes devant une jeune mariée 
remarquable par fa pudeur. 

lo*. Mais dans la ii2«. Olympiade, Apelles, 
de rifle de Cos, a furpafle tous les Peintres 
qui le précédèrent, & ceux qui le fuivirent ^w). 

Le copîfte qui a trakfcrit le manufcrit que je coti- 
fuite , n'étoit pas affez intelUgent dans le latin , 
pour avoir fait un changement aufli jufte. Je ne vois 
pas. non plus que la faîne critique puifle attribuer à 
lin Auteur une abfurdîté , quand on a des raifons fuffi* 
fautes pour croire qu*elle n*eft pas de lui. C'eft ainfi 
que , fans interprétation forcée , j'ai l'avantage de 
montrer un fens ralfbnnable dans ce paflage de Pline. 
(m) Que U futurojque pqflea Juperavit au texte, 
fignifie les peintres qui étoient venus depuis Apelles 
jufqu'à Pline , je crois qu'il n'y a pas de doute , 
quoique j'aie vu d'habiles gens adopter un autre fens. 
Je m'en tiens à celui qui cft le plus favorable à 
Mine; ce n'eft pas qu'il n'eût pu s'exprimer plus 
clairement Peut-être auroit-il pu dire, pour lever 
toute équivoque : Èf eos qui ad nojhum ufque dttatem 
vénère^ ou mettre Jucceffbrcs à la place defuturosi 
le génie de fa langue n'eût pas été moins confervé, 
& la clarté n'y eût rien perdu , fi je ne me trompe. 
Mr. Pôinfinet traduit: mais un Peintre quifurpajfa 
tous fes devanciers , 6f à qui il étoit refervé dédijh- 
Jer encore tous fes rivaux futurs ^ c'eJtApeUesde Co^^ 
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îl a prefque lui feul plus' contribué aux pro- 
grès de la Peinture, que tous les autres enfem- 
ble, pat les livres niènae qu'il a publiés fur les 
principes de cet Art. Ce qui Ta principalement 
dittingué , quoiqu'il y eut de très-grands Peintres 



Je n'oferois dî^e que ceÊte tradudiotl féit faufle, 
pbifque le texte en offre le fens , & que futurofque 
pojiea Juperavit , peut bien fignifier , êf Ufwrpajfa 
tous Jis rivaux futurs :. hyperbole qui montreroît; 
bien plus le déclamateur , que Thomme de bon ju« 
gement. 

Au furplus , dan^ quelque fens qu'on veuille en« 
tendre ce paflàg^, on le trouvera toujours repréhen*. 
fibie, quand on verra, N^ 25, un Peintre qui a de 
beaucoup furpajpé tous les autres: emiiiuit longe antc 
omnes.' Ce peintre eft Euphranor, qui parut dans 
la 151^ Olympiade, & non dans la 104.^, c'eft:»à^ 
dire, iço ans environ après Apellcs. J'efpere le 
prouver par Pline lui-même, & pac un autre monu.' 
ment tout aufll fûr^ quand j'en ferai à Particle d'Ëu« 
phranor. Je dérangerai par conféquent, la chrono^ 
logie de rhiftoirc de T Art chez les Grecs,, d'envi- 
ron igo ans. Cette propofition qui doit paroitre un 
peu folle , fera je croîs , prouvée fans réplique, & 
j'aurois bien eu tort de. fermer les yeux à la lumière, 
qui eft venue les frapper à Tinftant que je Tattendois < 
le moins. 

. Si d'ailleurs Pline accorde ici la préférence ex« 
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de fon tems, c'eft une grâce particulière dan^ 
fes ouvrages. En même tems qu'il admiroit 
ceux de fes confrères, & quUl leut donnoit à 



cluGve à Apelles, fi plus loin il l'accordera de même 
à Euphranor, c'eft qu'ici il copie des Ecrivain^ qui 
élevoienC Apelles au deflus de tous les autres "Pein^ 
très , & que plus loin il en copie d'autres qui en fai- 
foient autant d'Euphranor. On a pu voir & Ton ver^ 
ra que ce défaut de critique eft fréquent chez notre 
Auteur. 

A l'occafion de tout ceci , j'ai toulu voir quel paitj 
Mr. de Jaucourt avoit pris ; mais je n'ai pas vu qu'il 
k foit engagé dans cette dîfcuflion. Au contraire , il 
a, fi mes yeux ne m'ont point trompé, foigneufe^ 
ment évité de faire paroitre Télexe d'Euphranor , que 
jje viens de rapporfer, quoi qu'il en ait tranfcrit là 
fuite. Il f^t couvrir les fautes de fes amis fanS' 
doute: mais fautai aufli faire difparoître certaines 
vérités, quand il s'agit d'un Auteur latin dû premier 
fiecle? Je croirois cette méthode un peu contraire 
aux devoirs d'un bon critique , mais Mr. de Jaucourt a 
vraifemblablement eu des raifons pour s'en difpenfer. 
. Voici feulement ce qu'il dit dans fon . article 
ApcUa. Conttn^orain dAriflotc & (T Alexandre , 
F un le plus grand phihfophe ^ F autre le plus grand 
œnquérant qu*il y ait jamais eu dans le monde , 
Apelles ejl aujjt le plus grand Peintre, Jai vu que 
€|«la ne m'inftruiibit pas, & j'allois tourner le feuLU 



tous les louanges quMls méritoient, il difoit 
^uHI leur manquoit une grâce , que les Grecs 



let , lotfque cette phrafe Me firap^ d'une autre ma** 
nicie : voici la penfée qui me vint alors , & je 
me difois : 

"Je ne fais trop fi on doit comparer des fujets 
y, dont les rapports ne font pas égaux , pour en tiret 
3) enfuite une mêine conféquence. Nous avons les. 
3) ouvrages d'Ariftote & l'hiftdire d'Alexandre ; nous. 
^ pouvons comparer, la dodrine de l'un & les exploita 
fy de l'autre, avec et que nous connoiiTons dans ced 
3, deux genres. Mais où font les tableaux d'Apellest' 
5) Dans le témoignage des écrivains qui les ont vu* 
)3 Mais fi ces écrivains ettfient auffi ru les che&d'œo» 
5, vres de l'Italie moderne, e&oti- bien.fiûfr de ce 
), qu'ils auToient dit d'Apelles , en ne leur ftippo£uic 
5, que peu- de prévention pour leur pays? Quelques 
sy éloges qu'ils en enflent fait, ie ne crois pas ..qu% 
)) {bit permis de conclure pour Apellës comme pouf 
^Atiftote & pour Alexandre , fans avoir pour les 
9) juger tous les trois , d'égales pièces* de convidtion : 
5:)' Alexandre eft prefqu'autant qu'ApeUes, un objet 
n de foL La grande peintuie moderne niahquoît aux 
n anciens Grecs, & nous fommes' privés- de leur gran-. 
35 de peinture; comment oferions^nous porter un jugo* 
35 ment abfoUi & définitif fur ce que nous ne connoifc 
- jjfons pas dans toutes f es parties". Voilà ce que je 
me difois, puis je cherchai aiUeots d& rinfitoétioa . . 
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appellent Charita (x)^ qu^ils avoient tdut U 
xelïci mais que pour cette pattie^il n'a voit point 
d'égal. Il fe donna encore un autre éloge, eu 
admirant un tableau de Protogènes d'un tra« 
vail immenfe, & d'un fini excdiif (>)^ car it 

dit 



ix) Cette gtace que les Grecs nommoient dia* 
rita , fignifie joic^ gaictc: Apelles difoit donc que fès 
tableaux portoient dans l'ame une impreflicm de joie 
& de fatisfadion que ceux de fes confrères n'y por- 
toient» apparemment pas. Si celé étoit, Apelles pou^ 
voit le dire , car s'il fut loué ^ d'affiremx détracteurs 
k calomnièrent. U éclairoit fon fiecle fur un art 
dont fe piquoit fon fiecle , & il vonloit que fes con^ 
temporains , lui: vivant , fentiflcnt un mérite qu'il 
avoit fenl. 

On connoit quelque part des gens qm tratteroieat 
aujourd'hui cette conicience de foi-même^ d'impuw 
dente vanité. C'eft que ces gensJà n'ont que de la 
vanité: charlatans titrés, de vils efclavesËdariés 
les entourent, les luniflent & les fervent; comment 
pourroient-ils apprécier l'homme qui fans les trom- 
per , ne fe laiflepas aviUr par leurs vexations atroces? 
On voit bien que je ne parle pas de ces hommes 
éclairés qui favent connoitre & encourager les ta-r 
lens : ceuxJà font au moins recommandables. 
' {y y Ce tableau de Protogéoe doit être le Jalifev 
Si c'eft lui, robfetvadon d' Apelles confirme dans 



ait que tout étoit égal du rcfte etttré lui & 
Protogène, ou même fupéiieur chez celui-ci, 
mais quHl avoit fur lui un avantage ; c'ett qu« 
ÎProtogène ne fa voit pas quitter un ouwage: 
précepte mémorable, que trop de foin efi fouvent 
ttuifihle. Sa candeur ne fut pas moindre que 



l'opinion que cet ouvrage, fur lequel il confuma fept 
ans, étoit d'une exécution Crès-fervile, & beaucoup plus 
le fruit de la patience & de la peirfe^ que celûî de 
l'art & du génie ; ce qui jette au moins un doute 
fur le mérite abfôlu de Protogène, quel que fut le 
tableau. Etre tfop longtems fur tin ouvrage, eft tout 
autant le défaut d'uû . Peintre médiocre, qjiç, cettji 
d'un habile homme. Un foin trop opiniâtre énerve 
la meilleure ptoduétton ; & c'eft fouvent une trè»* 
grande faute ^ que de mettre trop de tems à vouloir 
àtet toutes fes fautes :' Noccrè /ope nimiam dltîgen^ 
tiam. II y a un degré de peffè(flîon au^leîà duquel 
on fait pérdteit fon ouvrage ft 'vigueur nattirtUé'; 
on l'ufc, on le réduit en langtieur; L'autre excès 
n'eft pas "moins un grand défaut ; & Ce, qui réfulte 
'de ces deux facjons d'opérer, cft uii' fruit vërd ou un 
fruit defféché. 

Quelques mots après , Pline fe fert de difpqptîq 
pour exprimer" l'ordonnance ', les rapports , là Con- 
venance des parties d'une comporition* 11 femblè qtfe. 
cela Contredit de qu'il avance ailleurs , quand il fe 
plaint que le latin n'a pas de terme pour exprimer 
Tome IV. G 
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fon talent; car U convenoit de la fupériorîté 
d'Amphion fur lui pour Pordonnance, &d'A£. 
dépiodore pour les méfures ( les proportions } 
c'eft-à-dire, pour la diftance qui doit être entre 
chaque objet 

1 1*. On fait ce qui arriva entre lui & Pro- 
togène. Celui-ci demeuroità Rhodes, où Apel* 
les étant venu , avide de codnoitre par fes ou^ 
vrages un homme qu'il ne connoiilbit que par 
fa réputation, il alla d'abord à fon attelien 
Protogène étoit abfent; mais il y avoit fur le 
chevalet un fort grand tableau difpofé pour 
être peint, & que gardoit une vieille femme. 
Cette vieille lui dit que Protogène étoit forti. 



le mot gctcjymmetria. Ce qu'il dit plus loin , N*. 21 , 
& qui n'eft que le renvoi à ce qu'i) dit ici| donne 
encore plus de force à cette obrervation : Afciepio» 
dorus^ quem infymmetria mirabatur ApeUess Afclt- 
piodorc^ qi/Apdles admirait pour la fymmctrie. Voilà 
Symmetria auquel Pline fait abfolument répondre 
difpqptio. Le latin a donc, félon Pline lui-même, 
un terme qui répond au grec fymmçtria. Pourquoi 
& plaignoit-il donc au livre h. c. g, de manquer 
.d'un mot qu'il employé fi à propos & dans le même 
.fens? Àfenfura^ qu'il dit tout de fuite, pourroit s*y 
rapporter auffi , puifqu'il fignifie ici proportion. 



& lut demanda fon nom. Le voici, dit Apellesj 
& prenant un pinceau^ il conduifît avec de la 
couleur» fur le champ du tableau » une ligne 
d'une-extréme ténuité. Protogène de retour > la 
vieille lui dit ce qui s'étoit pafle. On rapporte 
que TArtifte » ayant d'abord obrervé la fubtilité 
du tfait, dit qu^Apelles étoit verni, que nul- 
autre n'étoit capable de rien faire d*aulîî par* 
lait: que lui-même » dans cette même ligtiè, 
en CûnduiGt une encore plus déliée avec une 
autre couleur ^ & dit à la vieille en fbrtant^ 
que Cl cet homme revenoit , elle la lui fit 
voir» en ajoutant* que c'étoit là celui quHl 
cherchoit, La chofe arriva t Apelles revint > 
& honteux de fé voir furpafféj il refendit le$ 
^deux lignes avec ufte troifieme Couleur , nô 
laiflant plus rien à Éaire à là fubtilité. Proto- 
gène s'avouant vaincu, courut en diligence au 
port, chercher fon hôte. On a jugé à propos 
ide conferver ainfî à la poftérité, cette planche 
qui fit Padmiration de tout le monde,. mais 
{particulièrement des Artiftes^ Il eft certain 
qu^elle fut confumée dans le dernier incendié 
du palais des Céfars, au Mont Palatin* Je 
l'avois auparavant conGdéiréè avec avidité , quoi^ 
qu^elle ne contint dans fa plus fpàCÎeufe lar^. 
geur, que des lignes qui échappoient à. la vue, 

G A 
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& qu'elle parut comme vuide au milieu cle 
plufieurs excellens ouvrages: c'étoit par cela 
même qu'elle attiroic Pattention , & qu'elle étoit 
plus renommée que tout autre morceau (z). 



(2) Cette planche fit radmiratton de tout le -mon* 
de» & particulièrement des Artiftes: fuppofons - le 
pour un inftant, & raifonnons. Pour avoir eu tant» 
& de fi légitimes admirateurs , il falloic donc que les 
lignes qu'on y avoit tracées , au Heu d*étre fi imper- 
ceptibles qu'elles échappoient à la Tue, continflent 
une forme & un objet dont la beauté fut fi précîfe , 
qu'à cette marque, les deux Ardftes enflent pu recon- 
goitre un Deflinateur du premier ordre. Il falloit auffi 
que les admirateurs y diftinguafTent la beauté des 
figures ; mais ce r.'eft pas aifurément l'idée qu'eu 
donne le narré de Pline. 

Ce trait ou cetce ligne d'une extrême ténuité » 
lincam fitmmd tenuitatis ^ cette autrp encore plu» 
déliée , tenuiorem lintam , & cette troifieme ligne fi dé- 
Kcare, fi fine, qu'il n'y avoit plus moyen d'en fiir- 
pafler !a fubtilîcé, nulîum relimjuens cmrpltia JuhtU 
litati locum: tout ceîa,dis-je, ne donne aucune idée 
qui porte à reconnoitre fur l'expofe, la furprîfe d'ie 
défi que dévoient fe faire deux aufli favans Artiftes 
qu'Apelles & Protogène, 

Je ne rappellerai pas tout ce qu'a fait dire cette 
Jiîftorî'-tfe ; maïs je tranfcriraî que^ùes lignes de 
l*Entyclopcdic- Mr. de Jaucourt dit qu'elles font 
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\i\ Apelles avoit une habitude à laquelle 
il ne manquoit jamais : c'étoit de ne laiiTei: 



d'après Pline: peut-être y auroit-il eu plus d'exa<ftû 
tude à dire qu'elles font d'après Mr. le Comte de 
Caylus, tom. 19. des mémoires de l'Académie. On 
pourroît aufli remonter jufqu'à RoUin & à Durandd 
Quoiqu'il en foît , voici le paflage. 
. •* On fait* qu'Apelles & Protogène travaillèrent eru 
^^femble à un tableau^ qui fut confervé prccieufe- 
,3 ment. Ce tableau avoit été regardé comme un 
,5 miracle de F Art, Et quels étoient ceux qui le con^ 
,3 fidéroîent avec le plus de complaîfance? C'étoit 
9) des gens du métier :' gens en effet plus en état que 
,3 les autres , de fentir les beautés d'un Jtmpk def^ 
nfeiny d'en appercevoir les finejfes^ & d'en être 
53 affeclés. Ce tableau^ ou Jî Von veut y ce dejjeih^ 
53 avoit mérité de trouver place dans le palais des 
53 Céfars. Plîne qui parle fur le témoignage de per^ 
^yfonnes dignes de foi , qui avoient vu ce tableau • 
53 avant qu'il eût péri dans le premier incendie qui 
53 confuma le palais du tems d^AuguJle ^ dit qu'on n'y 
,3 remarquoit que trois traits , & même qu'on les 
53 appercevoit avec aflez de peine : la grande ariti- 
53 quité de ce tableau ne permettoit pas que cela fut 
^y autrement". Ce qui eft en italique me dîfpenfe de 
toutes obfervations, & montre aflez l'inexaétitudc. 
Cependant il faut convenir qu'une partie en eft duc 
au texte que le Fere Hardouin nous a donné. 
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paflbr aucun jour, quelques afFaires qu'il eât, 
fans exercer fon art , en formant quelques traits j 



Après avoir obfervc que Mr. Perrault avoit eu tort 
de ne compter que trois lignes , Mr. de Jaucaurt lui 
prouve que félon la mauvaife opinion qu'il avoit des 
Anciens , & en vertu des fecjions qui avoient refen- 
du ces trois lignes , il felloit en compter cinq ,♦ & 
la conclufion eft qu'une tçUc méprife dans une chojc 
de fait j n'eft que trop propre à faire fentir V erreur 
de ceux qui cherchent fans ceffe à rabaijjer le mérite 
de r Antiquité. 

Pline qui parle ici comme Mr. Perrault , ne cher- 
choit pas à rabaiffer Iç mérite de l'Antiquité. Mr. 
de Jaucourt qui ne compte, comme on vient de voir, 
que trois traits , ne cherche pas à rabaiffer le mérite 
de TAntiquité. J'avoue cependant que je n'ai pas 
Vu dans le parallèle que Mr. Perrault ait compté 
trois lignes. Voici ce qu'il dit , lorfque , fous le nom 
de Y Abbé , il déclare férieufement fon avis : // ejl 
donc vrai qu'il s'agifjoit entre Protogène Ê? Apelles 
dune adreffe de main , ê? de voir à qui feroit un 
trait plus délié. U eft donc également vrai que Mr. 
Perrault n'eft repris ici , ni avec jufteffe , ni avec 
iuftîçe; ppifque remarquer que deux Peintres au* 
roient fait, pour fe divertir, des traits plus fins les 
yns que Içs autres , n'eft pas une atteinte au mérite 
de rAndquité. Toujours eft-îl certain que le défir 
de ne trouver chez les ancien? Artiftes que des traits 
de fublimité , & dans ceux des Anciens qui ont écrit 
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d*où eft venu le proverbe, point de jour fans 



de Tart, que les plus grandes conncûfTances » jettent 
dans de fmguliers écarts. 

Convenons cependant > que dans le tome 29 des 
Mémoires de l'Académie , on voit que Mr. le comte, 
de Caylus eft un peu revenu fur le compte de Pline, 
& qu'il ne le trouve plus un fi grand conhoifleur. 
C'eft avoir fait un pas du côté de la vérité ; ainfi 
nous devons un hommage à la bonne foi , comme 
aux lumières nouvelles de notre illullre Amateur, 
Ecoutons un Commentateur qui l'emporte fuf ce 
qu'on a lu dans l'extrait de rEncyclopédie. 

Ludozdcus Dcmontiojtus dit en latin qu'oa n'ap- 
percevoit plus les lignes tracées fui ce fameux ta« 
bieau; parce que c'eft un. vice dans la. peinture de 
faire paroître les lignes qu'on a tracées,, & qu'elles 
doivent être conftmdues , foit dans l'ombre , foit dans 
la lumière. Que iVIichel-Ange , Raphaël , Salviati , 
Polydore,le Parmefan & le Titien faifoient leurs traita 
fort délicats. Qu'il y a dans la peinture parfaite (rois 
différences réunies par degrés;,, k lumière, l'ombre 
& la demi-^teinte ; & que fans la lumière , on ne 
peut abfolument rien difcerner. Que les nuances 
d'Apelles & de Protogène étoient fi artiftement fai* 
-tes qu'on avoît de la* peine à voir le paiTage d'une 
couleur à l'autre. Enfin , que ce n'étoit pas une 
figure qu'ils deffinerent , mais qu'ils firent une teinte 
nuancée qui ^ comme dans h muiique , exprimait ka 
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trait Quand il avoit fini un tableau, ilTexpô- 



tons , rharmonîe ; & que par ces raifons & d*autre9 
femblables , on n'appercevoit pas les traits de ce ta^ 
bleau , quoiqu'on vit bieji que la dernière nuance , 
qui étoit par defliis les autres , étoit la plus délicate. 

La manie de vouloir toujours donner tort , fait 
dire une foule d'abfurdités : celle de vouloir trouver 
tout bien , en produit peut-être davantage. Voyez 
où en eft le prétendu favant Demontiqfius , avec fon 
galimatias'. Pour moi , fi deux Peintres célèbres eut 
fent fait quelque chofe d'au(Q beau que ilngulier , & 
que j'eufle été leur hiftorien , je Taurois fi clairement 
rapporté qu'on ne s'y fut pas mépris. Mais fi je n'a- 
voîs pas entendu ce que j'auroîs dit ? Hé bien , on 
m'auroit commenté. Si d'autres Ecrivains du tems 
n'euflent rien dit du même fait , les Commentaires 
fe feroient multipliés, & comme* les Demontiojtus 
ne manquefont jamais , on auroit des interpréta- 
tions tout-à-fait ridicules , & qui ne feroient pas les 
premières. 

Difons un mot d'un autre Commentateuf de ce 
palTage : il eft Artifte & Anglois ; c'eft Hogarth. 
Chacun fait que fes produdlions fourmillent des plus 
ingénieux traits d'efprit & de fatyre. On n'ignore 
pas non plus qu'il a fait un écrit intitulé Analyfc de 
la beauté: je ne m'arrête ici*qu'à fon interprétation 
du paflagc de Hine que j'examine. Il 'prétend , avec 
raifon , que le fens qui fe préfente n'eft qu'un conte 
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fuit dans la place à la vue dc$ paflans; & {9 



ridicule , & que pour accorder cette hîftoire avec le 
fens commun, il faut croire que les deux Peinttrça 
grecs avoient tracé une ligne de beauté , telle que 
celle-ci, qu'Hogarth ^pptUe ligne ferpentine y & dont 
il donne le modèle que vous voyeaj 
*. On pourroit s'y tromper , & prendre 
cette ligne plutôt pour celle de ryvret 
fe que pour celle de la beauté » du 
moins au fens d'Apelles & de Proto- 
gène. Hogarth étoit pétillant d'ePprît» 
de goût & de génie , mais je crois ce 
thème au deffus de fes forces & du 
genre qui lui convenoit fi parfaite- 
ment. Voici deux contes qui n'ont pas 
befoin de commentaire. 
DonateUo fkit un crucifix dont il eft fort content : 
îl veut avoir le fuffrage de Brundkfco ,• lui montre 
fon ouvragé , & lui demande , ce qu'il en penfe* 
Brunellefco fourit & dit; c'eji un payfan que tu as 
crucifié. Hé bien , dit Kautre , fais-en un meilleur. 
Le juge ne répliquç^pas , s'en retourne, & quelques 
mois après, il invite fon confrère à venir déjeuner 
chez lui. DonateUo entre , & voit un crucifix fi par^ 
fait , que ravi d.étonnement & d'admiration , il fe 
confefTe vaincu , & dit à fon rival : c'eft à vous qu'il 
eft, donné de repréfenter le Chrift^ & à moi de /aire 
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tenant caché derrière , il écoutoh quel défaut 



des payfans. Voilà comme on fait de ces fortes de 
contes : celui-là n'eft que de Vafari. 

Le Peintre Florîs vint, dit-on , exprès d'Anvers à 
leyde , pour voir le Peintre Aertfen , qui travailloit 
dans un galetas près des remparts. Ne trouvant que 
des élevés , il prit un charbon , deflina un St. Luc 
fur le mur, & partit Le Batave de retour dit en 
voyant le deffein : cela eji Jt beau , qttil riy a que 
Florîs qui Fait pu faire. Si c*eft une copie du conte 
antique , elle vaut infiniment mieux que Torigina). 
On lit plufieurs traits de cette efpece , mais tous 
bien meilleurs que celui des deux Artiftes grecs. 

Revenons à Pline. Certainement il a dit ce qu'il 
a vu ou cru voir fur la planche en queftion ; mais il 
ne réfultc pas moins de fon récit une hîftoriette qui 
n'auroic pas rendu , à titre de grands Peintres , Apcl- 
les & Protogène fort recommandables. La preuve en 
eft dans les entorfes qu'on lui a données pour y 
trouver de la valeur. N'auroit-il pas été plus conve- 
nable d'avouer que Pline , cette foisJà , n'écrivoit 
pas comme un Artijle qui aurait eu fon génie ? La 
fin du conte eft en vérité bien puérile : c'eft parce 
qu'une planche paroifToîc vuide, qu'elle attiroit l'at- 
tention , & qu'elle étoît plus renommée que plufieurs 
cxcellens ouvrages. Inter egregia multorum opéra 
inane fmilem , S* €0 ipfa aliidentem , omnique opéra 
nobiliorem* 
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on y remarquoît , préférant le jugement du 



Quand Pline écrîvoit cette phrafe , Tacite , jeune en- 
core , n'^avoit pas fait paroître fes annales , & vraîfem* 
blablement le Naturalifte n'a pu ni voulu copier THit 
torien. Mais fi Tacite au contraire avoit lu cette penfée 
froide , & tout au plus fondée fur la curiofité niaife 
de quelqu'és Romains , il faudroit dire qu'en favant 
Alchymifte , il en auroit fu faire un métal de grand 
prix. Les images de CaJJïus 6f de Brutus ^ dit -il, 
brilloient (Fautant plus aux funérailles de Junie qUeU 
les ne ^y voyaient pas. Voici fon texte , où Fidée 
impofante par fon objet renvoie celle de Pline dans 
la clafle des conceptions faufles & communes. Vi^ 
gintl clarijjïmarum familiarum imagines antelatA 
Jïint , Mania , Quintii , aliaque ejufdem hebilitatis 
nomina : fed prafulgcbant QaJJîus atqué Brutus , eo 
ipfo , quod effigies eorum non vifebantur. ( Annal. 
III. 76.) 

On dit que linea fignifie un dejjein. Je croîs que 
lineare veut dire tracer^ tirer une ligne $ celle d'ua 
menvifier comme celle d'un Peintre ; & que par ex- 
tenfion, ce terme, ainfi que beaucoup d'autres, fujt 
^appliqué à la Peinture. Le ut non lineam ducend^ 
^xerceret artem de Pline ne prouveroit rien ; car en- 
fin , comment voudroit-on qu'un Latin ait pu dire : 
41 ne pajjbit point de jour qUil ne s* exerçât dans fon 
4irt en faifbnt quelque trait , s'il ne fe fût fervî de 
iinecmentum pu de linça? %t s'il dit ; il a conduit 
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public comme plus exaâ que le fien. On rap. 



une ligne fur le champ du tableau , ne do!t-il pas 
a¥oir auffi fait ufage des mêmes termes , & avoir écrit : 
Uneam duxit per tabulam ? 

Mais, dira-t<on. Protogène avoue qu'il n'eft pas 
IK>flible qu'un autre qu'Apelles eût fait un ouorage 
aufli parfait, tant ahfolatum opus: c*étoit donc un 
ouvrage , & non un firpple trait de pinceau , qui ne 
fcpréfencoît rien. Voici ma réponfe : Toute opération 
de la main efl un ouvrage , & le trait ou la ligne 
d'Apelles, pouvoit aufli par fa fureté, fa netteté, & 
légèreté , fa fubtilité , avoir une grande perfection : 
ôpus fi^nifie fouvent induftrie ^ artifice , adreffe. 

De Pile nous conte que la fubtilité n'étoit pas 
dans la ligne , mais dans l'intelligence de Fart qu'on 
fait connoitre par des lignes. Il ne voit pas que le 
fubtilîtas exprime, ainfi que le tenuitas & le tenuior^ 
la finefTe , Texiguité de linea / & que ces fynoniœes 
ont le même fens & vont au même objet, qui eft la 
ligne. Je ne parle pas du commentaire de Durand fur 
ce paffage , parce qu'en vérité je le trouve pitoyable 
d'un bout à l'autre. 

* Le Père Hardouin qui copie Saumaife, dans (a 
note , avertit qu'il faut bien fe garder d'imaginer que 
c'étoît une ligne femblable à celles de Géométrie , 
qui ont de la longueur fans largeur ; il dit que c'é*. 
toit un trait de pinceau , traSum penidlli. Comment 
pouvoit-il croire qu'on s'y méprit ! Coupaoit-on deux 



porte quUl fut repris par un cordonnier d'avoir 



fois dans fa largeur une ligne fans largeur , fuppo(S 
que cette ligne ne fiit pas chimérique? Quant à 
Tinflrudlion , que c'étoit un trait de pinceau^ elle eft 
également gratuite , puifque lé texte dit , arreptoque 
penidllo. Mais avec , ou fans un pinceau , c'étoit 
une adrefle de la main, femblable à celle qui pro- 
duifit rO du Giotto : mérite qui , fans être méprifii« 
ble , n*a jamais été regardé que par le Pape Be- 
noît XI , ou fi Ton veut Bonîface VllI ^ comme la 
preuve du talent d'un grand Peintre; puirqu'afluré- 
ment Giotto ne l'étoit pas , & que fa réputation oo* 
bliée n'a jamais approché , même de fort loin , de 
celle d'Âpelles. La remarque eft de Perrault ^ & n'ei| 
cft pas moins bonne. 

Je ne crois pas non plus qu'on puiife rendre plni; 
fidellement la penfée de Pline fur ces traces de 
couleur qu'elle ne Feft dansla traduction de Mr. 
Poinfinct. Si je n'euffe pas appréhendé qû&ibn FraA. 
'<;oîs ne rendit un mauvais office au mien, je Kauroif 
înfcré dans ma tradudlion , ddnt il auroit pris k 
place , depuis une ligne cTune extrême lénuité jufqn'k 
courut chercher Jbn hôte au port. 

Je penfe avoir fufRfàmment démontré ce que q% 
toit que ces lignes , c*€ft-à-dire , comment , félon 
Pline, les deux Artifles s'y étoient pris pour les tra- 
cer. J'ajoute encore que a/zo colore teniiiofem iineam 
in illa ipfa duxijje^ fignifient mot à mot , dam tUé^ 
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fait à une chaufliire trop peu de courroie. L*^ 



même il conduijît , aocc une autre couleur , une ligne 
encore plus tenue ^ il ne faut que lire pour rcntendre. 
Tertio colore lineas Jicuit fignifiant auffi , avec une 
troijteme couleur , i7 partagea , coupa , refendit : 
quoi ? les deux lignes déjà tracées Tune fur l'autre , 
il me femble que jamais texte latin ne fut plus clair ; 
puifque couper des lignes en travers n'auroit rien eu 
de fort difficile-, & qui découvrit une grande adreilc 
ou légèreté dans la main. Paifons à une autre partie 
de notre exatnen« 

C'eft à vous , Fere Hardouin , que je m^adrefTe par^ 
ticuliérement. Le changement que vous avez adopté 
au latin de ce paflage , eft bien peu réfléchi. Toutes 
les éditions , & les manufcrits à Texception d'un 
feul , difent unanimement que Cline a vu ces lignes 
qui faifoient tant de bruit. Vous avez beau crier dan$ 
vos notes à Tinterpolation ; vous avez beau dire 
fœdijjîmt^ le mal n'eft pas fi grand que vous le faîtes « 
& peut-être feriez-vous le feul blâmable , pour n^a« 
voir pas raifonné jufte. Car de quoi s'agit-il? d'une 
planche qui fîit brûlée. Quand? priore incendio do^ 
mus Cdfaris inpalatio? Que fignifie /7rzo7* ? Voilà le 
nœud de l'affaire ; mais fans aucun effort on en vient 
à bout. Cicéron ne dit-il pas , priore djlate , fêté 
dernier ? Pline en différens endroits ne dit-il pas , 
prioris voluminis , du livre précédent : priori volumi^ 
ne , au livre précédent : priore libro , dans le précc* 
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même cordonnier , tout £er de voir le Iende«- 



dent îvore? Ce peu d'exemples trouvés dans Pline 
même, prouvent aflez que les Latins donnoient fou^ 
vent à prior la fignification de recentior. Le PerQ 
Hardouin le favoit» & il donne le démenti aux im* 
primés & aux meilleures levons des manufcrits ; 
cela n*€ft pas convenable. 

Si la critique fe permettoit une fois ces fortes de 
hardîefles , elle pourroit donner à chaque paflagn 
tel fens que bon lui fembleroit. J'abandonne donc 
ici le Père Hardouin , Se je traduis le texte qui mç 
paroît être celui de 1* Auteur, lequel dit, adinccn» 
dium primum , & non prior tm , quand il parle d'un 
premier incendie. Voy. chap. j, fedl. 4 L'autorité 
de RoUin ne m'en împofe pas ; il traduit le priort 
incendio de notre paffagc par au premier embrajc" 
ment : on a vu comment traduit Mr. de Jaucourt ; 
Mr. Poinfinet traduit auffi dans le premier incendie $ 
Durand met auffi du premier embrqfcment s & je fiil3 
obligé de croire qu'ils fe trompent tous. 

Mais quel incendie Pline a-t-il donc pu voir où 
cette planche auroit été confumée? Celui qui brûla 
Rome fous Néron , & qui embrafa le mont Palatin , 
où étoît la maifon des Céfars : Voyez Tacite. Je 
ne fâche pas d*autre incendie de cette colline que 
celui arrivé fous Augufte; Pline n'étoit pas au monde: 
& celui fous Néron ; Pline avoît quarante & un an. 
S'il y en eût d'autres de fon vivant, c'eft du dçrniçr 
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fnain que le Peintre avoit reâiâé ce défaut ^ 

voulue 



qu'il ait vu dont il parle. Suétone & Tacite difent que 
dans Tincendie général de Rome » une infinité d^ 
chef-d'œuvres de Part furent Confumés. Parmi céux< 
là Pline aura pu voir la planche en queftion ; m^is 
comme voit un homme qui, prévenu par une tradi^ 
tion obfcure & merveilleufe , fuit bien plus, le tor^ 
rent avec avidité , avide , qu'il n'examine & ne di& 
cerne. Dix ans après la deftruâion de l'objet , il 
écrit ce qu'il avoit confufément vu , & donne le 
conte que vous vene2 délire: il ttavailloit à ion livre 
Tan de Rome 8)o : il avoit plus de cinquante ans, 
& fon goût le portoit à écrire bien plus de cbofe» 
qu'il n'en favoît & qu'il n'en avoit étudié. 

Enfin , pourroit^n dire encore , fi le morceau dône 
il s'agit étoit dans le palais des Céfars dés le tems 
d'Augufte y pourquoi n'y auroit-il pas été confumé 
quand ce palais brûla fous le règne de ce Prince ? 
X*. Y étoit -il? 2\ N'eft.il pas plus vraifemblable 
qu'on aura pu fauver quelques tableaux d'un incen-' 
die particulier que de toute une ville dévorée par 
les flammes? Et puis c'en fortir de la queftion : 
Pline dit , h dernier incendie ; il ajoute qu'il a vu 
le tableau , donc il n'étoit pas brûlé fous le règne 
d'Augufte. Voici le texte , félon le manufcrit de Pé^ 
tersbourg : il fe rapporte aux autres , excepté à celui 
du Père Hardouin , que Mr. Poinfinet auroit dû re^ 
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voulat critiquer une jambes Apelles indigné 



jetter aulIL Confumptam tam conflat priôre inctndio 
domus Cdfaris in Palatio^ avide ante à nobis fpèo 
tatam : Jpatiofîore amplitudine ni/dt aliud continau 
tem quam^lincas vifum effugientes s inter egr^a 
multvrum opa^a inani Jîmilem , êf. co ipfa allickn* 
tem , ûmnique opère nobiliorem, ÇonMt&z la noid 
du P. Hardouin , vous trouverez qu'il s'appuye fu£ 
un feul manufcrit, pour fonner le raifonnement <);ui 
fuit Si Ce premier incendie arriva , comme il eft 
néceiïaire , fous Augufte » Pline ne peut » avec taifon « - 
fe glorifier d'avoir vu ce tableau qui alors fut, dit-» 
on, confumé ; c'eft pourquoi, ajoute-t^il , je préféifô 
Jpeâatam ohm. Et moi je mets le Père Hardouîti 
au nombre de ceux qui n'ont pas entendu la figniÂ# 
cation à^ priore incendio , & qui répètent en 1779^ 
qup la planche fut brûlée dans l'incendie arrivé foud 
Augufie. 

Mr. Brotier dit en latin fur ce difficultueuX paffage : 
^3 II y à des gens qui veulent. qi^'Apelles ait feule- 
i^ ment tracé une ligne droite que Procogène refendit, 
jy 6c qu' Apelles refendit encore. Mais lorfqùe un 
33 homme aufli confommé dans l'art que Michel-An- 
>9 g^ j penfoit que cette ligne fut un contour,. & que 
^ lui-même, à la plus granci^ admirad9n de Ghacun«« 
}3 en fit d'un feul trait une femt^lable , à peine eft-il 
^ permis de s'éloigner de fonfentiment^ ab ejuxjqlii 

Tome IK ' ■■ H ^ 



114 Notes sur le xxxv. livre 
fe montra & ioi dit, qu'il n'avoit rien à juger 



55 tentiâ vix ticet difcedcre ". Puis Mr. Brotier ren- 
voyé auffi à Mr. de Piles, pag. \\6, 

On ne doit avoir aucune peine à fe rendre aux 
avis de Michel-Ange, quand il s'agit de la fcdence 
la plus profonde , 6S: dç la plus grande hardiefle du 
deflein. Maïs quand on veut qu'un trait de ce grand 
Ardfte explique le paflage de Pline, quand on dit 
qu'il fit une ligne (èmblable , talem iineatn ^ à celle da 
Peintre Grec , uns pouvoir dire ce qu'étoic cette li- 
gne , le ledeur qui n'en eft pas plus inftruît , peut 
demander fi le raifonnement eft bon , la preuve corn- 
plette ; & C , avaiit de comparer une chofe avec une 
autre , il ne faudroit pas définir la première. Com- 
ment donc Mr. Brotier a-t-il pu faire une parité de 
cette ligne refendue^ quelle qu'elle fut , avec un 
contour hardi que traça Michel-Ange, & qui ne fut 
refendu , ni par lui , ni par aucun autre Deffinateur. 
^ Quant à Mr. de Piles, j'ai fuififamment démontré 
dans quelques-unes de mes notes , le peu de valeur 
qu'on doit accorder à fon fuffrage , lorfqu*il veut ex- 
cliquer Pline. Ainfi je ne puis avoir aucun égard , 
non pas à l'avis de Michel-Ange, mais au fufFrage 
dé Mr. de Piles & à la note de Mr. Broder, lequel 
ddAMe aufli le texte comme le Père Hardouin. 

J'obferverai maintenant pour clore cette note , que 
depuis peu d'années, on a dit 'encore: „ Ce font 
9> fans doute les embcUiilemens des contour^ pleins » 
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au deflus du foulierj ce qui a également pafle 
en proverbe (a). Il avoit aui& une douceur 



,, qui donnèrent au defTein d^Apelles la prééminence 
^ fur celui de Protogène. Tout le monde fait Thit 
35 toire du fameux contour tracé par le premier dans 
55 Tattelier du dernier. Ce ne fera pas dans les li- 
55 gnes ferpentines formées féparément que nous cher- 
55 cherons Tobjet de ce combat , mais dans l'exécu- 
55 tion d*un profil ". Pline, à ce compte, feroît donc 
un bien pitoyable defcripteur des produdions.de 
Fart, fi le fait étoit ce que dit ici Mr. de Hage- 
dorn. Cependant lorfqu*il vouloit défigner un profil , 
on a vu qu'il favoit dire obliqua imago ,• & certaine- 
ment dans un cas auffi particulier , je ne crois pas 
qu'il eût rejette cette expreffion ,,& qu'il eût préférç 
linea, ( Voyez Réflexions fur la peinture , tom. 2, 
pag. 82. ) . 

(a) Voilà une fortie bien vive pour un. homme 
auffi doux , auffi poli que Tétoit Apelles. Nous avons 
dans les hifloires diverjes d^Elien, 1. 14, c. 8 9 up trait 
dont la forme un peu moins dure, porte la plus en- 
tière convidion ; & Polyclétç parçît rpiçpx.qu'ApelIçs, 
avoir ( touché le but. " II fit deux ftatues., Fune fui- 
55vant les avis de la multitude, Vautre conformé- 
55 ment aux règles de Fart. Il avoit foumis la première 
55 au jugement du peuple ; il b changea, là reâifia 
55 avec complâîftnce au gré dé chacun. Enfin ayant 
35 expofé les deux ftatues, Tutié' fût admirée de tout 
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honnête qui le rendit agréable à Alexandre , 
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3^ le monde, & Pautre en fut moquée. L'Artifte dit 
yy alors , celle dont vous vous moquez eil votre ouvrage , 
^ mais l'autre eft le mien'\ Voyez auflî le tome 14 
"de FEncycIopédie , page 824; ce trait y eft rapporté. 
Ecoutez un mot de fcntiment prononcé par un 
autre Artîfte Grec y dans les plus beaux jours d« 
TArt, chez la nation la plus cqnnoifTeufe , à Athènes. 
Zeuxis expofa fon tableau du centaure femelle qui 
alaîtoit deux petits au milieu d'un champ d'herbes 
verdoyantes, hdc Cerùaurus in virenti gramine faSla 
eft. Tout y étoit fi fupérieurement exprimé , dit Lu- 
cien qui en avoit vu une copie, que TArtifte fut per« 
Tuadé qu'il alloît enlever le fufFrage univerfeL En 
effet, aufli-tôt que le tableau parut, chacun en fut 
enchanté: mais fur quoi retomba Tadmiration? étoit- 
te fur la beauté de l'ordonnance, du deffein, du 
<;oloris, ou fur les exprelEons? pas un mot de cela. 
C'étoît fur de petits objets de détail, tels que des 
herbages & autres minucies de cette efpece. Zeuxis, 
alors indigné, dit à Miccion fon élevé: allons ^ cou-' 
brtz te tableau y ôtez-le dici^ portez-le chez moi; 
car ces gens ^ là ne louent que la fange de Fart: ils 
n'ont aucune notion des principes, dt tefprit ^ du 
but dt la peinture (*)• 

(* ) Age Miccio , diiît ad difcipulam , piânram involve , & 
fnblatam domum. aaferte. Hi namqae noftrae Intura artis 
laudant: lêd jnentîs '& ibopi, num reftè, §i ex arte faâuni 
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qui venoit fouvcnt le voir dans Ton attelier; 



Jugez de la foule qu'on rencontre' ailleurs qu'à 
Athènes. JJalheureufement Lucien hous donné cet 
exemple ; Tcztzès y ajoute le conte des Minerves de 
Phidias & d'Alcamène; Eliennoùs^ parie de la pitoya- 
ble ftatue que produifit Polyclète en fuivant'ràvii 
de chacun, & de la très- belle qu'il* fit auflî en ne^ 
fuivant que le'fîèn. Ces traits ne font rien moins que 
favorables à la foule qui prétendroit fe connoîtré^ 
auffi-bien en peinture , que ceux qui pafftfnt leur vie 
à l'étude & à l'exercice de cet art. ', ": '^ 

• Ces diiféirens- traits m'en rappellent un autre plus 
moderne & moins connu ; on l'attribue à Salvator*Ro&^ 
Un Grand fit appéller cet habile Peintre pour lui jprô- 
pofer de faire un tableau. Ce ,Grancl étoît indiQ)ofé ^ 
Se fon médecin qui fc tro^jvoit là , dit à Salvator de 
ne pas commencer qu'il ne lui eût donné Tes idées. 
Rofa ne dît mot*, maïs dès qu'il vit TEfculapeife dîÇ 
poftr à écrire FciMônnance pour 1-apothicaîre ,' if 
courut à luî^ le pria de s'arrêter, & de ^ilè tien -écrire 
qu*îl ne l'eût înftruit des difKrens irigtédiéns ^ q^ 
dévoient "entrer dans cette médecine. Le médecin, 
comme dfe'ràifon, fe mit à rire, & le malade dît à. 
Rofa; Mr, k^éofltur fait mieux que vous ce qi/il ntû' 
jkiat , puij^à*it éjf^ hi^deçin ' & que vous êtes Peintre^ 



fit opus , .. nu^Um * rationera, habent, ( Lucian. Z^ux^s^vp!^ 

lis fin; le 
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^ntîQcbus ) On voit bien que je traduis fin; le latin., m^is^ 
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car, comme nous Pavons dit, ce Prince avoit 



Je dois donc^ répondit Sdlv^tor ^ Javoir mieux que 
Jdonfieur ce que je dois peindre , puifque je Juis 
Teintre & qu'il eji médecin. Cet Artifte avoit fouvent 
la judfciaîre excellente , mais il difoit aux gens des 
vérités un peu dures. 

Si un Artifte, lorfqu'il expofeun ouvrage, avoit la 
foibleflc de s'indigner des jugemens pitoyables du 
peuple y il Cçroic un homme inabordable depuis le ma* 
tjn jufqu'au foir. II faut que TArcifte ait l'ame aflez 
forte pour fe mettrç au-deffus delà bavarde igno- 
rance, de la grofle ineptie , &c. , &ç. Il faut qu'il 
écoute tout, & que de cette fange il fâche encore 
tirer quelques inftruftions : aurum coUigat è Jlercore 
Ennii.^ On voit Wen-^ ju'il n'eft pas queftion ici des 
avis éclairés, qui doivent être requs avec d'autant 
plus de plaifir, qu'ils font donné«_avec jugement; 
Qiq-fuQènt-ils pas toujours juftes, il faut les écouter 
8f^ les aimer. Je connoîs un Statuaire qui, s'il eut 
écouté la voix du peuple , n'eût prcfenté qu'un monf- 
tre, effroyable aux yeux du public: tout ledleur qui 
n'eft pzs peuple^ fait la différence qu'il y a entre le 
Peuple & le public. Il fait que le peuple eft de tous 
les états fans exception: que^,cette c)afle eft infini-, 
jnent plys nombreufe qu'on ne penfe; qv'.on la prend 
fouvent à caufe du nombre , pour le public , & qu'en 
ce cas, on doit Tappelier le pubifc du lAoment, le 
fpt public. Il fait aufli qyç cette efpecè de public a 



défenda par une ordcmqance, que perfoun^e 1er 



toujours perfécuté Us hommes qui ne fe font pat 
fouinis. ji^ for^, ignorance. £n&i| iji f^it que le vrai pu*.- 
blic, celui .qu'y faut refpedç?:,..cft réduit à uaibrt 
petit nombre^ qu'il ett modéré ^ -i^ge > & «quMb fc 
tait quand il fe, voit accablé par la coliue^; mais 
qu'il ne juge pas moins iainement, & que fa déctfion 
remporte à ia fin, & met le fceau irrévocable à.tou-* 
tes les productions^ . • " 

peuple! Vous n'êtes psis .iVis doute, celui que 
le Peintre Parrhalius avoit fi .{leureufevient repré&cité^ 
mais quelf^ne partî^du globe.que vous habitiez^ etes- 
vous plus éclairé fur le fait, des beaux -arts, que ne 
rétoit, la Grèce ^u tems de Pplyplèce ? Permettezi» 
moi de vous le dire; fi onraOeiiibloit, fi on écrivoit 
vos jugemens fur des ouvrages 4« Peintiire & de Sculp* 
turev,&^u'on.7ous préfentât ce. cahos d'idées bizar«t 
res, vous., eu feriez effrayé. . 

Je v4nére les. profondes cpnnoiflànces de Mr. l'Ab- 
hé de CondilI^Q, mais je ^n^ 4)^oti$ pas commeiuii' 
(iclàj ce qui 4/?; le plus à regretter , . fe peu de ,goùtr 
que nçus ayom, pour* la mufiquc^ FarchiteSure.:,, la[ 
Peinture & la Soi^ture. Nous croyons ftuk reffenw 
hier aux anciens ^ mais que par %€t endroit-^ les ItOm. 
liens leur rejjemblent bien plus, que nous. ( Eflai fur. 
l'origjne de§ connoiiTances humaines , tom. 2. Chàpu ç » 
Sed..|.),fe. ne: parle pas^;d^ la mufique; mais eft-iii 
bien vrai qucn^us ayions peu ;deig(^t pour- le&trbit'' 
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peignit qu'Ape}le^ Cependant quand Alexan* 



autres arts , & que nous croyionf feah reflembler aux 
anciens? Une dei raifons que donne Mr. de Cotii* 
dillac, de notre peu de^ùt, eft le climat des pctu 
pies froids & flegmatiques du nord, *N*en rcfultcroît-il 
pas que plus on Avance dans le nord , moins on 
trouve aux nationaux, le goût de la Peinture » de 
la Sculpture & de FArcbiteéture ? Je çonnois trop 
peu le nord que j'habitois au 6oe. degré, pour dire 
fi le goàt âts beau2e*art« y eft, comme il y crc^t dea 
iàpins , os oomme on y a des anatias. 

Vouler.-vous voir comment oxk pburrbii» aprécier 
ros maîtres? Votilet-veus-jettèr un coup-d'œîl fur la 
dodtrine qu'jls vous prêebent, & juger vous-même 
de leurs moyens de vous tromper? Lifez ce qui fuit; 
je le- copie dans 4»i livre le plus utile qi^on ait Jamais 
écrit Jur cette matk^ èhez aucune des Votions de 
T Europe^ dit quelque part Mr. de Voltaire. 
. Je £uppo(è qne mon lecteur a fous là main les Re- 
Jlôxhns critiques Jhr- fa' Poëfie & la 'Peinture^ je le 
prie . d^ voir la fcd^n 24 & les (bîvantes ; je le 
préviens auffi que les guillemet annonc^ant les pro-r 
près paroles de T^^bé du Bos , je n'ai pas cependant 
toujours copié le tiflu entier de fes phrafes , mais que 
je n'en ai point détourné le fens. 
, La Sédion 2a fournit une autorité de cuifine aflez 
divéttifraote pour en f^'ire le préambule de ce ^u'on 
V» &a.*^ U eft en nous un fensfait-pôui^ connoîtWf 
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l dre dans {on attelier, raifonnoit faqs connoiCi 



55 fi le ciiîfinier a opéré fuivant les règles de fon Art. 
35 On goiirr -c -Rgoùt, & même fans favoir ces regle$, 
,5 on comoU s'il eft bon. Il en eft de même en queU 
55 que munîere des ouvrages d'efprit & des tableaux 
55 faits pour nous phiîre en nous touchant". Si FAbbé 
du Bos a lu ceci à fa cuifmîere^çlle aura été toute 
glorieufe de fe trouver un beau matin çonnoifleufç 
en Peinture , & de la façon de fon maître. Continuons. 
"Quandle public décide de la Peinture, dit cet* 
35 Ecrivain, il porte fon jugement fur un objet qu'il* 
,5 connoît en fon entiei", '& qu'il voit par toutes fes 
55 faces ". ( Je lui en fais bien volontiers mon œmpli- 
ment. ) " Toutes les beautés & toutes les imperfec- 
55 tioîis de ces fortes d'ouvrages font fous les yeux 
,5 du public ". ( Cela ejl vrai. ) " Rien dé ce qui doit - 
55 les faire louer ou les faire blâmer , n'eft caché pour ' 
,5 lui". {lia donc pàjje Ja vie à étudier tous les 
objets que le Peintre fe propofe de repréf enter. Il a 
donc fans ceffe combine^ r outil à la niain^ tous les 
moyens de parvenir a timmenfité des repréfentations, ) 
^* Il fait tout ce qu'il faut favoir pour en bien juger**. . 
( }fous avons des preuves parlantes de fa réuffite à 
compofer , foit en Peinture , foit en Sculpture ,• car 
c^^Ji le jugement qui compofe ^ mais nous ne voulons 
pas les dirç. ) Voilà ce que Mr. l'Abbé du Bos ap^ 
pelle une ralfon fans réplique. Ecoutons encore. 
' *' La plupart des gens dii métier jugent mal des 
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fatice fur Ton Arc, il Tengageoit avec douceur 



,9 ouvrages pris en général , par trois raifons. La fen- 
^fibilîté des gens du métier eft ufée". {Sictlaétoit 
dit aux petites maijbns , on aurait tort de s^cnplairu 
dre.) "Ils jugent de tout par voie de difcuffion". 
( CeJl'â'dirCy qu'ils mettent du Jentiment dans un 
ouvrage, Jufu en avoir eux-mêmes, & que la voie 
de difaijjion eji une preuve de mauvais jugement. ) 
^ Enfin îlf font prévenus en faveur de quelque partie 
33 de F Art, & ils la comptent dans les jugemens gé- 
33 néraux qu'ils portent , pour plus qu'elle ne vaut ". 
( Ces JrtiJicS'ià font donc aujji bornés que certains 
connoijjcurs qui ri ont qi/ungoîit exciujif. ) Mr. du Bos 
juftifie fa propoficion ainfi quMl fuit. 

**C'eft, dit-il, que les.artiûns {c\eji fon exprejjion 
pour qualifier les Peintres, les Sculpteurs, les Poètes, 
les Mujîciens ) " qui font nés avec du génie , font en 
33 bien plus petit nombre que les autres", (Ib ont 
cela de commun avec tous les hommes $ ainfi le concept 
efi un peu trivial) " & les artifans fans génie jugent 
„ moins fainement que le commun des hommes ". 
Notez qu'il accorde aux Artiftes de génie le droit de 
juger mieux que le comniiun des hommes : ainfi le 
génie doit néceHairement l'emporter: donc le com- 
mun des hommes , qui ordinairement n'a pas de 
génie, en a plus que l'Artifte qui en eft dépourvu. 
Comment trouvez -vous cette Logique? S'il eut dit, 
un Opticien borgne voit moins bien qu'un portefaix 



D E P L 1 N £• I2| 

au filence, en lui difant^que les enfans.qut 



qui a deux bons yeux , on n'eut eu rien, à lui 
conteiler. 

"^înfi qu'un vieux médecin, dît -il encore, né 
3,, tendre & compatifTant , n'eft plus touché par l:^ 
,, vue d'un mouraat, autant que l'eft un autre homme 
„.qui n'exerce pas la médecine; de même la fenfî-i 
„ bilité vient à s'ufer dans un artifan fans génie; & 
„ cfi qu'il apprend dans la pratique de fon Art, ne 
5, fert le plus fouvent qu'à dépraver fon goût naturel ^ 
,, & à lui faire prendre à gauche dans fes décîfions |, 
„ c'eft aînfi qu'il eft devenu infenfible . au pathétique 
„ des tableaux, qui ne font plus fur lui le même effet 
j, qu'ils y faifoient autrefois ". 

Voilà un litèérateur, un homme d'entendement^ 
qui confond étrangement les idées. Comment ne voit- 
il pas que la longue pratique du médecin lui fait de: 
plus en plus connoitre fon Art, comme l'exercice du 
Peintre l'inftruit d'autant plus de l'objet du fien-! 
Pourquoi ne compare-t-il pas Tinfenfibilité du vieux^ 
médecin avec le nez du Peintre qui s'accotjtume ^ 
l'odeur des huiles ? Et pourquoi parler de la fenfi- 
hilîté émouffée par l'habitude de voir des malades, 
quand il s'agit de la fdençç acquife par l'exercice? 
"irions aimerions autant qu'on nous dit, plus un mé- 
decin traite des malades , moins il connoit la naturej 
des maladies, moins il eft en état d'en jugçr, moin^f 
il en a le fentiment, Ab ajfuetis nonfit pajjto^ fans: 
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broyoient les couleurs , rioient de (es propos : 



doute; maU TAbbé du Bos n'eft pas heureux cette 
fois , à en faire rapplication. Si un homme qui n^eat 
jamais fait de livres, lui eût dit; Mr, le métier d'e- 
trire a ufé votre fenfibilité ; vous difcutez à merveille , 
fnais avec mon goût que le travail n'a point uje^ 
je fais mieux que vous , juger d'une producftion lit- 
téraire , récrivaîn eût fenti fon abfurdîté. 

Mais c'eft d'un Peintre fans génie qu'il eft queftion. 
Que ne lui compariez-vous donc un médecin (ans fen- 
timent Ce Peintre eft d'ailleurs un ouvrier auffi infir- 
me dans la Pocfie de l'Art que dans les jugemens 
qu'il en peut porter, quoiqu'ils foîent préférables à 
ceux d'un homme fans génie qui n'eft pas Peintre. 
Mais il eft faux qu'un Peintre, même fans génie, 
foit plus connoîfteur en peinture à vingt ans qu'il ne 
Fefi à quarante, dans ^quelque fens que vous preniez 
fes connoiffances. Ne confondriez- vous pas le bar- 
bouilleur avec le Peintre fans génie? Ce n'eft pas 
précifément la même chofe. Vous avez donc mal choîfi 
Ifes matériaux; & votre fyllogifihe pourroît bien être 
égal à rien. 

Cette partie du livre de l'Abbé du Bos n'eft au 
fbnd qu'un petit jeu où l'on ballote des idées , & où 
l'on dît le oui & le non fans égard à la jufteffe du 
bon raîfonnement ; & à travers ces tergiverfàtions , 
Voici leréfultat de beaucoup de paroles inutiles. Le 
ï^uitre de.génie juge mieux que le commun des hom« 
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tant Tes talens lui donnoient de pouvoir fur un 



ines , & même que les hommes de génie qui ne foni 
pas PeinUes. L'Artifte fans génie juge plus mal que 
les hommes qui en ont fans être Artiftes. Falloit-il 
vingt ou trente pages pour dire cette vérité com- 
mune ? Et falloit^il y fourrer des argumens captieux ? 

Vous direz qu'ils font fi vifiblem^nt faux , que c'eft 
tems perdu que de les faire remarquer» attendu que cha» 
quele<fbeur, eft en état de s'en apperce voir. Dites , cer- 
tains leAeurs. L'Ecrivain a fu envelopper l'opinion 
qu'il avoit intérêt de produire» & dont il pouvoit 
bien être perfuadé lui-même; Se fous l'enveloppe 
d'une difcuflion fans méthode , il a femé foQ ivraie : 
tout paffe enfemble, & tout ledteur ne s'amufç pas • 
à difféquer un livre. Il paffe ce qui le fâche ; il 
adopte ce qui le flatte ; il ne fait pas au jufte ce qu'il 
a lu; le livre le fait penfer: celui-là fur-tout; & l'idée 
qui lui en refte, eft qu'il fait mieux que l'Artifte» 
juger des produdlijons de l'Art. 

Vous trouverez que l'Abbé du Bos fait un beau 
chapitre pour prouver que le jugement du public Fem» 
porte à la fin fur le Jugement des gens du métier. 
B oublie fans doute de la meilleure foi du monde, 
que le. jugement de Newton, homme du métier, 1*4 
emporté à la fin fur le jugement d'Ariilote & fur ce- 
lui du public. Il oublie que plufieurs autres gens du 
métier dans tous les genres, ont feuls reâifié à la 
fin les jugemens erronés du public , & que c'ed ordi» 
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ndrement le jugement 4es Artiftes qui forme à la fin 
la voix du public. - 

Le livre de l'Abbé du Bos eft un très -bon fond 
pour un Artifte ou tel autre vrai connoîiTeur qui 
voudroit fe charger de l'examiner , montrer en quoi 
U peut être utile à l'Art, prouve/ qu'il y a qa & là 
des fophifines propres à perpétuer la race des faux 
connoifleurs , & bfen développer que le réfultat de 
cet ouvrage cft le découragement des Artiftes. Le 
fujet eft neuf, au moins n'ai -je encore vu que baL 
butier ceux qui ont loué ou critiqué l'Abbé du Bos, 
relativement à la Peinture & à la Sculpture : je ne 
parle que de cela. Mais aufli j*ai entendu quelques- 
uns de fes ledeurs nous dire poliment que Fatten" 
tion de F Artifte fc porte toute entière fur F exécution 
méctianlque i mais que pour eux; ils (àvent juger de 
la penfée, de rexp'reflion , du fujet, du fond de la 
chofe. Et puis faites des ouvrages où il y ait de la 
penfée , de l'expreflion , un fujet , un fond de la 
chofe, pour vous entendre dire innocemment que 
vous favez faire tout cela fans favoir en juger; à^peu- 
près comme Mr. Jourdain faifoît de la profe. 

Ha! cher Abbé du Bos, que vous eufliez rougi, 
il vous m'aviez furpris feul dans les falles de l'Aca- 
démie de Pétersbourg, verfant des larmes de fenfi- 
bilité devant un beau plâtre de l'Apollon ! Vous 
euifiez bien vite eflfacé les fottifes que vous dites 
fur notre prétendue înfenfibilitë. Pardonnez à Teffu. 
fion d'une ame qui ne calcule pas toujours froidement 
dans un cabinet. 
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Roi d'ailleurs colère (b). Malgré cela Alexan- 
dre fit voir, par un exemple très-mémorable, 
combien il honoroit Apelles. Ce Prince lui 
ayant ordonné de peindre nue, à caufe de là 
beauté finguliere , la plus chérie de fes concu- 
bines nommée Gampafpci & s'étant apperçu 
qu'il en étoit pareillement épris , il la lui céda : 



(b) Alexandre, à qui la nature & réducation 
avoient donné tant de grandes qualités., lorfqu'il 
youloit raifonner des arts, s'en acquittoit de manière 
à faire rire les petits garqons qui broyoient les cou- 
leurs d' Apelles. L'Artifte d'ailleurs doux, civil, poli, 
ne pouvoit s'empêcher de le faire remarquer à un 
Prince qui l'aimoit, & qu'il devoit aimer au moins par 
reconnoiflance. Combien de prétendus proteâeurs & 
amateurs de tous rangs \ moins heureufement nés, 
moins bien élevés qu'Alexandre , & qui raifbnnent 
& décident fur les productions des arts peut-être 
plus hardiment &. moins judicieufement que lui, 
devroient craindre, d'après fon exemple, de s'expo- 
fer à la rifée des manoeuvres : & combien d'Artiftes 
feroient en état de contribuer davantage à l'avance- 
ment des arts qu'Us profeffent , & qu'ils devroient 
refpefter , fi , au lieu de céder en apparoace & de 
rire intérieurement des ridicules que fe donnent les 
prétendus Mécènes , ils avoient la firanchife d'A« 
pdles, qui fut ftirç pafler à un Prince, vain.,. 'fier 4 
colère , l'affertion dure , mais vraie , qu'il feifoit tire- 
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trait de grandeur d'ame , d^empire fut foi-tnê^ 
ine« qui ne lui &it pas moins d'honneur que 
quelque viâoire > puifqu'il s'eft vaincu lui-mè- 
me, & a cédé à TArtifte, non feulement (on 
lit , mais encore fon afFe<flion , iàns aucun 
égard au fentiment qu'éprouvoit (à fàvorice» 
de paifer en un inftant des bras d'un Roi dans 

ceux 



les manœuvres en ratfonnant fur un art, qu'3 eft, je 
crois , difficile de bien entendre. Ce n'eft pas que 
des hommes honnêtes , quelquefois même des per« 
fonnes du premier rang , ne montrent l'exemple con« 
traire; leur modération à bien raifonner & à donner 
des avis juftes , eft un charme qu'ils ajoutent à leur 
converiktion & à leurs confeils. 

Que ce trait d'Alexandre & d'Apelles foit vrai ou 
qu'il ne foit qu'un conte , il a cependant une mora* 
Ucé qui peut le rendre profitable. Il eft furprenant 
que Bayle ne Tait pas faifie , & qu'au contraire il ait 
eu y fur ce paflage , un avis particulier. Il commence 
par fort mal traduire les paroles de Piine dont il rap* 
porte le latin. Pline dit, Jtlentivm œmiter Juadebat $ 
il tengagcoit avec douceur aufilence. Qui le croiroit! 
Bayle traduit, tcdfes^vous / & il trouve cela trop dur ^ 
trop grojjier , 6f trop brutal pour F attribuer à un 
Peintre qi/on reprefente d'ailleurs comme un homme 
doux ) cipil & poU. Bayle a raifon , mais ce font les 
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fceux d*uii Peintre (<:)• Quelques-uns croycnt 
qu'elle lui fervit de modèle pour peindre là 
Vénus fortant de la mer» 



deux mots gfdffiers par lefquels îl lui a plu de rendre 
les exprefTioils honnêtes de Pline , qui font touc cela» 
Il faut être, comme robferve ce feVant Critique, 
Jur le pied de bouffon dans une cour, , ou avoir cette 
humeur bizarre & capricieufe que Von voitaffez/ou-^ 
vent dans les A^tijies les plus confommes , pour dite 
à un Prince ^ & à un. Prince auffi mal endurant (Ju^A^ 
lexandre , une groffiereté de cette efpece. iEKcar, 
liv, 2 , chaj» 2. dit que le Peintïê étoit Zeuxis , & 
Je mauvais connoifleur Mégabyze. Il feroît poffiWe), 
AU furplus, que ce fut un conte; il le feroit avifi 
qu'Alexandre & Mégabyze euffent fait rire chez deux 
dilFérens Peintres les petits broyeurs de couleurs. 
Voyez Bayle, article JpeUeSy rem. D. &c. 

(c) Comme ce procédé d'Alexandre pôuvoit être 
fort équivoque , & qu'il cft rraifemblable que fou 
amour pour Campafpe n'étoit. pas blei^ fort ^ 11 
femble que Pline ^ auroic pu mettre ici moins d'élo- 
quence à chanter cette viéloire. Mais qu'auroit - il 
jépoîîdu , fl on lui eût dit qu'Alexandre ne devoit pas 
être fort amoureux d'une fille qu'il proftituoit toute 
nuè devant un-, autre homme ? L'exemple de Can- 
daule ne répondroit pas , parce qu'il prouverok 
trop : c'étoit ^uhe fi haute extravagance qu'elle ex- 
cofe en quelque, forte la punition de.fon auteur^ H 
Tome IV. I 
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I}^ApeIles, bienfaifant même envers les 
rivaux, mit le premier Protogène en réputa- 
tion à Rhodes. Ses compatriotes le méprifoient, 
comme on (ait le plus fouvent des chofes de 



s'agîiToit , diroit Pline , de faire peindre cette fille 
une* On lui répondroit toujours , Alexandre n'en 
étoit donc pas fort jaloux ; ce qui afibiblit confidé* 
rablement le facrifice qu'il en fit. Peut-être cet aâe 
degénéroGté, fuppofé qu'il foityrai, ne feroit-il au 
fond qu'an de ces traits de vanité fort compatibles 
avec «fon caraâere , une fatiété de Finftant , ou une 
Jbizarrerie dont il a aufli donné plus d'un exemple : 
ibppofition félon laquelle il n'y auroit eu rien à chan. 
âer< Je ne donne cette obfervatioa que pour ce 
qu'elle peut valoir. 

. Voyea cependant le diâionnaire de Ëayle , article 
Maccdoinc^ rem. H; vous y trouverez que cette hit 
toîf e , graoe aux contradiâions des Ecrivains qui la 
4cl)îtept , a contre elle plus d'une preuve d'invraî- 
femblance. Vous y verrez auffi que Bayle, comme 
^ut Cdtique impartial , éclairé , & qui veut éclairer 
les autres ^ ne fait acception d'aucune autorité , d'au- 
cune réputation : par-tout où il trouve des erreurs , 
il fait main baffe ; & du fommet de fa virilité , il ne 
daigne pas même fe douter qu'il y ait au aM>nde une 
foule de contradiâeuf s ignqrans , déraifonnabies ou 
fanatiques : les leâeurs confisquens lui fuffifent. 
ïlim, qui nqpportoit ce qu'il teopvoit dans fo; 
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ion pays; & Apelles lui ayant demandé quel 
prix il mettoit à Tes ouvrages terminés , il lui 
en dit un fort modique. Apelles en offrit cin- 
quante talents, & répandit le bruit qu'il les 
achetoit pour les vendre comme de lui i ce qui 



Auteurs & dans les oui-dire ^ n'a pas toujours pris 
la liberté d'un rédaAetir judicieu^t : il s'eft contenté 
trop fouvent du mérite de compilateur éloquent. Ce 
n^eft pas qu'il n'aimât à moralifef quelquefois, même 
où la morale n'étoit pas néceiïaire. Il eft doqc per4 
mis aulfi d'avoir un avis dans un fait trés^conjedtu^ 
rai. Les hommes admirent volontiers & blâment fans 
raifon ee qu'ils n'entendent pas. 

Je reviens fur le mot conjedural, &j'ofe me croire 
fondé à dire que le &ît en quefUon eft faux ; & c'en; 
Pline lui-même qui ajoute à la preuve , en ne faifant 
paroître Apelles que dans la 112*. Olympiade. Ale-i 
xandre partit de la Grèce la deuxième année de la 
III* & c'étoit pour n'y plus revenir : a-t-il mené 
l'Artifte à fa fuite ? il n'y a pas d'apparence. Cette 
femme , la plus chérie de fes concubines , étoit-elle 
à fa cour avant fon départ ? Avoît-il alors des con- 
cubines? Plutarqu^e affure que la première femme 
qu'Alexandre connut, étoit la veuve de Memnon, 
prîfe avec la famnlle de Darigs, après la bataille près 
ûu fteuve IlTus en Cilicie ; c'étoit la quatrième année 
delà iii^. Olympiade^ ilpouvoit y avoir deux ans^ 
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engagea les Rhodiens à faire attention au me- 
rite de TArtifte : Âpelles ne leur céda les ta* 



que le Roi n'étoit plus en Grèce , puifqu'il pafTa 
rHellefpont la féconde année de cette même Olyn^ 
piade. 

Pline manque donc ici d'exa<flitude en faifant com^ 
snencer à travailler Apelles à la cour d'un Roi , & à 
le voir fou vent, deux ou trois ans après que ce Roi 
avoic quitté la ville d'Ephefe où Apelles travailloit 
idors , & où le Roi ne revint plus. L'envie d'écrire 
un conte en l'air a prévalu dans fon efprit fur la 
chronologie de l'hiftoire : il devoit faire paroitre 
Apelles quelques années 'plutôt , & ne point parler 
de la belle Campafjpe : Elien & Lucien , qui font 
aufC le conte , la nomment n»y%ei^ , Pancaile : 
Elien la dit de Larifle en Theflalie, & la première 
femme à qui Alexandre eut affaire : encore met- 
il un ^ocvh ^ on dit y dans fon récit : précaution 
que n'a pas ea Pline. Voyez Bayle , article Mace' 
doine^ rem. G. 

Ou fi vous lifez la vie d'Aratus par Plutarque, vous 
trouverez qu' Apelles , avant d'entrer chez Pamphile, 
avoit déjà une grande réputation , & que ce fut 
moins pour perfedionner fon talent que pour augmen* 
ter fa renommée , qu'il voulut fe faire élevé de Pam- 
phile. N'oubliez pas non plus que Pamphile étoit en 
féputatîon dans la I0}^ ou 104^ Olympiade. 



V 
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Weaux qu'après qu'ils y eurent rois un plus haut 
prix(^). 



id) Sans cloute qu'Apelles donna le furplus de ce 
prix à Protogène , fans quoi fa b^ienfaifance fe feroît 
payée par fes propres maîns. C'eft ce qu'il ne falloit 
pas o^nettre , ou du moins c*eft ce ^qu'il falloit fup- 
pofer , pour laîffer à la qualité de bimfaifant toute 
fon intégrité. Quoique Thonncteté le fuppofe , THiC. 
torîen du fait doit le dire s'il eft exadt. Pline, qui eft 
fi honnête , n'en favoit peut-être rien. 

J'ai trouvé dans la bibliothèque d'un monafterd rut 
fe un ancien & précieux manufcfît, qui contient des 
anecdotes curieufes fur quelques Artiftes grecs. Si je 
l'avoîs à ma dîfpofition , je pourrois bien en faire 
imprimer une traduélîon , pourvu qu'un autre que 
moi la fit; car l'ouvrage eft grec, & je fais à peine 
lire cette langue. Le mauvais état d« ce manufcrît; 
aura fans doute empêché qu'on en fit ufàge : fl eft 
plein de lacunes qui en interrompent le fens , & ces 
fragmens font d'ailleurs très-endommagés. Quoiqu'il 
en foit , voici un paffage touchant Protogène , qu.'un 
Savant eût la complaîfance de me traduire. 

*' Accoutumé dès fa jeunefle à la vie féden- 

55 taire, au travail & à la liberté, il fuyoit la: trop 
55 grande difTipation. Sa frugalité naturelle, fondéfin- 
55 téreffement & l'uniformité de fes mœurs , l'^loî- 
55 gnoîent fans qu'il y penfàt de l'intrigue , du fefte 
^y & des grands' repas. Il ne blâmoit cependaat ni 
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14*. n peignit le portrait avec une telle reC- 
femblance, qu'Appion le grammairien a écrit à 
èe fujec un (ait incroyable. Il dit qu'un de ces 
gens qui font métier de prédire d'après les 



3) Zeuxis , ni Parrhafîus , ni aucun de ceux qui agit 
,, foient autrement; parce que chacun, difoit-îl, doit 
93 conformer Tes ufkges à l'idée qu'il a de fon bon- 
jy heur. Ainfi les affamés de Rhodes ne trouvoient 
„ pas chez lui l'aliment de leur voracité. Quand on 
yy lui difoit que quelques-uns de ces Grecs , toujours 
^ au plus offrant , murmuroient de fa parfimonie , il 
,3 avoit coutume de répondre , ces gens-là médîfent 
)3 plus volontiers , quand ils ofent, de ceux qui les 
,3 nourriflent que de ceux où ils ne dinene pas. Il 
,3 ajoutoit quelquefois en riant ; n'ayez point de ta* 
,3 ble , & vous connoitrez mieux vos amis^ 

33 On rapporte que Protogène ouvroît cependant 
,3 fon ame à la douce bienfàifance , que la vertu in« 
33 fortunée trouvpit du fecours dans fon cœur ; que 
,3 même il afliftoît. l'indigence altiere & parefleufo 
33 qui Foutrageoit fes bienfaits encore à la main : il 
33 le favoit ; mais il avoit juré que Thomme dur , qui 
33 étalant un faite hébété dans les repas qu'il donne, 
33 refiife une mine en fecret , ne lui en impoferoit 
'33 jamais, Il entendoit les Rhodiens chanter ou dé, 
'j3 chircr l'auberge d'où l'on fort fans payer : il enteo, 
33 doit auffi taxer d'avarice la bîenfaîfante économie 
I3 i|ui fe tait Jamais bi^n certain qu^n fens dépray^ 
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traits du vîfage ( & qu'on appelle Métopofco- 
pes), a voit, fur ces portraits, deviné les an-, 
nées de la mort, ou déjà arrivée ou future, 
de ceux qu'ils repréfentoient (e). Apelles étoit 



,3 par la corruption des mœurs , fbrmoît ces jugcmena 
o^ bizarres , il confiiltoît moins la multitude égarée 

33. que " (ti y a ici quelques lignes Jt effacées dans 

le manufcrity qu'il h'ejl pas pojjible de les déchiffrer. ) 

33 & c'cft la beauté de leurs ouvrages qui leur 

33 a mérité Teftime des hommes & la réputation. Ceux 
33 qui aux talens fupérîeurs ont joint des vertus utî-» 
33 les , ont été les plus récommandables ". 

Tout cela me paroît fage ; & je ne doute pas non 
plus qu'un Artifte , je pourroîs dire un homme qui fa- 
voit vivre de lupins pendant fept ans , n'ait eu plu« ' 
de répugnance à courir les bonnes tables , qu'à s'oc- 
cuper utilement chez lui , & fans doute à s'y procurer 
quelques délafTemens convenables à Ton goût & à fon 
état. Je n'ai trouvé perfonne qui ait pu me dire de 
quel tems cft à peu près ce manufcrit; mais il cft 
certain qu'il contient beaucoup d'obfervations profita- 
bles. D'ailleurs on n'y voit pas, comme dans Pline,, 
par exemple , de petits contes bleus ramaffés aux 
dépens de la faine critique , de la vraîfemblance & 
de l'utilité : c'eft l'ouvrage d'un compilateur Philofo- 
phe , & félon ce que j'en ai pu voir, je le croirôis 
connoiffeur. \ 

(c) Pline a raifon, le fait e^ incroyable. Appîon, 

I 4 
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mal avec Ptolémée, lorfque ce Prince accom« 
pagnoic Alexandre 2 une tempête ayant jette 
TArtifte fur les côtes d'Alexandrie, quand Pto- 
lémée regnoit en Egypte, fes envieux fubor<* 
nerent un bouiFon de la cour pour le (aire in- 
viter, comme de la part du Roi, à venir fou* 



le Grammairien, était un hâbleur trop crédule, & le 
Phyfiononiifte étoît un impoftcur; parce qu'il auroît 
fallu qu'Apellçs eût fait plus que la Nattire qui n'a 
mis aucune marque fur les vifages par laquelle on 
puifTe juger dans quelle année on doit mourir. Quant 
à deviner fur un portrait dans quel tems la perfonne 
eft morte , c'eft une baliverne à conter aux petite 
gar(;on$ : Pline , qui la regarde comme incroyable , 
n'auroit pas dû Técrirç , tant elle eft abfurde. 

J*ai vu les deux grands tableaux de Van der Helft , 
placés dans une des faites de l'Hôtel-de-VilIe d'Amt 
terdam , & je crois pouvoir dire ici comment il$ 
m'ont parus. Celui qui rcpréfcnte une aflemblée de5 
principaux bourgeois , ou arqucbufiers qui s'entre- 
tiçnnçnt, boivent & mangent autour d*une table, eft 
peut-être tout ce qu'il eft permis à Tart de produire 
pour la parfaite imitation du naturel , mais rendue 
Uvec une intelligence fi favante, qu'on n'appercoit 
aucun indice du preftîge qqi fouvent fait réuffir plus 
4'un ouvrs^ inférieur à celui de Van der Helft : il y 
eft poui^tant ce prçftige , mais fournis à la vérité qui 
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per; il y vint: mais Ptolçmée indigné lui mon- 
trant ceux qui pou voient F avoir iqyité, lui 
demanda lequel avoit ofé le faire j TArtifte prie 
au foyer un charbon éteint, & traça fur la mu^ 
raille une reflemblance telle que dès les pre- 
miers traits le roi reconnut le bouffon. Apelles 



lui coifimande , & dans j'ordonnance générale , Se 
jufqu'aux plus petits détails. 

Si les portraits que peignoît Apelles , étoient plus 
vrais d'expreffion, de caractlere, de couleur, de det 
fein , fi Tame dçs gens paroiffoit davantage fur leur 
phyfionomîe ; en un mot , fi tout ce qu'il eft con- 
venable d'imaginer & d'exiger de cette partie de 
Vart, caradtérifoit plus encore les portraits d'Apel- 
les , Apelles étoit un Peintre au-deffus de nos con- 
ceptions, & duquel nous ne pouvons nous faire au- 
cune idée , mais quj cependant ne peut avoir été 
tel que Pline le rapporte , & que l'écrivoit Appion le 
Grammairien. 

Il ' ne doit y avoir aucun doute que dans les ta* 
bocaux d'Amfterdam , la reffemblance n'ait atteint la 
plus parfaite exaftitude. Mais ne voit-on pas des 
portraits où elle fe trouve , & qui font foîbles dans 
les autres parties? C'eft donc encore d'ailleurs que 
de la reffemblance que Van der Helft tire fa fupério- 
rité. J'ofe croire que ce qui la conftitue n'eft pas 
énoncé pour les Anciens , de manière à faire pçnfçr 
que ce Moderne puiffe en être obfcurcî. 
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Bt auflî le portrait d'Ântigone qui étoit bor- 
gne, & imagina le premier la manière de ca- 
cher les défauts d'un côté du vifage, en lé 
Ëifant de profil , afin que ce qui manquoit au 
tdfage parut plutôt manquer dans la peinture , 
& il ne montra que le côté qu'il pouvoit mon* 



Avant de Tavoir vu, jeYentendis mettre au-deiTus 
des Rembrandt, des Van-Oyck , & d'autres de leur 
force, & j'avois beaucoup de peine à le croire. Je 
l'ai vu , bien vu , & plufieurs fois : j'avoue qu'en fe 
dépouillant de tout préjugé , on le trouvera peut-être 
à des égards fupérieur à ces grands Maîtres , pui£- 
qu*il eft plus vrai. C'eft par-là qu'il eft* d'une hauteur 
au-delà de laquelle on ne peut , je crois , faire que 
des fuppofitions chimériques : & c'eft en le voyant 
qu'on oublie l'erreur de ceux qui auroient pu le dé- 
précier. Le tableau eft fîgné Barthobmdus Van ckr- 
Hdji fedt A". 1648. 

Neuf années auparavant , c'eft-à-dire, en 16)9 , le 
même Peintre avoit fait un autre grand tableau placé 
vis-à-vis, & qui repréfente Mr. Corneille Jean Witfen i 
la tête de (k compagnie. C'eft en général un beau 
& fuperbe ouvrage, où même on voit des parties 
égales à tout ce qu'on peut faire en ce genre : mais 
l'autre tableau mérite & doit , ce me femble, avoir 
la préférence. J'ai vu par celui de 16^9 que Van'der. 
Helft avoit alors dans fon faire , de cette magîe har- 
monicufe des Peintres que j'ai nommés , & qu'U ne 
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trer tout entier (/). Il y a parmi fes ouvrage 
des figures de mourants; mais il n'eft pas &« 
cile de dire quelles font les plus excellentes de 
fes productions. 

ly*. Augufte con&cra dans le temple de 
Céiàr fon père, la Vénus fortant des ondes. 



leur eût pas étç inférieur dans cette partie, fi {bn 
goût pour la plus exade précifion ne T^ût conduit ju£> 
qu'au tableau fait dix années après. C'eft là qu^ll n'a 
point d'égaux , & que le preftige de l'art eft fi bien 
d'accord avec le naturel qu'on fait foi-méme partie 
de cette aflemblée ; qu'on pade avec plus ou moîn^ 
de confiance , & qu'on ne diroit pas à l'un ce qu'on 
adreflc à l'autre. 

( y ) Ce n'étoit ni une invention , ni une imagi- 
nation nouvelle , puifque la peinture a dû commen- 
cer par des profils ; ce n'étoit qu'une application 
faite à propos. Si on répétoit , fi on ccrîvoît ce fiiit 
fur la foi de Pline, & qu'pn y vit ce qu'il y voyoît, 
on répéteroit , on écriroit, on verroit une abfurditéf 
& certainement on ne pafTeroit ni pour connoltre- 
l'hiftoire des progrès de l'art , ni pour faifir l'cfprit 
de fes opérations. 

Lorfqu'après avoir dît inconfidérément qu'Apdlct 
imagina le premier la manière de cacher les défaut 
d'un côté du vifage, eh le faifant dd profil, Pline 
ajoute <^ue l'objet de cet Artifte étoit de faire voir 
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nommée Anadyomine , tableau célébré par des 
vers grecs tels, qu^en furpaiTant Touvrage, ils 
Font illuftré. Le bas de cette figure ayant été 
endommagé , on ne put trouver perfonne pour 
le raccommoder , enforte que ce dommage mê- 
me tourna à la gloire de TArtifte. Ce tableau 



qu'il manquok plutôt quelque chofe à la peinture 
qu'au vifage d'Antigone; ut quod corpori deerat^ pio- 
turd potius deejjc videretwr : ne faît-il pas aller un 
peu trop loin la complaifance du Peintre ? Ne ferme- 
t-il pas lui-même les yeux fur un ufage qui pouvoit 
être pratiqué pour d'autres que pour des borgnes? 
Paroit-il bien faiGr d'ailleurs ce que l'Artifte devoit 
ji fon art ? Nous fuppofons auili les égards qu'il avoit 
pour la lufdtion ( ^ ) du Prince Antigone , & cçs 

i (*) J'ôfe me fervir de ce mot tout latin qn*il eft, à. 
quoi qa*il n*ait pas encore acquis le droit de bonrgeoifie 
dans notre langue , aînfi que tant d'autres de fa famille 
qui s*y font étabUs. Ceft dommage : il eft doux, il eft ex- 
preffif, il fignifie Tétat d'un homme dont la vue eft affoi- 
bile par la perte d'un œil ou autrement « & nous n'en avons 
aucun pour le remplacer : j'ignore fi quelque bon Ecrivain 
s*en eft fervi. Nous difons aveuglemeta , cécité^ & point 
éborgnementy encore moins lufcitioni quoique nous diûons 
éborgner^ aveugler, Pcrfuadés de ces caprices inconféquens, 
naus nous plaignons avec juftice de notre difette d'expref- 
fions ^ & dès qu'un mot heureux vient s'ofirîr à nos befoins, 
nous crions au néologifme. Mais c'eft aux grands Ecrivains 
à enrichir la langue & le Oiâionnaire de l'Académie &asçoiiè; 
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périt de pourriture; & Néron lui en fubfticua 
un autre de la main de Dorothée. Âpelles avoit 
commencé une autre Vénus à Cos qui auroit 
fiirpafle cette première 5 mais la mort envia la 
perfedlion de Fouvrage , & perfonne ne fè 
trouva qui voulût l'achever en fuivant Pébau- 

deux vues réunies, nous trouverons qu' Apelles a feu* 
lement fait ce qu'il devoit faire , & ce que tout au. 
tre eût fait à fa place , &ns qu'on le mit dans la 
gazette; parce que raifonnablement , c'étoit le feiil 
parti qu'il y eût à prendre. 

Mais Pline , au lieu 4e nous informer û Apelles 
n*avoit peint que ce portrait de profil , a mieux aimé 
donner à'I'efprit ce qu'il refiifoit à l'eiaâitude. Il 
ikvoit pourtant que les médailles , les pierres gravées 
&ites avant Apelles , repréfentoîentdes' têtes de pro< 
fil , fans qu'elles eu'flent encouru le blâme de mani- 
quer de la moitié du vifage. Ne réfulteroit-il pas en- 
core de l'efpece de concettino que Pline fait ici , que 
les prédéceflêurs d'Apelles n'avoient peint aucune 
tête de profil, ou que s'ils en avoient peintes, on 
auroit pu leur reprocher qu'il manquoit quelque chofe 
à leur peinture ? Reproche inévitable , de quelque 
point qu'ils repréfentaflent les objets , puifqùe c$ 
n'étoit jamais que d'un côté. Pline fa voit que ies pro» 
fils n'étoient pas de nouvelle invention , ni confé» 
quemment les portraits de profil , puifqu'il croyoit 
que 400 ans avant Apelles , Cimon en fut l'inventeur^ 
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che déjà formée (g). U a peint auffi dans le 
temple de Diane d'Ephefe, Alexandre le Grand 
tenant un foudre; la main & le foudre paroit 



Quintilien plus fimple , rapporte le même trait qu'il 
auroit pu broder en fa quaUté d^orateur : il dit, ApeU 
les fit k portrait dAntigonc feulement de profit y afin 
de cacher la difformité dt fon œil: Apelks imaginem 
Antigoni latere tantum ofiatdU , vi amijp ocità dir- 
formitas lattret. (Inftit Orat lîb. 2 , cap. i^. ) Ceb 
eft ratfonnaUe ; cela ne tire point à conlequence y & 
cependant cela n'eft pas dit par uu écrivain qui s'en- 
gage à donaer dèaidéesprécifi» da Tbiftoire de l'art, 
du moins dans cet endroit; car il en donne un abré- 
gé fort fiicdnd k la fin de fon lirre. Il fémble donc 
que ceux qui après avoir à leur gré interprété & 
déguifé PUne , noos le mettent à un fi haut prix , 
méitteroicnt au moina que nous leocs dîfions , pour 
qui nousprenez^vous? Mr. de Janconrt a dépoCe dans 
FEncydc^tédie , au mot Cimon^ un pcéfiervatif contre 
ce mauvais raifbnnement , lorfiia'ii a dk , en écriant 
Mr. de Caylus : dans k premier âge de la feiRturc^ 
on ne rqnréfentoit encore kt tètes que dt profil ^ cela 
cftexaâ. Mais par inadvertaace & en copiast Pline, 
il avoit écrit deux pages plas haut : Alp^Bes inoenta Fart 
duprofily pour cacher ks défauts du vi/age. 

(.g) Bayle a fort bleu montré q^ Pline manque 
Ici d*exaâitode , & qu'il mulriplie les êtres fans né* 
cefiké^ en ftifiint d'un feul morceau ^ deux tableam 
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lent fortîr du tableau (h). L'ouvrage a coûté 
vingt talents. Qpe les leûeurs fe fouviennent 
que tous ces tableaux furent peints a^ec quatre 



jde Vénus qu'Âpelles laifla imparfaits. ( Voyez fos 
article Apelks^ rem, I.) 

Quoiqu'il en foît de ce tableau ou de ces tableaux, 
JPline avoit oui dire que Campajpe fervit de modèle 
pour la Vénus Anadyomène $ Athénée avoit auffi oui 
idire que c'étoit Phrynéc : d'où il réfuite que la ^\x^ 
part de ces hiftoriettes reçues demain en main, font 
iou faufles , ou incertaines ; ce qui n'empêche pas 
i)uelq]ues écrivains d'affurer , chacun de leur cAté , 
que la chofe s'eft paffée comme ils vous la difent. 
Campq/pe & Phrynét étant contemporaines , auroieht 
pu toutes deux fervir de modèle pour un même ta^ 
bleau ; & du refte , îl nous eft fort indifférent que ce 
foit Pune ou l'autre. 

. ( A ) Tous les jours des gens , qui ne font pas ce 
qu'on appelle connoiiTeurs , difent, voilà un bras , 
xmc tête y quiforUnt de la toile, parce que ces effets 
frappent les hommes , & qu'en cela chacun parle 
comme l'Artifte. Il ne faut donc pas dire de cette 
^t^^tioriy qw'cUc e& vraiment faite per un homme 
éc Part > &. que Raphaël neji Jiroitpas epeprimt! ai^ 
trCfmrH ef^pq^lftnt^dttn tableau eU Michel- Jnge^ Il J 
9. d9S occafions o\^ l'on auxoit quelque peine à di& 
<etner l'ignorant d'avec^ F Artifte *, en voici uo exefflr 
pie* Un bQianjiQ 4'ç^it voulant écrire fur l'art» non 
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couleurs. Celui-ci fut payé non pas ad coiiipte^ 
mais à la itieiure des pièces d'or (/)• 

16*. U 

(ans quelques prétentions ^ m'engageoît à voir les ou*, 
vrages dont il vouloit parler & à lui en dire mon 
avis , & je le contentois. Que faifoic mon homme ? 
U prenoit £1 lorgnette & des témoins ; il aUoit de- 
Tant les tableaux répéter ce que je hii en avois dit, 
'& il écrivoic fur Fart. Ne voilà-c-il pas un connoifTeur? 
Ne Ta-t-on pas vu , ne l'a-t^n pas entendu raifoaner 
comme un Artifle? U favoit écrire, & fiiifoit par fois 
des tirades qui valoient pour le moins les belles phra- 
fes de Pline. 11 y a quelques années qu'il eft mort, 
& je ne jurerois pas qu'il n'eût iaifle fon manteau à 
quelque Elifée; le monde eft plein de ces honnêtes 
ramafTeurs des lambeaux du Parnafle. 

( X ) Le texte ne . dit pas que cette mefure fut la 
longueur & la largeur du tableau : tabuU pretium 
cccepit aureos , mcnjurâ , non numéro , femblerolt 
même avoir un autre fens. Mais comme depuis long* 
tems, on nous fait tant de contes de tableaux co»- 
verts d'or , nous croyons qu'une mefure de pièces d'or, 
doit être celle d'un tableau. De quelque manière que 
les vingt talents fuflent mefurés , Pline en nommant 
la fomme , a ôté le mérite & la beauté do procédé, 
attendu que pour les gens de comptoir , il n'y 9, 
guère d'erreur ; quand ils délîvreilt des fommes , ibit 
par mefure, ou foit par compte, ils-favent combien 
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l6\ Il a peint auflî la pompe de Mégabyfe, 
prêtre de la Diane d'Ephèfe 5 un Clytus à che- 



ils payent. Peuuétre Mr. Poinilnet a-t-il un peu trop 
brodé oe pafTage dans fa traduétion ; & pourtant il a 
publié d'y traduire , iegentes meminerint omnia ca 
quatuor coloribus faâa , mais c'eft par inadvertance. 
Mr. Brotier me furprend davantage : il dit dans fa 
pote latine , que le tableau d'Apelles avoit enviroa 
16 pieds de hauteur ^ fur ko de largeur , & que cet** 
te furface couverte de 20 talents d'or , contenoit 
1,390,000 livres de France : il fuit la leqon viginti 
talcntis aurû 

Je demandai quelques éclarrciflemens fur cette affer^ 
tion , parce que j'avois ouï dire que le talent n'étoit 
pas une pièce réelle, mais le réfukat de plufieuts^ 
comme nous difons une piftole , quoique nous n'ayons 
pas aujourd'hui de pièce d'une piftoie; & comme en 
Angleterre on dit une livre fterling , quoiqu'il n'y ait 
pas une pièce de monnoie qui foit une livre fterling. 
Voici la réponfe que me fit Mr. Herafterhuis, favant 
An^quaire , & garde du cabinet des médailles de S« 
A. S. Mgr. le Prince d'Orange. 

,5 La feule obfervation que je fais fur la note de 
^ Mr. Brotier , c'eft 'qu'en rangeant i,} 50,000 livres 
,3 de France en monnoie d'or d'Alexandre fur une 
» furface plane « il faut que la grandeur de ces mon« 
93 noies foit fpéciiiée , pour qu'il, en réfulte une me- 
^ fure déterminée de lé pieds en long, fur 10 pieds 
Tomi IK K 
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Yal courant au combat ^ fon éouyer lui préfente 



9) en large. Or il y a des monnoies d'Alexandre d'n- 
„ ne ligne & demie d'cpaiflcur , & d'autres d'un 
yy quart de ligne. Il y a Dradhmaks^ Didrachmalcs ^ 
9, Tetradrachmaks ^ ce qui pourroit faire la différence 
3, de I à i6, par rapport à la grandeur du tableau "• 
Mr. Brotier dît que 9?,nç libres , à raîfon de 20 
talents d'argent, n'auroicnt été dignes, ni d'Alexan. 
are y ni d'A pelles , ni du lieu où étoit placé le tableau , 

6 cela peut être vrzu 

Voici encore une obfervation fur le même fujet. Je 
ne la donne pas comme le fruit de mon favoir ; elle n'eft 
point non plus le figne d*une forte envie de batailler 
fur la valeur des monnoies anciennes , puifque j'ai re- 
noncé à dette prétention. Pourquoi donc infifter aufG 
longuement ? C'eft pour mieux montrer que Mr. Bro^ 
tier auroit eu befoin de modération, quand il m'a 
repris. 

Le même Antiquaire, dont je riens de rapporter 
l'avis, évalue le talent d'or Attique à 16,61^ florins, 

7 C 1 1 d. de Hollande , félon la plus jufte approxi- 
mation poflîble. Le florin étant à 2 liv. ; f. de France, 
les vingt talents équivaudront à 704,4^7 livres , & 
Mr. Brotier aura compté 64c, Ç4j liv. de trop, quand 
il a dît r,îço,ooo livres. 

Arbuthnot met les vingt talents d'or à 38,790 liv. 
fterlings, & la livre fterling à ir florins de Hollande. 
A ce compte , la fomme n'ira pas à un million ; & 



\ 
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un cafque quHl demande (^). Il feroit fuperfla 
de comg^ter combien de fois il peignit Alexan«^ 
dre & Philippe. Les Samiens adn[iiceni; /on 
Habron» & les Rhodiens foitMenandre^Kolde 
Carie» Il a auiiî peint Âncée« Ceux d^Alexan** 
drie admirent fon Gorgofthène, Poète tragique^ 
à Rome, on voit fon Caftor & Pollux, la Vic- 
toire avec Alexandre le Grand. Il a peint une 
image de la guerre» les mains liées fur le àosj 



Mr. Bfotîer aura certatnemeiifc trouvé aill€ur3 led^ 
jso^ûoo liv. & plus, qu'il doi^ne à Apelles au-delà 
de cette fomme. 

( ib ) Je n'entends pas ce que dit ici la note de Mc< 
Brotier : Ce tableau ejl (\ffuPtment dijiinfl^ :de ctlui 
dont il eji parlé auparavant, ^ Autrement Pline auroit 
écrit çique galeam pofcentî ; MM* Durand .6f . FaU . 
conet ri y ont pas fait attention. " Certe h»c tabula 
„ a fuperiore eft diftin^fla. Aliter Flinius fcripfifTet 
,, eique galeum pofcentù Id non attendére Cl). Durand 
33 & Falconet''. Durand traduit un Clytus à cheval^ 
gui Je hâte (Palier au combats un autre Général Grec^ 
qui ri attend que fon cqfquc, que VEcuyer lui remets 
pour aller fondre contre tennemié Voilà bien deux ta- 
bleaux. Ma traduction n'en préfente qu'un , ainfi que 
celle de Mr. Poinfinet. Pourquoi donc faire un col- 
leétif de Durand & de FalconetP Le voici. C'eft qu'ail- 
kurs , dans une note fous le texte l^tin , Durand ne 

K 2 
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& attachée au char triomphal d'Alexandre. Ces 
deux tableaux avoient été confacrés par Augufte 
avec une modefte fimplicité , dans les endroits 
les -plus apparens de la place de Ton nom. 
Claudius aima mieux faire ôter dans Pun & 
dians Tautre , la tète d'Alexandre , & y fubfti- 
tuer celle d' Augufte. On croit que c'eft auifi 
de lui, dans le Temple d'Antonia, PHercuIe 
vu par derrière» fi bien fiait» que la peinture 



té reflbuyîeiit pas de la traduélion , & dit: Pour moi^ 
je ne reconnois ici qu'un tableau^ Quand un Ecrivain 
fe contredit aufli formellement , on ne doit pas le 
mettre en caufe; car il djra : fi fous n'êtes pas con* 
tent de ma note , voye2 ma tradudtion ; gf vice verja. 
Ceft donc à Mr. Poinfinet & i moi qu'il auroit fallu 
dire : Id non attendères ib 9f ont pas confidiré cela. 
Qto\ 1 que Pline auroit écrit eique galeam pojcenti , 
s'il n'eût parlé que d'un tableau. Quand il ne l'auroît 
pas écrit, le fens de ce qu'il dit, t&yfon Ecuyerbâ 
pr/fente un cafque qu'il demande ,• & certainement , 
c'eft l'Ecuyer de Clytus : d'où il eft clair que l'un & 
l'autre font dans le même tableau. Mais puifque Mr. 
Brotîer voudroit , pour qu'il n'y eut là qu'un feul ta« 
bleau, quePliae eut éerit eique ^ je le prie d'ouvrir 
l'édition de Rome , & d'y lire clytum equo ad bellum 
fejiinantem: 6f ei galeam pofcenti armigerum porri" 
gentem. Je lui proptfesoia bien aufli le manufcrit d» 
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;^ce qui eft très-difficile) montre & ûgate plutôt 
qu^ôlle ne la promet (/)^ El a peint auffi un 



Pétersbourgs, mais il y a près de trois ans qu'il n'eft 
plus à ma, dirpoiitîon. Mr. Brotier y trouveroit égale» 
ment j^ique gakam pofcenti ^ fi je m'en fouviens en* 
core : maî« <^ue Pline Tait écrit lui-i^éme, je ne çui«. 
Taffurer; 

. ( /•; Hercukm avajhm : ut^ quod ejl dîffidllîmwn% 

faciem ejus oflendat veriùs PiSura^ quam promittat. 

Tour ingénieux d'expreffions, pour dire qu'on croyoît 

voir Hercule lui-même. Mr. de Caytus croyoit, lui, que 

ce latin fignifie que THercuIe montroit en- même tems 

le dus Ê? le vif âge. Du Pînet& Perrault le croyoîent 

aufll , ignorant peut-être que fades ne fignifie pas 

feulement vif âge ^ mais auffi taille^ air^ pojlure^jl» 

tttatîon , apparence-^ aJpeH ^ figure, Mr. Poinfînet 

traduit le î7//2z^e. Le Père Hardbuîh partit ne l*^vo&c 

fas entendu 5^ il renvoyé pour Tintelligence du pafSu 

ge, au N*: ç de ce chapitre. Pline y dît,, en parlant 

dfe Parrhafius , Vextrêmitjé {des contours) doit s'en* 

tourer elle-même ^ & fè terminer de fagon qu'elle pro^ 

mette autre chofe après foi , Êf qu'elîefajfe voir mi» 

me ce qttelle cache, Ambîre enim débet fe eMremitas 

ipfa &Jtc dejinere,^ utpromktat aliapoflft: ojieru 

datque êtiam qua occultât. Le Père Hardouîn , n'ayant 

pas les vraies çonnoifiances de l'art , n'aura point 

fait attention que le promittat du premier paffagfr,, 

n'a pas à la lettre la fignifiçacion de celui du tableaiSi 

Kl 
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d'Hercule. Le grec d' Antigone & de Zénocrate , tra- 
iduit par Pline , a paru lui fournir , non feulement 
ridée , mais peut-être aufll le mot employé dans le 
fens qui fiçnifie l'arrondiflement des objets dont on 
ne peut voir toutes les parties. Ces deux Sculpteurs 
écrivoient en Artiftes » & Pline n'aura pas dérangé le 
fens de leurs paroles : mais dans le paflage concer- 
aant T Hercule , le mot promittat parolt contenir de 
plus , une élégance , une figure , pour dire , deji Her^ 
culeluUnêmc, on croit le voir en face. Sur quoi il 
faut obferver encore que Pline , fi je ne me trompe , 
ne fe fert de ce mot que deux fois dans les trois 
livres qui traitent de Fart , en l'appliquant à fes pro- 
durions. Ainfi le Père Hardouin pouvoit être un bon 
Editeur de Pline , fans entendre toujours cet Auteur 
dans les matières que lui , Père Hardouin , ne con- 
noiflbit pas. 

Quand je dis que ce (avant Editeur paroit n'avoir 
psis entendu \c promittat en queftion » je ne penfe 
.autre chofe, finon que fâchant très -bien le ladn , 
:aucun mot , .aucun tour ne rembarraiToit : mais pour, 
tant, qu'une acception aulfi particulière , pouvoit lui 
.échapper. Chaque art , chaque fcience , n'ont^ils pas 
leur mét^phyitque & leur langue à part , dont les 
nuances quelquefois imperceptibles , ne peuvent être 
iaifies que diiScilement par ceux qui n'exercent pas ? 
Pline lui-même n'entend pas toujours la langue de 
nos arts; non pour les mots qu'il place fort jufte, 
mais pour les chofes qui lui échappent fouvent 
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Héros nud (i»), & par cette Peinture il a défié 
la nature même. 

I7^ Il exifte, ou il exifta de lui, un cheval 
qu'il avoit peint pour un concours , dans lequel 
il appelle du jugement des hommes à celui des 
quadrupèdes; car, s'appercevant que la brigue 
Pemportoit, il fit préfenter à des chevaux les 
tableaux de tous Tes concurrens , mais les che- 
vaux ne hennirent qu'à la vue de celui d'A- 
pelles s & les Artiftes ont toujours depuis ré- 
pété cette épreuve comme certaine (h). Il a 



C m ) Au Heu de Heroa nudum , quelques manuC 
crits difent , ainfi que celui de Pétersbourg , Hcra 
6f Leandrunii lec;on qui me paroitroît celle de Pli- 
ne , & qui lui enléveroit une inconféquence : void 
comment. Il dît ailleurs , Grétds ntos ejl rùhil veiare^ 
la cohtunie des Grecs efl de ne rien voiler : aînfî donc 
la remarque du Héros nud duroit été à propos, fi^ 
au contraire , cette coutume des Artiftes Grecs eut 
été de repréfenter les Héros vécus. Cependant , je 
traduis félon l'édition du Père Hardouin , tout en ne 
penfant pas que ce foit le texte original, mais j'en 
avertis. Toutes les fois que je croirai pouvoir 6ter une 
faute à Pline, ce fera toujours avec lepiai&r de Tim» 
partialité. 

( /i ) On croyoît donc de grandes puérilités , ou 
ces chevaux4à avoient tout ce qu'il faut pour être 

K 4 
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iàit Néoptolème à cheval, combattant contre 
les Perfçs; ArchélaUs avec la femme & fa allé; 
Antigone cuirafle, marchant à cheval. Les maî- 
tres de TArt préfèrent à tous fes autres ouvra- 
ges, le même Roi à chevaU ainii que Diane 



bons juges : ils connoîflbient la juftefTe des propor- 
tions & de raétton , l'exaditude des formes y celle 
de l'expreflion , les finefles d'imitation, en an mot, 
tout ce qui diftingue un ouvrage fupérieur d'un boa 
ouvrage; car les concunrens d'Apelles n'étoient pas 
de mauvais Peintres , cum eadcm atate maxind PiC" 

. tores effent y dit Pline. Ge conte cft rapporté autre- 
ment dans Elicn, Var. hiji. 1. 2 , c. }. Roi ! y dit 
Apelles à Alexandre, votre cheval fe connoit mieux 
que vous en peinture ; il hennit devant mon tableau. 
Ces hiftorîettes populaires dont on enrichit volon. 
tiers Fhiftoire des Artiftes , varient à mefure qu'elles 
s^éloignent^ & félon les difFérens nouvelUfles qui s'en 
emparent Valère Maxime fait mieux le conte : il dit 
que c'étoît une jument. Je l'aurois fait plus vraifem- 
blable encore : j'aurois dit que le tableau étoit frotté 
d'hippomanes , & qu' Apelles feul étoit dans le fecret. 
J'ignore fi le conte fuivant , aufli d'Elien , mais 

. dans fon livre de la nature des animaux, concerne le 
même cheval : qu'importe ? le voici. Apelles n'avoit 

. pas obfervé que les chevaux n'ont pas de poils à la 

.paupière inférieure, & il en avoit fait au iiçn, Cepeu^ 
dant, il avoit très-fiivamment étudié les autres par- 
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an milieu d'urr chœur de vierges qui factifient; 
tableau par lequel il paroit avoir furpafle les 
vers d'Homère qui décrit le même fujet. 11 pei- 
gnit auffi ce qu'on ne peut peindre ; les ton- 



ties du cheval ; auffi fut-ce le feul défaut qu'on lof 
reprocha. Si cela étoit vrai , nous ferions forcés de 
convenir qu'Apelles ne connoiflbitpas un cheval, mê- 
me en en peignant un , puifqu'il eft invraifemblable 
que s'il en ayoit connu , il eût fait une faute auffi grot 
fiere. D'après quoi peîgnoit-il les yeux de fon cheval? 
Je le^répéte , ce n'eil-là qu'un pitoyable conte. Quoi- 
que j'aie au moins cette raifon pour ne pas regarder 
Elien comme un très-bon juge en peinture , je fuis 
encore furprîs que dans Y Epilogue de ce même ou- 
vrage, il dife qu'Apelles s*illuftra pour avoir peint 
tin petit mulet , nobilitavit Apellem hinnulus. Je veux 
qu'il ait peint ce mulet , & qu'il y ait bien réuffi : 
maïs dans le nombre des ouvrages d'un auffi grand 
Artifte , doit-dn choifir celui-là , quand on parle de 
fon illuftration? 

Je craindrois bien que les trois traits ou les dnq 
lignes d'Apelles & de Protogène, n'eofTçnt été admires 
par les Artijies^ que comme il eft vraîfemblable qu'ils 
firent auffi juger leurs repréfentatîons de chevaux par 
des chevaux , & que l'un & l'autre ne vint de /?er- 
fonnes également lignes de foi. Pline ne dit pas fi 
les Peintres qui ont répété cette épreuve, en ont 
obtenu des fuf&ages auffi- flatteurs. Les perfomes qui 
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pierres, tes éclairs & le$ foudres, que les Grecs 
appellent Bronté 9 jljlrapé 9 Ceraunobolia (o). 



répètent cruement ces fottifes & qui les écrivent , 
favent ou doivent favoir , qu'elles font haufler les 
épaules aUx Artiftes. Elles ne prennent donc cette 
peine que pour le public ? Elles veulent donc que ce 
public foit ftupide toutes les fois qu'il s'agira de l'art, 
d'en raifonner ou d'en vouloir juger ? Elles lui four- 
niflent donc perpétuellement un nouvel aliment pour 
entretenir l'ignorance & la déraifon? Cela n'eft ni 
J)eau ni honnête. 

Mr. de Jaucourt a été plus fage ; il n'a pas rap- 
porté ce conte plat. 11 eft vrai que Mr. de Caylus le 
jejette :' mais il aflure que Pline étoitfam doute trop 
éclairé pour en rien croire intérieurement. ( Mém. de 
TAcadém* tom. 2^ y p. i6i.) Ainfi quand un Ecri. 
vain , quel qu'il foit , aura produit une méprife, une 
erreur, une contradiâion, une abfurdité, un fait ri- 
dicule ou faux , dans un ouvrage férieux , on pourra 
dire que cet Ecrivain eft trop éclairé pour en rien 
croire intérieurement s & ce didon s'appellera un puit 
jbnt moyen pour s'acheminer à la vérité & à la con- 
^noiflance des procédés des Artiftes. 
. ( o ) Dans nos fiecics où nous n'ofons nous com- 
parer à Apelles , ces chofes ne pafTent pas pour mcN 
:veilleufes ; & loin d'être regardées comme ce qu'on ne 
peut peindre , ou plutôt comme ce qu'il ett très-dif- 
ficile de peindrç, elles ne iont-'ieftimées qu'autant 
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' ï8*. Ses découvertes dans TArt ont été utiles 
à d'autres. Une, cependant, n'a pu être imitée 



que rimitation en eft portée au plus haut degré de 
perfeélion. 

Mr. de Jaucourt a judîcieufement obfervé fur ce 
paflage , que la peinture devoit être bien rejferrée dam 
les grands effets de la nature avant Apelles , Jî elle 
lui a r obligation dont parle Pline, Encyclop. tom. 12, 
pag. 2ÇÇ. 

Mais j'ai eu beau relire cet endroit dans le texte, 
il ne m^a jamais été poffible d'y découvrir le fens que 
JWr. de Caylus y donne. Ilaflure , tom. iç , pag, 167, 
des Méra. de l'Acad. que Pline dit lui-même^ qu'il 
ne faut pas prendre à la lettre ce pafTage , pinxit êf 
.qwe pingi non pqffunt. Je confeffe mon ignorance ; 
je n'y ai rien vu de femblable. Mr. de la Nauze , que 
Pline ne pouvoît pas confulter , voit le bruit du ton^ 
nerre dans tonitrua fulgetraque s ainfi ce feroit donc 
le bruit du' tonnerre qu' Apelles auroit peint. Si toutes 
ces manières de voir & d'entendre nç font pas juftes , 
fi elles font un motif de plus pour me corriger, elles 
ont auffi Tayantage d'être un objet de confolation 
pour moi , par-tout où j'ai commis & laiffé des fautes. 

Mr. Poinfinet traduit, il peignit aujp des effets qui 
excédent P effort de la peinture^ comme le tonnerre 
bruyant^ F éclair & le carreau de foudre : noms qui 
Jbnt reftés à ces tableaux. Je me ferois conformé à 
cette fin d'explication , fi fline en quantité d'en- 
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de perfbnne : c'eft qu'il mettoit fur Tes tableaux 
finis, un vernis noir fi léger, qu'il faifoit re£- 

droits, après avoir nommé dans fa langue une on 
plafieurs chofes., n'ajoutoit pas aufli comment les 
Grecs les nommoient dans la leur : je n'en rapporte 
que deux exemples , radicem Jyheftrù rojk , quam 
fynorrhodon vocant. Ailleurs , après avoir parlé de 
la copie d'un tableau , il ne manque pas d'ajouter 
comment une copie fe dît en grec : hujus tabuls 
exémplar , • quod apographon vocant : il y en a mille. 
Je crois donc que c'eft tout Amplement ùl méthode 
qu'il fuit' ici. On pouvoit avoir donné , ikns doute, 
à ces fortes de tableaux les trois, noms grecs placé$ 
dans le texte; mais comme Pline ne le dit pas , je 
ne faurois le deviner. Vdcî fa phrafe : Pinxit & qus 
jnngi non pojfunt , tonitrua , fulgetraqut : Bronten , 
AJirapm^ Ceraunoboliaa aj^eUant. Cela ne dit point 
que les noms en (oient reftés aux tableaux. 

Qu'il me foit permis d'expofer ici un doute & de 
le foumettre au jugement de ceux qui voudront pren- 
dre la peine de l'examiner fans prévention. Pline dît 
que le tableau d'Apelles , repréfentant Diant au nri- 
heu dun chœur de jeunes filks qui Sacrifient^ paflbît, 
ainfi que fon Antigone à cheval , pour ce qu'il avoit 
fait de plus beau : il ajoute que le tableau de Diane 
furpaffoit les vers d'Homère qui décrit le même fujct: 
c'eft aflurément un bel éloge. Ainfi le Peintre Apel* 
les, dans un àe fes meilleurs tableaux, Ta emporté 
Aat Homère, 
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lof tir réclat des couleurs, & les préfervoit de 
la pôuffiere & des ordures; illklloit le toucher 



Mr. Poînfinet a oublié de traduire , Pcritores artis 
proférant omnibus ejus optribus eundem regem feden- 
tem in equo : Les Maîtres de Fart préfèrent à tous. 
Jis autres ouvrages le même Roi à cheval II cft à 
remarquer que les endroits où Pline s'en remet au 
jugement desArtiftes, ont le malheur d'échapper à 
Mr. Poinfinet. De dire pourquoi , c'eft en vérité ce 
qu'il ne m'eft pas poflible ; car je ne puis Timagincr. 
Revenons au tableau d'Apelles, 

Nous voyons au N*. 15. du même chapitre, qu'A- 
pelles n'a dû la grande célébrité de fa fàmeufe Vé« 
nus Anadyomène qu'à quelques petits vers , lefquels , 
félon Pline , l'emportoient fur le tableau qu'ils ont il- 
luftré: Verjtbus Gracis tali opère ^ dum laudatur ^ 
vi£lo , fed illufîrato : cette fois-ci l'éloge eft un peu 
mince. 11 feroit cependant potlible , à toute rigueur , 
qu'Apelles eût fait un tableau foible , & û foible en 
comparaifon de fes autres ouvrages , que des vers 
très-bien faits euflent mérité la préférence. Mais je 
demande comment il eft poflible qu'un tableau foit 
d'une aflez grande beauté, pour qu'il ne fe trouve au*. 
cun Peintre aflez téméraire pour ofer l'achever ; qu'il 
foit au point d'exciter à l'envi l'émulation des Poètes ; 
& que pourtant ce tableau foit inférieur aux cinq jo- 
lies petites épigrammes de l'anthologie rapportées 
dans la note du Père Hardouin fur ce paflage ? N'ou* 
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pour l'appercevoir. Mais il Temployoît avec 
beaucoup de ménagement» de peur que la viva* 



blions pas que c*eft de la belle Vénus fortant des on« 
des, de ce cheW*œuvre de l'art, dont il eft queftion* 
Voici une autre obfervation qui montre encore 
Tinexaétitude de Pline. Il dit qu'Apelles peignit Diane 
au milieu d'un chœur de vierges qui facrifîent , & 
qu'Homère a décrit le même fujet. Cependant le Poète 
n'a pas traité ce même fujet: il compare la belle Nau- 
ficaa , au milieu de fes femmes , à Diane pourfuivant 
un fanglier au milieu de fes Nymphes , qu'elle fur* 
pafle en beauté. Une chafTe au fanglier ne reflemble 
pas à un facrifice , & l'on ne peut pas dire ceîa mé" 
me , id ipfum. L'équivalent n'eft pas affez précis , 
pour qu'un Ecrivain qui feroit exaét , en fit une mê- 
mete\ une parité avec' le fujet du tableau d'Apelles. 
Mr. Poinfinet , fans doute , n'eft pas de cet avis , 
'puîfqu'il rapporte & traduit les vers de Virgile, qui 
ne parlent pas de facrifice , & qy'il promet ceux 
d'Homère qu'il ne donne pas : ils parlent d'une chafle 
au fanglier. Voyez Odyjfee ^ liv. 6, vers 102. 

Mr. Broder répond à cela , que les jeux & la chafle 
font des facrifices agréables ^ Diane; ludi ^ vena- 
tiones funt quadam facrificia Diand grata. J'avoue 
que fi > chez le Poète , ce n'étoit pas Diane elle- 
même qui chaflàt au fanglier , l'interprétation feroit 
rccevable dans un fens theologique. Mais comme la 
Déeffe ne s'ofFroit pas un (acrifice à elle-même , & 
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âté des couleurs ne bleâàt la vue, & comme 
n on eût regardé de loin à travers une pierre; 

que Plîne fait une citation hifioriquë , il réfulte que 
Mr. Brotier interprête comme il lui plaît ce paffage , 
pourvu que fon interprétation me contredife. Je lui en 
demande bien pardon; mais je nevoudrois point qu'on 
me fit pafTer pour un fot , quand je ne le fuis pas. Il 
falloit choifir une meilleure occafion : il y en avoit 
tant dans mon ouvrage ! 

Si Pline donne ici au Poète un fujet qu'il n'a pas 
traité , ou s'il l'indique avec affez d'inexadlitude^ 
pour le rendre méconnoiffable : ailleurs il lui ôte ce 
qu'il a dit très-pofitivement. Vous trouverez au lîv. 
}i , chap. 6. dc?l\ntj je fuis Jurprisqi/ Homère n'ait 
pas fait mention des four ces deau chaude, attendu 
qu'il parle fouvent des bains chauds : Homerum cali» 
dorum fontium mentionem non fecijfe derhiror , cun^ 
alioqui lavari calida fréquenter induceret. Cependant 
Homère dit au 22^ livre de l'Iliade ; Jls étoient ar^^ 
rivés près de deux canaux, d'çîi coulent deux four us 
du Scamandre, Tune jette des eaux^ chaudes toujours 
couvertes (Tune fumée aujji épaijfe que celle d'un 
grand feu , & foutre au milieu des plus bridantes 
ardeurs de Tété rùule des eaupt' plus froides que la 
glace, (Tradudlion de Mad. Dacief.) 

N'eft.il pas Vrai que fi l'Iliade & l'Odyflee étoîénf 
perdues comme tant de milliers d'autres livres , vous 
gageriez , Pline fur la table, qu'Homère n'y parloit 
pas de fource d'eau chaude, & d'un autre c6té, vous 
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Ipéculaire, afin que la même chofe fit paroitra 
plus foncées les couleurs trop brillantes. 



I9\ Ariftide 



feriez bien (fir qu'il décrivoit Diane au milieu d'un 
chœur de vierges qui facrifient , Dianam facrifican" 
tium virginum choro mixtam. 

Qu'il me foit permis à préfent de demander ce que 
fignîfient des tableaux qui furpajjent des vers^ & des 
vers qui remportent fur des tableaux? L'art des vers 
& celui de peindre , ont chacun leurs avantages. L^ 
Poëte,,par la fucceflion des images, peut l'emporter 
fur le Peintre; tandis que celui-ci peut vivement 
toucher par l'objet même qu'il met devant les yeax : 
auquel faut-il donner la préférence ? A celui qui pein* 
dra le mieux ce qui lui eft propre. 

Zeuxis peignit une Hélène , & au bas du tableau 
Il mit des vers d'Homère , à la louange de cette belle 
femme , & fans doute auffi à celle de fon tableau. 
Valère-Maxime rapporte le trait , & dit : Le Peintre 
'preJumoit-41 ajjez de fon art , pour qu^il crut faijîr 
toute la beauté que Léda produijk dans fa celeftt 
fille ^ ou perfoitM pouvoir exprimer le génie du divin 
Homère ? ( * ). Pourquoi pas ? Valère-Maxime auroit 

(*) ^Zenxis anteni cnm Helenam pinxiiTet, qnîd de e« 
^ opère homines cenfuri eflent , expeâandum non potavit : 
^ fed protinus hos verfus adjecit : Iliad. 3. Oi féus^tç &C. 
^ Adeone dextne fus multnm piâor arrogavlt , ut ea tan- 
y, tuni forma comprehenfum crederet , quantum ant Leda 
,, cœlefti pattu edere, aut Homerus divin» ingeoio expr»- 
9 mère potuit? lib. 5. c. 7 ". 
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îci^. Ariftide de Thèbes fiit fon contemporain 
& le premier qui peignit Tame & les fenti^- 
mens (p)^ ce que les Grecs appellent Ethè 
(les caradleres)^ il exprima auflî.les troubles 
de Tei^rit: fon coloris étoit un peu dur« Il a 



dû s'en tenir au premier reproche qu*on voit ûznû 
fon ktîn ; car il eût été fort embarrafle 4 fi on lui 
eût demandé ce que c'efl: qu'une beauté célefte qui , 
comme une autre 1 eft née dans la fange; qui boit 9 
qui mange , &c< tout comme une autre ; & fi les 
Peintres en ont pris Tidée ailleurs que dans les beau-* 
tés terreftresî 

Un Jupiter, une Vénus étoientbîen plus vraiment, 
félon Topinion des hommes , des beautés céleftes ; 
& pourtant ils trouvèrent qu'Apelles , dans fa Vénus', 
avoit furpafle Homère; que Phidias , dans fon Jupi-^ 
ter, avoit ajouté à la majefté du Dieu; & qu'il avoit 
dans l'efprit un certain modèle d'un beau exquis fur 
lequel il fe regloit , & dirigeoit fon art & fa main« 
Un Ecrivain qui dit que Fabius Pidlor , lorfqu'il peî- 
gnoit , appliquoît là fon efpric à une fordide occupa* 
tîon , Jordido Jludio , devoit dire auffi que Zeuxis 
étoit un impertinent de croire égaler Homère, eH 
peignant Hélène :. une de ces fottifes eft la confé* 
quence de l'autre. 

i,jp) Avant Apelles & Arîftîde on n'exprimoît donc 
mies pesons ni }^ Jentimem? La^ peinture, quel- 
que bien qu'elle fqt d'ailleurs, manquoit doue-de^^ 

Tome IV. L V 
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fait le tableau qui repréfente la prife d'une 
ville, où Ton voit une mère bleflee & qaou- 
rante ; près d^elle fon enfant iè traine vers là 
mamelle pour tetter. La mère paroît fèntir & 
craindre qu'il lie fuce le fang au lieu du lait 



qui en fait le principal mérite, les caraSercs , les af» 
jtilions. Aînfi , que deviennent ces exprejpons que 
Timanthe avoîc épuifées fur tous les perfonnages du 
facrifice d'Iphigénie , cinquante ou foixante ans avant 
Apellcs & Arîftide ? Et que dites-vous de ces différeîv 
tes paflîons que Parrhafius avoit repréfentées foixante 
ans avant Arîftide dans fon tableau- du peuple d'A« 
thènes affemblé ? Car vous remarquerez que Pline 
efl ici fort clair, & qu'il dit nettement qu' Arîftide fut le 
premier qui repréfenta les paflions de Tame , que les 
Grecs appellent H^, is omnibus primus animum pin- 
»i^9 & fcnfus hominis exprejjit^ qud vocant Grdd 
etfic. Or, vous favez que^H^f fignîlie les paflions, 
Fhumeur , le génie, le penchant, Tinclination , la 
drfpofition , le caradere , les mœurs , les habitudes , 
le naturel. Voudriez-vous me dire fi ce n'eft pas pré. 
cifément tout cela que Parrhafius avoit à repréfenter 
dans fon tableau du peuple d'Athènes ? Voulez-rous 
que Pline ait feulement dit qu'Ariftide réuiBfToit mieux 
que fes prédcceffeurs dans Texpreflion des paflions ? 
Il eh réfultera que Parrhafius n'y réufliflbit pas par* 
faitement , quoique Vous ayez dit le contraire , pag. 
"262 , toni. 12 , de F^cydlopédic.' '• ' ^ 
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déjà tari par l'approche de la mort ( q).' Alexan- 
dre avoit tranfporté ce tableau à Pella fa patrie. 
Il peignit auffi un combat contre les Perfesj 1er 



Avouons donc que Flitie pourroît beaucoup mieux* 
raifonner de Tart, & qu'on ne Tavoit pas lu avec afTez 
d'attention ^ qUand on a imprimé qu'il écrivait de la 
peinture , comme un Artifte qui aurait eu Jbn génie. 

Pline a fait mention d'un Ariftide Statuaire , & 
plus loin il parlera encore d'un Peintre de ce nom , 
élevé du Thébain ; ainfi il y en eut trois au moins 
félon Pline & les autres Ecrivains anciens. 

•Je fuis fâché que dans un ouvrage où je Voudrois 
pouvoir tout loter , il y ait plufieùrs raifonnemnes tels , 
par exemple , que celui-ci. Pline , après avoir dit 
dAriJiide qUil avoit été lé premier qui ait exprimé 
rame & tout ce que les Grecs rendent par le mot 
ethè , attribue le n\ême talent à Zeuxis , à Parfhcf 
JJus^ Êf à d^ autres Artijies de V antiquité. (Réflex. fur 
la peint, par Mr. de Hagedorn ,' pag. i6i. tom. i. ) Ce 
n'eft point après avoir parlé d'Ariftide ^ que Pline fait 
mention de Zeuxis & de Parrhafius; il eft aifé de' 
voir que c'eft avant , & en commenqant le chapitré 
dixième. On eft fi peu fait encore à trouver cet Au- 
teur en défaut fur l'art, qu'on le croit repréhenfible, 
même où il ne l'eft pas , quand par hazard on veut 
le reprendre. 

(g) Pline parle ici, comme tous les hommes d'efprît 
& de fentiment, lorfqu'ils font viS'^à-vis d'une exprcC 

h z 
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tableau contient cent figures» pour chacune 
defquelles il avoit fait prix à dix mines avec 
Mnalbn, tyran d'Elatée. Il a fait des chariots 
à quatre chevaux qui courent» un fuppliant, 
dont on n'entend prefque la voix $ des chafieurs 
avec leur gibier; le Peintre Léontion, & BiUis 
morte d'amour pour Ion frère; un Bacchus & 
Ariane: ce tableau eft à Rome au temple de 
Cérès} unPoëtetragique&un enfant, quieftau 



lion attendrillante ; c'eit ce qu'il ne faut pas confon- 
dre avec les vraies notions de Fart Si PUnt parle 
du tableau (TAriJlide , comme RubenS aurait pu faire 
dun tableau de Raphat'l , il feroit ridicule d'en con- 
dure que les mêmes paroles fignifialTent les mêmes 
connoilTances. Je fais que Racine eft pur , qu'il eft 
tendre ; Mr. de Voltaire le làvoit aufli ; nous l'avoas 
dit certainement pluiieurs fois tous deux : je fens & 
je puis exprimer par un mot de fentiment quelques* 
unes de fes beautés. S'enfuit-il que je me connoilTe 
en Poéiie dramatique & en Littérature, autant que 
JMlr. de Voltaire? H relie encore à favoir C Pline avoit 
vu le tableau , ou s'il répétoit ce qu'il en avoit lu ou 
entendu dire. 

Cette note feroit finie , fi je ne venois de jetter les 
yeux fur un volume de l'Encyclopédie, ce monument 
immortel à tant d'égards , où je retrouve une àeC 
aiption du tableau d'Ariitide, qui m'attendriroit peut* 



temple d'Apollon : ce dernier ouvrage fut gâte 
par l'ignorance du Peintre, à qui Marcqs Ju- 
nius alors Prêteur, Pavoit envoyé^ afin de le, 
nettoyer pour lé tems de^ jeux apolliniiîrés. 
On admire auffi dans le temple de la Tolj'aû 
capitole, un tableau repréfentant uh vieillard 
qui inftruit un enfant à jouer dé la lyre. Il a 
peint aufli un malade, fur les éloges duquel ori 
^le tarit point : il fut fi habile dans cette partie» 



étré autant que Pou virage même , ù' elle rie me pré^ 
fentoît à là fois deux idées , dont Tune empêche 
l'autre de produire fon effet.' Si je fuis porté à' la 
fenfibîlîté par lé fujét du tableau ^ l'infidélité du mo- 
derne defcriptcur détruit le fentiracnt où j'alloîs me 
livrer. Voici la defcriptiôh que vous trouverez encore 
plus amplifiée chez l'abbé t)u Bos. 

35 Pline parle à fa manière, c*eft-à-dire , çéfnme 
53 Rubens auroit pu faire d'un tableau de Raphaël; 
35 Pline, dis- je, parle avec des couteurs cT un* grand 
,5 maître "d'un tableau où le tîélebrç Artifte dé Tliè2 
55*bcs flivoït repréfenté, dans le ûc d'inné ville, une 
55 femme qui expiré d'un coup de poignard qu'elle a 
53 requ dans le feîn. Un enfaiit , dit-il^ à côté d'elle 
53 fe trâine à fa mamelle , & va chercher la vie entre 
55 les bras de fa mère mourante: le fangqui Pînonde,. 
55 le trait qui eji encore dans fon fein^ Cet enfknt que 
»Pinftance de la naiure jette entre fes bras, rîhi' 

L f 
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^ ' ' * .* f 1 

qu'on dit qu'Attalç acheta un feul de fes tableaux ^ 
cent talents, 

ao^ Protogène brilla, comme nous l'avons 
dit, dans le même tems; Caune, ville lujctte 
aux Rhjodiens, fut la patrie. Sa grande pauvreté 
dans fes commencemens, & fa grande appli- 
cation à fon Art, furent caufe de fon peu de 
Fécondité. On n'eft pas jd^accord fur fon maître. 
Quelques - uns difem qu'il peignit des navires 



,5 quiétude de cette /emme fur le fort de fon mal- 
p, heureux fils qui vient, au lieu de lait , fucer avî- 
^ dément le fî^ng tout. pur: enfin, le combat de la 
53 mère contre une mort crpelle ; tous ces objets re# 
^ préfentés avec 1^ plus grande, véoté., portpîent le 
j,^prou,ble & l'amertume dans le cœur des perfoimcs 
,, les plus indifFéren^es. , Ce .tableau étoît digne d*A- 
^kx^^ndrc.; il Iç fit tranfporter à Pclla ,. lieu de fa 
.ynaifTance", " « ,' . 

y Celaeji c'ait avçc autant degoiit ^jk choix (TeX" 
pT^on,^qu^ Pline en auroit mis lui-même ,, s'il eût 
autant j^Of le- du tableav d'Ariftide; mais le mot dit- 
il. a to.ut çâté; il a déçpuyert la forte envie, le pro- 
ipti ù:T\2L,çe de faire trQwer Pline ui\ j^i^e, fup.érieur 
^65 ouvrages de l'art. Ce . moyen ne feroit pas , à la 
vçrité,^ fie? plus fOrs, pomme on vient ^e le voir plus 
l^afit .^ jnais il pourroit bien n'y en point avoir de 
n\p\kuf., C'eft mimG un, trait, de.môdeftîe ,.çn fup. 
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jufqu'à Page de cinquante ans (r), & croyent 
en trouver la preuve dans ce que, peignant à 



po&nt que l'îiifidélîté ne pût être reconnue, que d'a- 
voir dit, Pline parle de ce tableau avec les couleurs 
dun grand maître. Le tableau d'Ariftkie par Mr. de 
Jaucourt où plutôt par TAbbé Du Bos , n'en èft pas 
moins attendri (Tant, Qu'on nous donne toujours du 
PUne de cette faqon : mais les loix prefcrites à un 
Traducteur qui veut feulement être exadt , ne lui lait 
fent pas la même liberté , quelqu'envîe qu'il en puiflb 
avoir , & quel que foit fon talent. 

On lit avec plaîfif dans le douzième tome de TEn- 
cyclopédîe, pag. 2çç. Empruntons la traduSion de 
Mr. F Abbé Du Bos : elle eji faite avec autant dt 
£oùt Êf de choix (texpreffions que Pline en a mis 
en parlant d!un tableau dArifiide, Cette tradudtîon 
eft celle du mariage d'Alexandre 8c de Roxane dans 
Lucien. Je dis qpe c^ éloge fe tît av^çc plaifir , parce 
qu'on eft bien fur qu'il n' eft point un renvoi à la 
belle defcription franqoife du tableau d'Ariftide que 
je viens de rapporter , qui fe trouve deux pages après 
la tradudîon de l' Abbé. Du Bos, & qui eft bcàucoiq> 
moins de Pline que de Mr. îe 'Chevalier de Jaucourt. 
Voici le latin de, Pline : Hujus piSura eJi , çppidù 
capto ad matris morientis e vulnere mammam adte* 
pens infans : inteUigiturque fentire mater îi timere^ 
ne emortuo laûç fangtdnem lanibat. 

(r) C'çft-à-dire , qu'il les ornoit de quelques Peîiù 

L 4 
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Athènes le veftibule du temple de Minerve , 
lieu le plus fréquenté de la ville, & y repré* 
fentant le célèbre Paralus & THémionides qu'on 
appelle aufS Nauficaa, il ajouta en épifbde, 
comme difent les Peintres;, de très -petits vai£- 
féaux longs, a^n de faire connpitre de quels 
commencemens fes ouvrages étoient parvenus 
au comble dç la gloire (/). Son Jalyfe, qui 



tares, comine il fera dit d'Héraçlide au N^ )o. Ceâ 
du moins le fens qui me parolt être celui de Pline. 
(s) On peut dire de ce Peintre qu'il auroit bien 
fait d'écrire au bas du tableau ce que fignifient cc$ 
trèS'petits vaijjeau» longs. Quoique Tembléme cpifck 
diquç qui faifoit bordure , fi vous voulez (por^r^a ) , 
ou qui n'étoit qu'un accefloire emblématique un pea 
obfçur , ait paiTé à la poftériié tout expliqué ^ la plû« 
part des conteoiporains pbuvoient ne pas le compren. 
dre; parcç que fe rapportant à F Artifte feulement , il 
Ctojt bien mpins clair que s'il fe fut rapporté à rhif> 
toire du pays, Quoiqu'il en foit > Protogène peignît 
de^ navires jufqu'à l'âge de cinquante ans. le textç 
paroit équivoque , attendu que navcs pingcrc peut 
liuffi bien fignificr rcpréfenter des navdre^ , comme or^ 
fier <ks navires 4e quelques peintures grojjseres. Ce^ 
pendant l'eiifemblp du difçours doit conduire ai| 
dernier fens; & je crois que c'eft auffi celui du N% 
39 , où Pline dit en parlant d'Hér^çlide , qu'il corn? 
fnçnc^ par peindrç des njivires im'rio naoe^ pinxitf 
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eft à Rome, confacré dans le temple de la Paix» 
remporte fur tous Tes autres tableaux. On dit 
que tandis qu'il le peignit, il ne vécut que de 
lupins trempés , qui fatisfaifoient à la fois la 
feim & la foifs régime obfervé pour que fon 
efprit ne s'émouflàt point par une nourriture 
trop délicate. Il mit à ce tableau quatre coui- 



Si ces deux Artiftes euffent ét^. peintres de marine, il 
eft à croire que i'Hiftorien eût parlé de ce talent avec 
plus d'égard. Peut-être auITi feroienUIs reftés Peintres 
de marine. Quoiqu'il en foit , fi Pline eût ici em- 
ployé le mot cxpingere^ & dans le, fens que Cicéron 
lui donne en parlant d'Homère ( TuJcuL 1. ç. c. 59.) 
il eût été plus ckir quç pingere , parce qu'il fignifie 
peindre d'après un objet qu'on a devant les yeux* 
JVIais c'eft Pline & non pas Cicéron qu'il faut enten- 
dre ici. Le Père Hardouin explique Vexpingcre de 
Pline par extra pingere , peindre les dehors ; & j'ai 
adopcé cette lignification , en traduifant le paflfage 
de la feftion 31. Voici une autre obfervation. 

Si je n'ai pas traduit Parahtm ^ Hammùnîada 
quqm quidam Naujtcaam vacant , félon l'interpréta- 
tion & le. texte du Père Hardouin , c'eft qu'il ne me 
paroit pas yraifemblable que Plinjs ait parlé de na» 
Tires dans ce paflage. Voici les raifons qui me font 
croire qu'il s'agit là de Parai us inventeur des navire^ 
a trpi^ rangs dç ramps ; longa riavCf.prirmm na* 
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leurs Ttine fur Tautre , pour le défendre des 
injures du tems & de la vétufté, afin qu'une 
i;ouleur venant à tomber, Tautre lui fuccédât. 
Il y a dans ce tableau un chien &it d'une ina- 
xiiere furprenante, attendu que le hazard y 
eut aufli part Frotogène aâez content des au- 
tres parties , ce qui lui arrivoit très-rarement^ 

vigqffe.... Paralum^ Pline, L 7, 5^, &du Naufi' 
Jcaa y fille du Roi Alcînoùs. 

11 femble que fi Pline eût donné Paralus & Nuujl 
caa pour des navires , il eût fait un bien mauvais raifon- 
nemenc que je ne lui fuppofi: pas : car un Peintre aofii 
habile que l'étoit alors Protogène , rival & contem- 
porain d'Apelles , auroit-il mérité le comble de la 
gloire , arcem qflentationis , pour avoir repréCîntc 
deux navires à Athènes ? J'ai dû , par conféquent, 
rejettcr cette idée, comme auffi fàuflc qu'elle eft étran- 
gère au fujet & à l'enfemble du difcours. J'ai lu 
Hemiordda , confisrmément à la corredion d'Hcnno- 
laûs , & j'ai vu Naujtcaa fur un char tiré par des 
mulets, ainfi qu'Homère la décrit, avecfes femmes,, 
lôrC^u'allant au lavoir, elle rencontra Ulyffe* 

Quelques Grecs, fans doute, appelloiènt ce tableau 
ks muletières ou les œnduârices de mulets , du mot 
hemionos , mulet ,• parce qu'ils voyoient des mulets à 
h voiture de ces femmes , & c'étoit pour eux les Hi- 
miônides. D'autres, plus exadls, difoient Naujtcaa ^ 
parce qu'elle étoit le fujet du tableau. A Bologne » 
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21e trouvoit pas qu'il eût bien exprimé la bave 
d^un chien haletant Le foin qu'il avoit pris lui 
déplaifoitî il ne pouvoit en prendre moins; 
cependant il lui en paroiflbit trop, Tarts^éloir 
gnoit de la vérité j la bave n'étoit que peinte, 
elle ne fortoit pas de la gueule. Tourmenté 
d'inquiétude, parce que dans fon ouvrage il 



un tableau du Guide repréfente St. Benoît dans le 
defert , & de bonnes gens qui lui vont ç^orter dé quoi 
Vivre* Au milieu de la compofition parolt une belle 
Jeune fille , coëffëe d'un turban ; par cette raifon 
plufieurs appellent communément ce tAlèaù 7a TV/r- 
bantina. Il y a mille exemples de ces dénominations 
populaires , plus ou moins raîfonnàbles , '&' qui font 
confacrées pacJ'tïfâge. v 

Je reviens au Paraîus , dont Cicéron parle comme 
d*une peinture qui repréfentoit un homme : jgafrf 
jit/ienienfes , ut ex marmore Jaccurriy xiut Paralum 
piSum? (inVerrem, aét 2, lib. 4.) H eft donc 
comme démontré que Ces deux tableaux de Protogè- 
ne ne repréfentoîent pas des navires , & qu'ils poo- 
voîerit ainfi lui mériter de grands éloges , & même 
le comble deîa célébrité , arcem ojientationis. Il 
ïi'ên eft pas moins vrai qu'il y eût cfeeî les Athéniens 
une galère facrëe nommée paralos. 

Le père Hardouîft employé beaucoup- d'énidition 
tùr ce paffage , maïs je n'en crois pas moins qu'il en 
détourne le fens,^ Un^de fes précurfeurs le )ui avoit 
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vouloit la vérité & non la vraîfemblance , îl 
efiki;oit fouvent , il changeoit de pinceau & rien 
ne le conœntoit Enfin, dépité contre fon tra- 
vail qui ne rendoit pas fà penfée , il jetta fbn épon- 
ge remplie de couleurs fur cet endroit qui lui 
déplaifoit tant; elle replaça les couleurs comme 
le défiroit (on exaâitude, & dans ce tableau. 



cependant indiqué. S'il a tort ce précurfeur , je me 
ferai trompé , fans regret , avec Hermolaûs ; parce 
qu'entre deux (kvans interprètes , on doit fe confor- 
mer à celui qui paroît donner le fens le plus conve- 
nable à l'Auteur qu'on examine. Il eft évident qu'au 
rifque de m'égarer, je veux donner raifon à Pline 
quand il me paroit l'avoir, & qu'on lui prête , à ce 
qu'il me femble, une penfée déraifonnable, qui n'eft 
pas la fienne. Le manufcrit de Pétersbourg eft ici très- 
défiguré: le copsfte a mis Parhalum , Harmoniada^ 
Voxicanii quel ufage peut • on faire de ces trois 
barbarifines ? Mr. Broder a fuivi l'interprétation 
courante. 

Je voudrois auffi donner raifon à Mr. PoinfineC; 
mais cela n'eft pas poflible, à moins çue de me don- 
ner un tort que je ne crois pas avoir. - Pline , ayant 
dit ce que Protogène peignit dans le Propylée d'A* 
tfaènes, ajoute que , de Peintre de vaiiTeau qu'il avoit 
été , fes ouvrages étoient parvenus au comble de la 
gloire; çd crcc/n oJlcntQliom opcraJUafcrveniffçrai 
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k h^zkrâ produifît la nature (/). Néalcès réut 
£t, dit-on, pareillement, ènjettant fon éponge 
pour faire* Técume d'un cheval , lorfqu'il le 
peignoit retenu par un écuyer, qui le fiffloit 
pour Tarrêter. Mais Protogène & la fortune 
eurent tous deux part à ce chien. Pour éviter 



ÇQ que Mr. Poinfinet traduit ainfî : il s*étoit élcoé au 
comble de tort ^ & à la dtadeUe la plus propre à iter^ 
Tiifer les talens. Je croirois que cette idée redoublée 
donne à Pline beaucoup plus d'efprit qu'il n'en veut 
avoir ici. Pourquoi faire rétrograder la fignification 
du mot arx , & vouloir qu'elle revienne encore à la 
citadelle d'Athènes? Comme Quintîlîen dit Amplement 
de Cicéron , eloquentia arcem tenente s il ^^ft ^'w- 
paré du comble de T éloquence , Plinô dit de Proto- 
gène , ad arcem ojientationis opéra Jiia pervenijjent , 
Jes ouvrages parvinrent au comble de la gloire. Peut- 
être ne faudroît-il pas feire jouer Pline fur le mot, 
quand il n'en a pas envie : ce qui lui arrive pour- 
tant quelquefois , mais ce n'eft pas ici, 

( t ) C'eft ce même tableau qui l'occupa tout entier, 
difent Elien & Plutarque, pendant fept années corifécu- 
tîves. Des Ecrivains qui remarquent la longueur exceffi- 
ve du tems employé à peindre un tableau , doivent fe 
douter au moins que ce ne doit pas être un chef-d'œuvre 
de grâce , & que fi ce tableau eft recommandable , c'eft 
par la peine & le froid du travail. Quant à Pline , 
nous lui demanderons fi la bave de ce chica avolt 
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que le tableau dîalyfe ne Rit brûlé , le Roi 
Démétrius, lûrTquHl afCégea Rhodes, ne fit pas 
mettre le feu du côté où il étoit, quoique ce 
fut le feul par où il pût prendre la ville ; & 
pour épargner la Peinture , il perdit roccafion 
de la vidtoire. Protogène étôit alors dans une 



les quatre couches de couleur j fi Protogène avoît 
jette réponge à la tète des quatre chiens , ou fi c*é- 
toit au premier , au fécond , au troifieme , ou feule- 
ment au quatrième? Si ce n'étoit qu'à celui-ci, 
cette bave de la faqon de l'éponge venant à tomber, 
celles qui dévoient lui fuccéder à la gueule des trois 
autres chiens euffent été plus mal peintes , à moins 
qu'elles n'aient réufii d'abord : & puis , quel thème 
d'amplification que cette tirade fur une fadaife. Il 
nous prouve feulement que Protogène ne favoit pas 
peindre ce que nos Peintres font en badinant & qu'on 
laifie admirer aux badauts , fans s'amufer à en par- 
ler. Tous ces gensJà avoient aufli leurs foibleffes ; 
quel travers de ne vouloir pas en convenir ! En 
avoiçnt41s moins leurs beautés fublimes? Néalcès jetta 
aufli fon éponge à la bouche du cheval qu'il peignit , 
& il en obtint le même effet Quelques Modernes 
l'ont écrit d'Apelles. Je ne fais s'ils l'ont lu chez 
les Anciens , à moins que ce ne foit dans Sextus Em- 
piricus ; ( Pyrrhon. Hypot, Ub. i. cap. lo. ; car Va* 
lère-Maximè, qui rapporte auffi le conte , ne nommé 
pas le Peintre. Mais toujours eft-il certain que ces 
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petite ftiaiibn de campagne qu'il avoit dans le 
faQxbourg, c'eft»à-dire, dans le camp même de 
Démétrius. Les combats ne l'interrompirent en 
aucune ibrte, & ne l'empêchèrent pas de con* 
tinuer Tes ouvrages commencés > que quand le 



fortes )d*hiftoriettcs une fois trouvées, s'arrangent 
comme elles peuvent dans la mémoire des hommes , 
foit Anciens , foit Modernes. 

Je n'ai pas traduit le mot Jpuma par /cwm^, parce 
que , dans ce paffage , il fignifie bqve , & que les 
chiens n'écument pas , à moins qu'ils ne foient en« 
rages. Mr. Poinfinet traduit écume ^ & j'en fuis fur- 
pris , attendis qu'au liv. 29 , chap. 6 , il rend très- 
bien fpuma cochlearum par la bave des limagons : il 
cri fait autant de cochlearum fpuma ^ liv. jî, ch. 9* 
Pline n'employant nulje part le mot mucus ^ il feufc 
bien que fon Jpuma en ait la figniii cation , quand le 
fujet le requiert 

Cette manière de s'exprimer, il mît quatre couleurs 
Tune fur Vautre^ quater colorem induxjt^ n'eft poin& 
celle d'un connoiffeur. i". Parce qu'elle ne préfente 
à l'efprit aucun des procédés de l'art.; 2\ Parce 
qu'elle n'eft pas claire. }*. Parce qu'elle eft triviale ^ 
& qu'elle eft dans les termes dont on fe fervîroit pour 
l'impreffion d'une toile. Peut-être Protogène a-t4f 
ébauché & empâté trois fois fon tableau avant de le 
finir; opération cependant qui demande de la cha* 
leur. Mais s'il a peint quatre tableaux iims iW-juft 
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Roi Tenvoia chercher pour lui demander corn* 
ment il ôfoit refter avec tant d^aflurance hors 
des fortifications? Il répondit, qu'il favoit que 
le Roi fkifoit la guerre aux Rhodiens , & non 
pas aux arts. Le Prince mit donc une garde 

pour 



l'autre , étoit-^e un Peintre? Pline ne voit pas com* 
bien cette marche & ces petits moyens font oppofés 
aux reiTorts , à refpric , aux procédés de Fart : la 
fatigue & l'ennui dévoient au moins fauter aux yeux 
dans ce trifte chef-d'œuvre. Mr. de Caylus , tom. 19. 
Mém. de FAcad, s'eft donné beaucoup de peine pour 
prouver que ce tableau de Protogène étoit colorié 
comme un Titien^ & pour faire croire que Pline en 
a bien parlé. On peut voir comment notre Amateur 
a réufli. 

Le Père Hardouin croit, dans fa note fur ce pa£> 
&ge, que cette adrefle eft un fecret caché aux Pein- 
tres d'aujourd'hui. Oh ! très-caché , & tout auCTi 
caché pour eux qu'il l'étoit aux Titien, aux Corré;ge, 
aux Paul Veronèfe, aux Rubens, aux Van-Dyck , && 
on peut même lui répondre qu'ils ne le cherche- 
font pas. 

On trouve dans l'&icyclopédie une obfervadon 
iur ce procédé de Protogène ; la voici. 

,, Protogène, jaloux de la durée de fes ouvrages, 
j, & voulant faire paifer le tableau de Jalyfe à la 
9 poftéiité la plus reculée , le repeignis à quatre fois<, 
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pour fa" fiircté, charmé de pouvoir confervet 
des mains qu'il avoir déjà épargnées î & pout 
ne point déranger trop fbuvent l'Artille en le 
faifant venir, il vint le voir chez lui, d& forte 
qu'abandonnant le foin de la vidoire, au mi- 

33 mettant couleurs fur couleurs , quî prenant par Ce 
33 moyen plus de corps , dévoient fe conferver plus 
33 longtems dans leur éclat, fans jamais difparoître, 
33 car elles étoient difpofées pour fc remplacer , pour 
i^ ainjî dire y Pune l'autre. Cejl ainjî que Pline s*ex^ 
33 plique , comme le remarque Mr, le Comte de Cay- 
33 lus , pour caraHehfer le coloris de ce célèbre At- 
33 tîite '\ 

Il y a deux remarques à faire fur ce paffage.. i*. La 
méthode de repeindre en empâtant , peut bien aflu- 
rer plus de durée à la couleur , & lui donner plus 
de corps : mais on ne peut pa^ dire que cette mé- 
thode caralîérife le coloris ^ parce qu'il feudroît pre- 
mièrement favoir fi le Peintre a du coloris. La cou- 
leur ie trouve chez le marchand , le coloris fur le 
tableau quand le peintre çn a. Protogène en avoit-il? 
2*. Je ne trouve pas que Cdîus Plinius Jecundus ait 
parlé du tableau de Protogène comme en parle Mr. 
de Jaucoiirt; féroit-ce un autre Pline que je ne con- 
nois pas ? Maïs il n'y a guère d'âppàrencè que le 
médecin C. Plinius fecundus Valerianus fe foit aînfi 
expliqué fur ce tableau , ni même qu'il en ait parlé. 
• Il y auroit un autre fait' qu*il eût été bon de 

Tome ir. M 
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lieu des combats & de Tatcaque des murs , Ten- 
nemi vint coiifidéreF l'Artifte. On dit encore 
aujourd'hui du tableau que Protogène fit dans 
cette circonftance , qu'il le peignit fous le glaive. 
Ceft un fatyre qu'on nomme Anapavomenos 
I 

connoitre auflL Plufieurs anciens ont parlé du tableao 
de Jalyfe, & n'ont pu nous aflurer s'il repréfentoit 
un chafleur , une ville , ou un Bacchus , ni quels 
étoient le caradtere & la beauté de l'ouvrage* On s'eft 
amufé à la bave du chien , aux quatre couches de 
couleur , à des éloges fi vaguq^ , qu'ils ne fe rappor- 
tent abfolument à rien ; & l'on nous a laiiTé la liberté 
de penfer que ceux qui en parloient ainfi , étoient 
plus attentifs à des bagatelles , qu'aux vraies beautés 
de l'ouvrage. 

Cependant Apelles a loué cet ouvrage, & afliiré, 
dit Elien , que s'il rC eût pas manqué de grâce ^ il eut 
été jusqu'au ciel. Je ne veux pas contredire le jug^ 
ment d' A pelles, mais j'aurois voulu être là, tout à 
côté de l'honnête proteâeur de Protogène , & je n'au- 
rois pas eu de peine à découvrir fa penfée. Rap- 
pellez-vous qu'il avoit acheté pluGeurs tableaux de 
fon ami , pour les revendre comme fiens , & vous 
verrez que fon ingénieufe blenfai&nce Tengageoit 
peut-être devant le Jalyfe , comme elle l'avoit engagé 
dans cet achat. Si ce fait ell vrai , il voulût bien, 
cette fois-là , pafler pour avoir peint des tableaux £ms 
grâce; c'eft un facrifice fubljme de l'amour propre. 
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(u)y & auquel , pour marquer mieux enco- 
re la fécurité dont il jouiâbic alors, il fit tenir 
des flûtes (x). Il fit auffi une Cydippe , un 



Mais n'en réfulteroit-il pas auffi > que les connoiffeurs^ 
d'alors ne dévoient .pas être bien fins, ou que les deux 
Peintres avoîent précifément la même manière, le 
même coloris , le même ^oût , le même favoir , le 
même deiTein, &c. &c. Je ne fais fi on a fait cette 
obfervation, mais je ne la crois pas indifférente, at» 
tendu que par fon moyen , on peut juger fi les concis 
toyens d'Apelles & de Protogène étoient de grands 
connoiiTeurs ^ en fuppofant toutefois que l'achat, ne 
fut pas un conte. Voye2 Plutar^ue dans la vie de 
Démétrius , chap. 6. Voyez auffi Elien, (liv, 12, 
chap. 41 , var, hiji. ) vous trouverez que félonie pre- 
mier Auteur , ce fut Apelles qui dit que fes propres 
ouvrages atteignoient jufqu'au ciel: vous avez vu que 
félon Elien , c'auroient été ceux de Protogène. Con- 
clue:z donc fi vous voulez, que tant d'anecdotes tra- 
ditionnelles que les anciens nous tranfinettent, font 
ou fautes ou défigurées , & que la poftérité ne fera 
pas beaucoup plus fûre.de celles «qui nous concer- 
nent , fi elles y vont. 
. (z^ ) Qiii fej repofe. 

{x^ Voici ce que dit Strabon de ce fingulier ta- 
bleau , 1. 14, p. 652. ^^ Le fatyre étoit près d'une co* 
„ lonne , fur laquelle étoit pofée une perdrix. Cette 
93 perdrix ^ quand le tableau fut expofé , frappa tel» 
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Tlépolème , Philifcus 9 Poète tragique , occupé 



n lement d'abord les fpedateurs , que radmiradon 
93 qu'elle excitoit fit négliger le fatyre. Et ce qui aug- 
„ menta encore beaucoup cette admiration , fbt que 
99 les oifeliers ayant apporté auprès des perdrix pri- 
y, vées , & les ayant préfentées à celle du tableau , 
39 elles l'appelloient par leur chant , ce qui fcdjcit 
„ beaucoup dtpbdjtr aux Jpcâateurs. Protogène voyant 
9, par-là que ce qui n'étoit qu'un accefToire , faifoit 
» négliger le fujet principal du tableau , obtint des 
3, gardiens du temple la permiûion de le retoucher, 
J9 & il en eSaqa l'oifeau ". 

Voilà encore un bon petit conte à mettre avec les 
liifins de 21euxis. Ou le fatyre étoit médiocre , ce 
qui eft difficile à croire fi les tableaux de Protogène 
faifoUnt^ comme on l'aflure, F admiration des Athi- 
ni^ns 5 & que ce Peintre fi difficile à fe fatisfaire dans 
/fes ouvrages, ait été jugé fiipérieur à Apelles par 
^pelles même : on les fpeâateurs étoient fort in^ 
tes , de s'attacher à la perdrix aux dépens du fatyre 
dont ils négligeoient la beauté , pour prendre htash 
coup de plaijtr au cfumt de ces perdrix prroéesi ce 
qui eft encore difficile à croire du peuple le plus 
éclairé qui fut au monde ^ fur-tout au fiecle d'Alexan- 
dre : ou enfin Protogène peignoit moins bien les hom- 
mes que les animaux ; ce qui rabattroit un peu de 
fon mérite dans le premier genre , & cKminueroit le 
prix ^ la légitimité 4e6 éloges ^u'on en a fait. 
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de ia compofîtion; un Athlète j le Roi^ÂiitiT 



Quoiqu'il en foît de l'opinion des hommes fur le 
tableau decet Artifte, ilfemble que Strabon & Pline 
n'aient pas apperqu qu'ils faifoient. Tu n Protogène & 
l'autre Zeuxis , affez novices dans l'art , pour avoir 
Ignoré que l'apparence d'un fruit ou d*un oifeau pou- 
voit décevoir jufqu'à un point , quelques animaux , 
fans que leurs figures humaines fuflent pour cela moins 
bien peintes. La difpofition de l'objet & le fond fur 
lequel il fe détache , fuffifent pour produire cette er- 
reur fur les animaux , tandis que dans le même ta- 
bleau ils ne diftîngueront pas les figures les mieux 
"peintes , ni les autres repréfentations , fi elles foht 
bien grouppées. Cette perdrix étoit fur une colonnev 
& les raîfins fur la tête de celui qui les portoît ; ces 
objets étoîent par conféquent ifolés , & par- là pf câ- 
pres à faire illufion au fens de la vue des animaux^ 
pour qui ils étoîent un attrait naturel. Nous avons 
des connoiiTcurs , mais ils fe garderoient bien de con» 
ter férieufement de pareilles hiftoriettes'; ils perdroîent 
leur réputation ^ jpfo faiîo. 

Ainfi mettez hardiment ce que vous lîfez chez les 
' Anciens de la vache de Myron , des chevaux d'A- 
pelles , des raifins de Zeuxis , de la perdrix de PrCU 
■ -togène, &c. au rang des petits contes antfq'ues. On 
bien, fi vous voulez que le jugement des animaux 
foît de quelque poids , prouvez qu'ih font d'àflez 
bona connoiffeurs ^ comme je l'ai déjà dît > pour que 

M î • ^ 
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gône, '& le portrait de la mère d'Ariftote. Ce 

la juftefle d'imitation « les finelTes de l'art , en an mot, 
tout ce qui met un ouvrage fupérieur fi fort ao-deflin 
d'un ouvrage commun , ne leur puiiTe échapper. Mais 
prenez-y garde, il en réfultera que des millions d'hom- 
mes policés feront , à cet égard , fort au-deflbus des 
bétes ; cela feroit mortifiant Co qui le ferott bien 
aufli, c'eft que les Grecs dun goôt ii fin, fi délicat, 
fi exquis , auront compté pour bon le fulFrage dts 
veaux qui venoient tetter la vache de Myron , celui 
des chevaux qui avoient donné le prix au tableaa 
d'Apelles , & celui des oifeaux, qui venoient fe trom- 
per aux railins de Zeuxis & à la perdrix de Proto- 

géne. Tout cela fera trifte, fans doute ; mais yoiis 

aimerez mieux convenir que des fottifes anciennes 
font tout auflt ridicules que des fottifes modernes, 
& vous aurez raifon. 

Fline emploie de l'erprit & do ftyle , pour nous 
dire , contre le témoignage hiftorique & contre ia 
vraifemblance , que Démétrius ne fit point attaquer 
Rhodes du côté où étoit le tableau de Protogène, 
quoique ce fut le feul endroit par où il pouvoit preo> 
4re la ville; & que pour épargner la peinture , il per- 
dit l'occafion de la vidoire. 

Le fiege de Rhodes qui dura une année , fîit très- 
vif, très-meurtrier ; les attaques furent plufleurs fois 
générales , & celui qui attaquoit ne manquoit ni d'art, 
ni du plus violent defir d'emporter la place; Démé* 
Uius ^ dit-on , faifoit venir Protogène, & alloit âuili 
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Philofophe lui confeUla de peindre les adîons 



le voir travarUer. Ne fenibleroit-îl donc pas que ce 
qu'il avoît de mieux à faire étoit de prendre fous fà 
protcdtion , l'Artifte & fon ouvrage ; non pas en met- 
tant itne garde autour de fa petite maifon^ mais en 
faifant déloger le Peintre & fon tableau ? Comment 
Tamour des petits contes pouvoît-îl faire oublier à 
Pline les circonftances d*un fiege auffi mémorable ! 

Ce fait eft pourtant attefté , dira-t-on , par Plutar- 
que: j'en fuis fâché, car j'aîmè Plutarque. Voici ce 
qu'il dît: U aventure en et temps là y Protogène j ear- 
ceUent Peintre ^ natif de la ville de Caunus y leur pei* 
gnoit té portrait de Ja^yfus : Demétrius en trouva 
, te tableau dedans un logis qui étoit hors la ville en 
tuwdes fauxbourgSy ejiant prefque tout achevé: Êf 
comme les Rhodiens lui euffent envoyé un Héraut pour 
lefupplier de pardonner à un Jt bel ouvrage ^ Ss? ne 
fouffrir point qu'il fut gajié : il leur fit réponfe quHl 
fouffriroit ptufloji qu^on brulafl lés images de fon 
père , qt/un Jt excellent chef -4' œuvre & de Ji grand 
labeur. Vie ^de Demétrius , trad. d'Amiot^ 

Un autre Ecrivain n'oublie pas non plus d*autres 
circonftances ; pour en juger , écoutons-le : vôici à 
peu près ce que dit Aulu-GcHe. " Les Rhodîen^ cn- 
55 voyerent des députés à Demétrius, pour lui repré- 
55 fenter qu'en brûlant leurs maifons , il détrtrîroit le 
55 tableau. Si vous êtes vidorieux , lui dirent-ils, cet 
„ ouvrage ornera votre triomphe. Si au contraire , 

M 4 
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d'Alexandre le grand^-à caufe de leur immor- 



j^ vous ne pouvez pas nous vaincre , nous vous pnons 
„ de confidérer s*il ne fera pas plus honteux pour 
,) vous , que n'ayant pu détruire les Rhodiens , vous 
5j ayez tourné vos armes contre Protogène & fon ta- 
^y bieau. Ce que Démétrîus ayant entendu , il fit 
5, lever le fiege , épargnant ainfi le tableau & la ville ". 
( Aui. Gel. noci, attL lib, 15, cap. ji. ) 

Si un moderne en difoit autant , ne prendroit-on 
pas la liberté de lui r.epréfenter que pendant le fiege 
de Rhodes , Ptoléméç , Caflandre , Lyfimaque & d'au* 
très , traverferent continuellement Démétrîys , & qu'il 
n'en fut, que plus irrité. Que les Adiéniens & d'au- 
très peuples de la Grèce lui envoyèrent des AmbaC 
fades 2 pour l'engager à donner la paix, aux Rhodiens, 
& q^e ce fut toujours inutilement. Mais qu'en&i un 
Héîépok miné détruifit fes efpérances , & décida la 
fin du fiege & la paix. 

. Maïs ne fe pourroit«il pas qu'avant l'accident de 
^et Hclcpok^ les Rhodiens cuiTent prié Démétrius de 
préferver le tableau de Jalyfe ; car c'eft de lui qu'il 
Cftqueftion? Ohl c'en.eft trop. Démétrius eût été 
un imbécille , ou quelque chofe d^approchant , s'il 
n'çût pas répondu à ceux qui lui auroient tenu le 
difcours d'AulurGelle : MefQeurs, vous avez raifon; 
il cpnvient que fi je fuis vidborieux , le tableau de 
Frotogéne orne mon triomphe \ & pour qu'on ne dife 
|>a$ que j^aîe détruit ce bel ouvrage , on n'a tout à 
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talité: mais ce fut plutôt rioipulfioa de ion 



l!heure qu'à., le mettre fous ma proteAioiL Mais 

il eft dans un Heu. bien. gardé, bien fortifié (*)• — • 
Qp'avez-vous donc à craindre pour lui? Faites une 
chofè qui me paroît affez raifonnable ; envoyez-Ic moi: 
fi je levé le fiege , recevez ma parole royale & fo- 
lemnelle que je vous le rendrai^ ou qu'autrement U 

m'appartiendra. Mais nous ne voulons pas vous 

le livrer. Faites donc ce qu'il vpus plaira; car 

vos fophifmes commencéht à m'impatientcr. Cepen-< 
4ant, voici mon. dernier avis, & qui vous prouvera 
que je ne fais point la guerre aux beau^ arts : tranjCi 
portez le tableau dans un liçu plus fur encore que 
celui où il eft ; dans un bon fouterrain ,. fi vous en 
avez de convenable.; une trêve d'un jour pourra fuf» 
i&re , & ne faites pas naître tant de difficultés chimé- 
riques. Voilà , fi je ne me trompe, ce qu'on dpit ré- 
pondre en pareil cas. Mais faire tourner les talons ^ 
Démétrius, ie preneur cks villes^ comme à un idiot 
qui ne fait rien dire , c'eft un conte bon à faite croire 
aux gens qui ne connoiCfent ni Démétrius ,. ni le fiege 
de Rhodes. 

Avant que le fils d'Antîgonus attaquât cette ville j 
ne favoît-il pas que Je Ja<yfe y étoit ? Ignoroit-il qu'on 
l'avoit placé dans le feul endroit par^ où la ville fut 
prenable, citfn ab ea parte fola pojfet Rhodum ca^ 
ptre ? Voyoit-il froidement qu'un tableau déconcerte». 

.(*) Il étoit, ait •►on, dans une fortcrefle, hors des murçi 



i%6 Notes suh le xxxt. liyrb 
génie, & un certain goût pour Tart, qui Vy 



toit toute fa fcience militaire , & que fon refpedt pour 
un oovrage de Tart , alioit lui coûter exorbitamment 
cher? Etoit-ce donc pour avoir le Jalyfe qu'il aflié- 
geoic Rhodes? Tout cela un peu examiné, fait rou- 
gir pour les anciens qui nous ont tranfinis de pa- 
reilles hiftoriettes , & pour les modernes qui les 
copient. 

Mais Pline , Plutarque , Auln-Gelle , pouvoient-ils 
ignorer Thiftolre de la Grèce , & particulièrement celle 
du fiege de Rhodes? Non aflbrément Qui les a donc 
induits à rapporter ce conte invraîfemblable ? Je n^ 
vois que le penchant à Textraordinaire , plus ou moins 
dominant che2 les hommes. On fait courir une nou- 
velle, on en augmente « on en varie les circonftances 
en paflant de bouche en bouche. Le conte vieillit^ 
& fi bien, qu'il n'eft plus reconnoiffable. Un Ecri- 
vain s'en fiiifit , Texpofe d*une manière ; un autre le 
préfente autrement , & voilà , (i je ne me trompe , 
comment Pline, Plutarque & Aulu-Gellevfont fi di- 
vers dans le fond & les circonftances de leur récit. 
Mais rendons juftice aux bons Ecrivains modernes; 
la plupart ont rejette cette hiftoriette abfurde, & n'en 
ont confervé que le fond : Démétrius alloit voir tra- 
vailler Protogène qui avoit fon attelier dans le camp, 
au milieu du danger & du bruit^es armes ; le refie 
n'eft qu'une broderie faufle & mal-adroite. Lifez la 
^ fin du dernier livre de Yitruve qui ne s'amufe pas à 
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jpbrterent (y). Ses derniers ouvrages font un 



ces vétilles , & vous verrez que la levée du ficge de 
Rhodes fut déterminée par la perte de THélépole. 
Pline lifoît & copioît Vitruve où il en avoît befoîn: 
mais ici TArtifte étoit trop vrai , trop fimple , & Plîne 
^ûî ne vouloit pas Tétre 9 ornoit fon difcours d'un 
conte amufant. 

Cependant , au Lîvre H> ehap. 7, il dît que la 
lenteur du fiege ennuyoît Démétrius , mora tddio. 
L'édition de Rome le dit pofitîvement : ex apparatu 
régis Demetrii reliSa mord fff tddio obfejfa Rhodo. 
Le Père Hardouîn n*eft pas éloigné d^approuver cette 
leqon , qu'il trouve dans plufieurs njanufcries , & Plu- 
tarque la confirme ^ quand il dit que Démétrius ne 
dier choit que quelque hormejie occajton de Je démesler 
de cette guerre. Donc ellel'ennuyoît, donc les AmbaC 
fadeurs des Athéniens vinrent à propos, & l'accident 
de l'Hélépole île pouvoit pas mieux arriver : dond 
enfin, Pline dit au J4^ livre d'une faqon, '& d'une 
autre au ^ç*. 

~ ' {y) Mr. de Jaucourt , d'après l'interprétation de 
Mr. de Caylus , dit : " Ariftote , amateur des beaux- 
,, arts autant que des fciences , & de plus ami de 
5, Protogène, dont il eftimoît les talens , voulut l'en- 
>) gager aux plus grandes compofitions & aux plus 
3) nobles fujets d'hiftoire , comme à peindre les ba- 
„ tailles d* Alexandre : mais Protogène rélîfta toujours 
55 à cette amorce dangereufe , & continua faeement 
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J^lexzndte & le Dieu Fan. H a fait aui& des 
figures de bronze , comme nous Pavons dit. 



„ de s'en tenir aux peintures de fon goût & de fon 
» génie ". 

Le Père Hardouin qui favoit les règles de la langue 
latine, & qui voyoic dans le texte un pronom hdc 
qui fe rapporte à Àlexandri Magni opéra , n'eft pas 
de Tavis de ces Meflieurs ; voici fon interprétation. 
Impetus ac libido in eam mentcm hune potius impu- 
fit, ut opéra Alexandri pingeret , quant Philojbpho 
obfecundandi Jfudiunu C'eft-à-dire , ** Timpulfion & 
30 la paflion, plut6t que le defir d'acquicfcer au Phi- 
^ lofophe , poufTa fon efprit à peindre les adtions 
i> d'Alexandre "• 

Mais les exploits d'Alexandre ne paroifTent pas dans 
rénumération des ouvrages de Protogène; Pline dit 
{èulement que fon dernier tableau étoit un Alexan- 
dre. S'il en eut peint les batailles , n'en feroit.il pas 
également fait mention, & même de préférence? Il 
fe pourroit que TArtifte eut feulement projette les 
cfquiiTes , & qu'il en fiit refté là. Car vous remarque- 
rez que le texte s'en tient à dire, qu'une impuUioa 
& un certain goût pour fon art l'y portèrent. Voilà 
bien le defir , la volonté ; cela fut-îl réalifé ? Je n'en 
fais rien. 

Mais fi le texte d'Hardouin & tous ceux qui font 
connus, n'étoient pas celui de Pli^e; fi le manufcrit 
de Fétçrsbourg offroit le véritable ^ nous trouverions 
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5ii'. Dans le mêmetems vécue Afclépiodore^ 
qu'Apelles admiroit pour la fymmétrie (z). Ce 
fut à lui que le Tyran Mnafon donna trente 
mines pour chacun des douze grands Dieux 
qu'il avoit peints. Le même paya cent mines 
à Théomnefte pour chacun des Héros qu'il 
peignit. 



encore plus clairement , que ce fut le pbiGr , l'amour 
du travail, & non pas les confeils d'Ariftote, ni la 
Tue de l'immortalité, qui attira, qui porta, qui dé- 
termina Protogène à s'occuper d'Alexandre. In Pic- 
turam animi voiuptas 6f quddam artîs dekffatio 
eum potiùs tulere: novijjîme pinxit Akxandrum^ ac 
Pana. Voilà qui s'accorde avec tout ce qui eft dit 
de Protogène : beaucoup de fimplicité , de patience ^ 
d'amour de fon art , d'éloignement pour l'intrigue & 
l'ambition; en un mot, autant confacré à la retraite, 
qu'Apelles paroifToit l'être à la cour*; c'eft au moins . 
l'idée que nous en donne conftamment Pline. Quand 
^e puis l'accorder avec lui-même , je n'y manque pas. 

J'oublîoîs que pour faire la comparaifon, il faut 
voir le texte d'Hardouin, le voici. Impctus animi ^ 
quadam artis libido in hdc potiùs eum tulere. No- 
vijjtme pinxit Alexandrum , ac Pana. Les fa vans ju- 
geront lequel des deujt textes leur paroîtra plus vo- 
lontiers celui de Pline. 

(3)11 faut toujours entendre par le mot Jymmé^ 
trie la proportion ou l'ordonnancé,' fans quoi Àpelles 



J90 Notes sur le xxxy. livre 

aa*. On doit mettre au nombre de ceux dont 
je viens de parler, Nicomaque fils & élevé 
d'Ariftodème : il a peint un enlèvement de Pro- 
ferpine , qu'on a vu dans le temple de Minerve 
au capitole , au-delTus de la petite chapelle de 
la jeunefle. Il y eut encore dans le capitole un 
autre tableau du même, que Plancus y avoit 
placé i il repréfentoit une viâoire traverfant les 
airs fur un char à quatre chevaux. C'eft lui 
qui le premier repréfenta Ulyffe en chapeau (a). 
Il peignit aufC Apollon & Diane , & la mère 
des Dieux aflife fur un lion ; de belles Bacchan- 
tes près defquelles fe gliiTent des fatyres. U 
fit auflt la Scylla , qui eft aduellement à Rome 
dans le temple de la Paix. Il n'y eut aucun 
Peintre dont l'exécution ait été plus prompte: 
car on dit qu'ayant entrepris de peindre à jour 
préfix , le monument qu'Ariftrate, tyran de 
Sycione.érigeoit au Poète Teleftus, il ne vint 



aoroit admiré ce qui dans la peinture c& toujours 
blâmable, & qui n'étoit pas dans les belles compo- 
fitions des Peintres anciens, fi nous pouvons en juger 
par les meilleures de celles qui nous relient , & par 
quelques-uns des meilleurs bas-reliefs. 

( a ) Ce chapeau , félon la defcription qu'en fait 
St Jérâme , Epitre ^^ , étoit demi fphérique , Çc de. 
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que peu de jours avant celui où devoit être fini 
Pouvrage: le tyran irrité vouloitle foire punir; 
mais dans ce ptu de jours ^icomaque eût ache» 
vé avec une promptitude & un art furprenant. 
Il eut pour élevés fon frère Ariftide, Arifliocles 
fon fils, & Fhiloxène d'Erétrie, qui a peint pour 
le Roi CafTandre un tableau, repréfentant le 
combat d'Alexandre contre Darius , ouvrage 
qui ne le cède à aucun autre (k). Il peignit 



voit être auffi fort femblable à celui que portent les 
femmes du peuple à la Haye. Mn Broder tranfcrit 
le pafTage de St. Jérôme, tom. 6, pag. )89- Voyez 
£a note. 

( A ) Ce tableau devoit au moins le céder aux plus 

beaux tableaux d'Apelles, puliqu'Apelles afurpajfé 

tous les Peintres qui Font précédé & ceux qui le fuU 

virent: verum omnes prius genitos futurofqut poftea 

Juperaoit ApeUes Cous : ce qui n'empêche pas que le 

tableau de Philoxèae ne le cède à aucun autre , gf 

Philoxenum Eretrium , cujus tabula nuUi poji feren- 

da. Je ne fais comment ceux qui prétendent que Pli^ 

ne n'eft pas fujet à fe contredire, appelleront le choc 

de ces deux paflàges. Je ne crois pas qv'un bon rai^ 

fonneur dife qiiApelks , qui fit un Ji grand nombre 

de chtfs-d^ œuvres y ait Jurpajfé par cela mème^ celui 

qui n'en a fait qi^un comparable à ceux d ApeUes. 

Un bon raifonneur fait que ce n'eft pas le nombre , 



i^z Notes sur le xxxv. livre 

auflî un tableau de la lafciveté » dans lequel 
trois Silènes font la débauche à table. Il imica 
la promptitude de fon maître» il inventa queU 
ques moyens de peindre, plus prompts, & qui 

même 



mais la beauté des ouvrages qui prouve le mérite d'un 
Artîfte. Il peut favoir aufli qu'un très>beau tableau ne 
fe fait pas aux trois dez : Philoxène vécut-il long. 
tems après avoir fait le combat d'Alexandre contre 
Darius ? Des caufes particulienes , le dégoût , la ma- 
ladie, la débauche , Fempêcherent-elles de faire d'auffi 
beaux tableaux? 

Je prends occafion de ce paflàge pour en examiner 
deux autres , qui impliquent une plus forte* contra- 
didion. Pline dit, L. 57» c. 8 , N*. 17, que Léocha- 
rès a fait un Jupiter , qui de toutes les flatues mérite 
le plus d'éloges , antè cunfla laudabiîetn : propofitioti 
univerfelle qui ne reftreint pas la fupériorité de cet 
buvrage à la comparatfon des autres que Léocharès 
avoit faits , autrement Pline fe feroit fervi d'un mot 
qui eût particularîfé fa propofftion , attendu qu'il fa- 
▼oit écrire fa langue. Peut-être eut-il dit, ante cunSa 
€]Uét feccrat laudabikm. 

L'autre paflage eft au L. 96, c. ç , N*. ^ Pline y 
dit que la Vénus de Praxitèle eft la première ftatue « 
non feulement de cet Artiile , mais de toute la terre ; 
fed ante omrûa^ 6f non Jblum Praxitelis , verum ^ 
in toto orbe tararumj Venus: Voilà un PraxitelUf 
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naème à préfent font encore plus abrégés (c)* 

JL}*. On compte auflî Nicophane parmi ces 

Artiftes; il étoit élégant & précis: peu lui fonc 

comparables pour la grâce: il eut auiîî de la 



dans ce paffagfe , & un Cujus dahs Celui qui CohCeme 
iPbiloxène , qui, fi je ne me tromt)e , déterminent le 
fens , & qui prouvent que rEcrivaiiî n'a pas voulu 
dire que le Jupiter de Léochatè^ fut feulement la 
plus belle figure que ce Statuaire eut faîte. Ceux 
qui font verfés dans la le(flufe de Pline j & qui con- 
hoiflent fon ftylé , jugeront parfaitement de la valeuiî 
de cette obfervatîôn ; & ceux qui fe livrent à trop 
de prévention, font pHés de la paiTet, ainfi qu'Une 
ûutre , dans laquelle j'autai lieu de f evenir au fnéme 
fujet On eft ptoliXe , on fe répète , on en èft fâché : 
ftiais il le faut bieil , quand ûii y efl: contraint paf 
une certaine mefure de Contrariétés , parmi lefquelleà 
il y en a de fpécieufes. 

( c ) Mr. Brotier dît ici que cotnpendiaria pris fubfi 
tantivement, lui païoît fignlfier lei grottefques. Je ne 
Crois pas qu'un Peintre dont les principaux oUvfage* 
font héroïques» foît l'inventeur des gtottefques. Qu'il 
en ait peint comme a fait Raphaél , à la bonne heure» 
Mais quoique Tune ou Pautre acception me foît in* 
, différente, breviores vioi & compendiarias me paroîc 
fignifier ici comme ailleurs , dés moyens plus courts , 
plus abrégés.. Pour lé mot grottefque , il doit être un 
peu furpfis de fe trouver là, quand rien ne Vy appelle* 
Tome IV. N 
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grandeur & de la noblefle (J). Perfée, difciple 
d'Apelles qui lui adrefla fes écrits fur la Pein* 
turc, eft refté fort loin de fon maître & de 



id) Le Père Hardouin , qui n'a pas toujours rai* 
fon, a, fi je ne me trompe , un peu défiguré Pline 
dans cet endroit , en fuivant Pintianus. Il rétranche 
une idée caradtériftique du Peintre Nicophane , & fe 
contente de dire dans (a note-, où il rapporte cette 
idée , qu'elle doit être rejettée. H oublie tàns doute 
que Pline , quand il le fait, & qu'il en a l'occafion, 
fe plait à tracer le caradere de l'Artifte dont il parle, 
& même à placer quelques traits de ce qui lui arriva 
de remarquable. Ce que le P. Hardouin retranche , 
c'eft qu'il ne l'a pas vu , dît-il , dans quelques ma- 
nufcrits , mais il convient qu'il eft dans les imprimés. 
Pour moi qui le trouve dans de bonnes éditions , & 
dans le manufcrît de Pétersbourg , & qui le crois de 
Pline , attendu que ni un copifte , ni un glofateur ne 
peuvent deviner la forte d'efprît qu'avoit l'Artifte dont 
il s'agit, je crois, dis-je , qu'en fupprimant tantdt 
ceci , tantôt cela , fous prétexte d'interpolation , on 
oublie qu'un copifte fautera plutôt quelques mots , 
qu'il n'en ajoutera. Car où les prendroit-îl ? A la mar- 
ge de fon original, dira-t-on. Qui peut nous aflurer 
que cette écriture marginale n'eft pas un oubli du 
précédent copifte , & qu'il aura placée là, lorfque 
collationant fa copie avec l'original , il aura vu fon 
oubli ? Mjrs. Brotier & Poinfinei font confs^gnes au 
Père Hardouin. ' 7 [ ' ' ' 



Zeuxis. Ariftide* élevé d'Ariftide le Thébaini 
fut auflî de ce tems: il eut deux fils Nicéroà 
& Arittonj ce dernier fit urt fatyre couronné 
d'une coupe. Les élevés d^Arifton furent An-» 



Je mets ici le telîte du inànufcrit de Pétersbouiîgi 
& la traduétion , afin qu'on puifTe jUgct fi Pintianud 
& Hardouin ont raifon. AnnurneratUr his ?«f }^ico» 
phanes ekgàhs Êf coticintiuSi Fuit autem ut vetujid 
opéra pingertt propter aternitatem rerUm : impetuojî. 
animf,^ 6f cui paUci cotnparentur iSothumus ei& gra* 
t>itas artis. Ce qui , je crois , fignifie : On compte auJJÎ 
Uiœphanes parmi ces Artijies : il étoit élégant ^ 
précis, Quoiqu'il peignit dans le goût des anciens ou» 
orages , pour en perpétuer la mémoire , // fut dune 
impétuojîté dejprit à laquelle peu d Artijies font com^» 
parables : fa manière étoit grande ^ noble* 

Pline avoît dit peu auparavant ^ à l'article de Pro* 
togènc : ut Alexandri tnagni opéra pingeret proptef 
aternitatem rerum. Peut-être ft'aura-t-on pas cru qu'il 
duc fe répéter ici dans les mêmes termes i comme 
s^il ne s*étoît pas répété ailleurs ^ & comme! fi viM 
répétition de quelques mots raffemblés , ne fe trou- 
Volt pas dans prefque tous les Ecrivains. Celle-ci i 
qui n'eft qU^une faute légère pour TAutcur , en feraîe 
Une trop groflîere & même înfaifable pour fon co- 
pifte, ou pour quiconque pourroit être fuppofé Tavoir 
faite. A moins qu'on ne foit inepte, on veut donner 
à ce qu'on ajoute » ttn tour qui ne dépare psis It 
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tonde & Euphranor, dont nous parlerons bien<^ 
tôt (e). 

Section trekt b-s e p tie me. 

Des genres de Peinture. 

Car il convient d^a jouter ceux qui (è fbnt^ 
rendus célèbres dans leur Art par de plus petits 
ouvrages. De ce nombre fut Pireïcus» à qui 



ftylc de TAutcur , & l'on fe garde bien d*aller cher- 
cher une phrafe qu'il auroit employée , pour la répéter 
mot pour mot. Pline ne dit-il pas au chapitre fuivant, 
cminuit longe antt omnes , & vingt mots après , do^ 
cîlis ac laboriqfus ante omnes ? pourquoi n'aurolt-il 
pas répété propter dtemitatem rerum à une bien plus 
grande dillance? ' 

Quoiqu'il en foit , je n'en laiflc pas moins fubfifter 
dans le corps de ma tradudion , celle du texte que 
nous donne le Père Hardouîn , même en le défap- 
prouvant : Annwneratur bis & tlicophanes ekgûns ^ 
concinmts, ita ut venuftate ei pauci comparentur. 
Cothurnus ei 8? gravitas artis. 

(e) Euphranor qui parut, félon le texte connu de 
toutes les éditions de Pline , dans la io4«. Olympia- 
de , fe trouve ici difciple d'Arifton , qui Tétoît d'un 
Ariftide , élevé d'Ariftide le Thébaîn , lequel étoit 
contemporain d'Apelles , qui , félon Pline , parut dans 
la lu*. Olympiade, Voilà des filiations qui fc tennz- 
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très-peu de Peintres peuvent être préférés. Je 
ne puis croire qu'il ait avili fa réputation par les 
fujets qu'il s'eft propofé i puifque fe bornant à 
des objets bas , il y a cependant acquis la plus 
grande gloire. Il peignit des boutiques de bar- 
biers & de cordonniers , des ânes » des provifions 



nent à faire briller plus de trente ans avant Içur malt* 
tre , des Artiftes qui , comme de raîfon , ne parurent 
que bien des années après lui : ce qui eft une affez 
fingulîere chronologie, Eft-elle de Pline , ou n'en eft^ 
elle pas ? Comment , fi cette faute vient des copiftes , 
tant de favans Editeurs ne l'ont - ils pas corrigée ? 
Malheureufement on ne connoît pas deux Euphranor, 
Ailleurs je dirai plus clairement ce que j'en penfe. 

Mr. PoinGnet ou moi nous trompons ici ; car il tra-« 
duit qu'Antoride & Euphranor étoient élevés de Per* 
fée; je lis qu'ils l'étoient d'Arifton: ^ Arijlon cujus 
eft Satyrus cumja/pho coronatus. Difcipuli , Anto^ 
rides ^ Euphranor^ de quitus mox diccmus. Mr, 
Poinfinet traduit , Satyrus cum fcypho coronatus ,• Zç 
Satyre couronné^ tenant une coupe. Je crois que 
Pline dit , couronné avec, une coupe. Après avoir bu , 
cette couronne feroit dans le caradere d'un Satyre 
en pointe de vin. Peut-être me trompai-je , mais jq^ 
penfe qu'il y en a des exemples dans des bas-reliefs 
antiques , & que je Içs ai vus. Si j'avois à traduira 
Satyrus coronatus fcyphum tehcns , je dirois , le -Su 
tyre couronné tenant une coupe. 

N 3 
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de cuiHne, & autres chofes femblables; ce qui 
Ta fait furnommcr Rhiparographos (f). Mais 
Tes tableaux font un plaiHr infini ; & ils k 
font vendus plus chers que les grands fujets da 
beaucoup d'autres, A Toppofite, dit Varron, 
un feul tableau de Sérapion expofê fous les an« 
ciennes boutiques étoit il grand, qu'il cachoit 
tous ceux de la colonne Mœniene. Ce Peintre 
a très-bien réufli pour les décorations $ mais il 
ne pouvoit pas peindre une figure d'homme, 
Dionyfiiis au contraire n'a peint que des hom« 
mes , d'où on l'a furnommé Anthrofographos (g). 
Calliclès a fait auflî de petits ouvrages. Calade 
peignit également en peftit, des fujets comiques. 
Aiuiphile a travaillé dans l'un & l'autre genres 
car il a fait une très*belle Hédone, Alexandre 
& Philippe avec Minerve» ouvrages qui font 
dans l'école des Portiques d'Oâavie; & dans 
celui de Philippe il y a de lui ua Bacchus , un 
Alexandre enfant & un Hippolyte effrayé à la 
vuç du taureau envoie contre lui ; dans le Por- 
tique de Pompée, un Cadmus & une Europe, 
Jl peignit auili une figure habillée ridicule. 



(/) Peintre des chofçs falçs & vilçs , dçs b^m- 
bochades. 
(g) Peintre d'hommw. 
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tnent , à laquelle il donna le nom plailant de 
Gryllus ; ce qui fit appeller GrylH ces fortes de 
Peintures, Il étoit né en Egypte, & avoit ap- 
pris fon Art de Ctéfidème, 

Il eft jufte de ne pas omettre le Peintre du 
temple d'Ardée , à qui Ton accorda le droit de 
bourgeoifîe dans cette ville, & pour lequel on 
• fit. les vers fuivans, qui font écrits fur la Pem-i 
ture même. Marcus Ludius Hélotas originaire 
d'Etolie^ dont Ardée pour fon art^ fait ^ fera 
toujours Péloge , décora de peintures dignes de Ici 
majejié du lieu , le temple de la Reine Junon^ époufe 
du Dieu Suprême (fc). Ces vers font écrits en ca- 



(/i) Le k (fleur obfcrvera que le temple d' Ardée 
fut peint vers la première Olympiade , quelques an- 
nées avant la fondation de Rome. (Voyez Pline, fec- 
tion 6 , chap. j de ce livre. ). La Peinture alors , pri- 
vée , félon Pline lui-même , de Texpreffion , de la 
proportion , de Tart de draper , de celui de marquer 
les articulations des membres , les mufcles , les vei- 
nes , &c. toutes parties qui n'ont été inventées que 
fucceflivement & longtems après pour la plupart ; la 
peinture , dis-je , devoit être le plus informe ; ^ fi 
on accordoit à fi bon marché de grands éloges pu- 
blics & de belles diftîndions aux Artiftes de ce tems, 
c'eft que tout art & toute fcience paroifTent des pro- 
diges à leur nailTance. On auroit même pu déïfief 

N 4- 
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raûeres anciens. D ne faut pas non plus ravir 
à un autre Ludius, Téloge qu'il mérite. Ceft 
celui qui du tems d'Augufte, imagina le pre* 
mier de peindre très-agréablement fur les mu- 
railles, des maifbns de campagne, des porti- 



Marcus Ludius Hélotas ,• attendu que celui qui dé- 
coroit le temple de Junon , méritoît plus du public 
que le giton d'un Empereur ; mais autres tems , au- 
tres foins. Le ledeur n'oubliera pas non plus , que maL 
gré la peine qu'avoit prife le Peintre Cimon d'inven- 
ter la repréfcntation des veines , & celles des articu- 
lations des membres , le Statuaire Pytbagore le Léon- 
tin (* ) , fut auffi le premier qui repréfenta les veines 
& les nerfs , & cela vers la 84e. Olympiade , c'eft-à- 
dire au tems des Myrons , des Polygnote & des Phi- 
dias, quelques 360 ans après que les peintures d'Ar- 
dée furent faites. 

Si j'avois déclaré qu'un homme n'cft pas à beau- 
coup prè$ mon oracle , il fembfc que je ferois aflez 
conféquent pour ne pas copier mot pour mot un 
pafTage qu'il auroit traduit. Or Mr. Ten-Hoven , qui 
fans doute auroit pu tourner autrement ce qui con- 
cerne Marcus Ludius Hélotas , n'a pas cru devoir s'en 

(*) Foyea les 'Notes ^ correHions du P, Hardoujn fur 
ce Livre ^ N^, X" où vous trouverez les raifons qu'il donne 
de Vexiftence des trois Pytbagpres Statuaires : Très ijgitur, 
dit' il ^ eo nomine Statuaru fuere, Rheginus, LçoptinuSy 
Samius, &c. 
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ques, des arbrifleaux taillés en diverfes figures 
(i)5 des bois, des bofquets, des collines, des 
étangs, descafcades, des fleuves, des rivages, 
tels qu'on les fouhaitoit. Il y joignit des figu- 
res d'efpeces variées, comme des gens qui fe 
promènent , d'autres qui navigent , & d'autres 
qui vont fur des ânes, ou en voiture, aux mai- 
fons de campagne. On voit auflî dans fes Pein- 



donner la peine , liv. tf , pag. 8i , de fes Mém. gi^ 
niai de la Maifon de Médias : il a traduit ces vers 
comme il les a vus traduits dans ma précédente édi- 
tion ; mais en filence. C'étoit une bien foîble capture, 
(f) Le texte dit, topiaria opéra. J'imagine que 
fi Mr. de Jaucourt eût fait attention à ce paffage , 
il n'eût pas dit , dans fon article topiarium opus , que 
Topinion la plus raifonnable eft de croire que ces 
expreffions fignîfient des payfages repréf entés en pein- 
ture , ou dans des tapijferies. Ludius ne repréfentoît 
pas des payfages, parmi les différentes parties des 
P^yf^g^s qu'il peignoit : mais comme il les ornoit de 
maifons de campagae & de portiques , il y ajoutoit 
de ces arbres taillés en oiféaux, en lapins, en va- 

^ fes , &c. Cet ornement étoit de mode chez les Ro- 
mains. Pline en fait mention plu fieurs fois , &^cet 
Auteur , fut-il le feul qui en parlât , fuffiroit pour 

• nous faire connoitre le fens de topiaria opéra ^ qui 

' ne peut fignifier en aucune langue des ptiyfages re- 

prejentés dans des payfages, - ' 
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tures, des pécheurs, des oifeleurs, des cha£ 
feurs, des vendangeurs, de belles maiibns de 
campagne, donc Taccès eft marécageux, & à 
travers lequel des hommes , par gageure , paflent 
des femmes fur leurs épaules y ils gliflënt & 
tremblent pour leur charge. On y trouve enfin 
plufîeurs autres fujets très-agréablement & très- 
finement inventés. Il a auilî imaginé de pein- 
dre , dans des promenades en plein air , des 
ports de mer, qui font un eiFet très-agréable à 
. la vue, fans beaucoup de dépenfe (^}. 



(k) Voyez rinterprétatîon & la note du Père Har- 
douin fur ce paiTage qui varie beaucoup dans les dif- 
férentes éditions: celle de IÇ14 eft afTez confor- 
me à ce Père. Le manufcrit de Fétersbour^ met 
4e belles Joueufcs de tambour^ &c. Nobi/es tympa* 
Tiiftra , ancilU Juccolantis Jponjtone midieribus la* 
bantes qua crepidis feruntur. Ce manufcrit a fbuvent 
ailleurs d'autres différences, auxquelles je ne m'aifu- 
jettis pas , attendu qu'elles font indifférentes à mon 
objet 

Il eft des Critiques qui ont adopté une manière 
facile de cenfurer une tradudion : ils vont chercher 
une des moins bonnes éditions de Pline ; ils y trouvent 
ces mots , nobilcs palujlri accejju vitLa^ fucœllantium 
Jpecie muUeres labentes trepidaque feruntur , au lieu 
de nobiks , pahffîre ac^jJU vilU , fuccollatisjpor{fiont 
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Mais il n'y a de gloire que pour ceux des 
Artiftes qui ont peint des tableaux (/): & en 

'i ■ "- ' 

muUcribus , labantes trepidique feruntur ; puis ils 
vous difent pleins d'une grave fuffifancc, qu'avec un 
peu de fens , un peu de goût & de latin , îl eft facile 
de prouver qu'on doit traduire : On voit dans fes 
peintures de belles maijbnsr dç campagne^ & fur leurs 
avenues marécageufes des payfannes embarrqffées 
glijjer ^ chanceler ^ s'embourber ^ tomber avec leur 
charge. Il eft dur de traduire pour ces gens-là; il 
eft facile de critiquer comme eux. 

( Z) Je dois commencer par obferver que Mr. Poîn- 
finet change la penfée de Pline^ en traduîfant , mais 
nulle gloire , en fait de peinture , n'égale celle des 
Peintres en tableaux, Pline dit erxcluGvemcnt , il n'y • 
a de gloire s & ne dit point , vullê gloire n'égale 
celle &c. Sa phrafe & la fuite de fon difcours n'en 
accorde ici qu'à ceux des Peintre.? qui ont fait des 
tableaux qu'on peut tranfporter. Peu après Mr. Poin- 
finet traduit , nondum libcbat parieies totos ptngere 
par on etoit encore bien éloigne de fufage des mu-* 
railles entières de chef d œuvres ^dc peinture. Je crois 
ma tradud:ion plus exade, en ce q^j'elle ne parle 
pas de che&d'œuvres , & peut-être aufi!) parce qu'elle 
approche davantage de la brièveté & de la clarté 
' du latin. 

En accommodant ainri pièce à pièce un Auteur , , 
on pradpirpit un tiflu qui fçr.oit fort fpu\'^nt le con-. 
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cela r Antiquité paroit encore plus refpeflable; 
car les anciens n'omoient pas les muraille^ pour 



traire de fa penfée. On doit d'autant plus me per- 
mettre ces fortes d'obfervations , que fans elles il fe 
trouveroit , au jugement de plus d'un ledeur , que 
plufieurs endroits de ma tradudtion , & quelques-unes 
de mes obfervations , n'auroient pas le fens corn- 
mun. Si Pline eût parlé comme Mr. Poinfinet , je 
n'aurois pas fait cette note ; mais comme ils différent, 
je pourrai , en la continuant , bazarder encore une 
remarque fur la traduction de Mr. Poinfinet. 
Pline fous-entend fans doute des tableaux giûpeit- 
^ vent Je tranfporter , par oppofition aux pcinturei à 
Jrefque. Mais fa décifion eft-elle bien jufte , qttil riif 
a de gloire que pour ceux qui ont peint des tableaux? 
rmlla gloria artificum efl , wjî eorum qui tabuki 
pinxère. U femblc qu'un Artifte qui auroic peint far 
un mur , dans un plafond , une coupole , &c. , aufii 
bien que Raphaël , fi vous voulez , auroit peint en 
huile fur la toile , fur bois , ou fur cuivre , aurait 
tout autant que lui de mérite intrinfeque. La qualité 
ou la fragilité de la matière fur laquelle le premier 
auroit conGgné la preuve de fes talçns , lui donne- 
roît, en quelque forte, moins de chance, pour que 
fes ouvrages allaffent dépofer en fa faveur à la pôfté- 
rite , & fuffcnt plus unîverfellement répandus. Mais 
il ne paroît pas que ce foit dans le fens de réputation 
que Pline ait pris le mot gloria s la fortîc qu'il ^fe 
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les maîtres feuls des maifonsj ils ne (àiFoient 
pas de Peinturçs qui, fixées dans un lieu, ne 

fur les peintures Jxées fur les murs , annonce que 
c'eft le genre même qu'il a voulu blâmer, plutôt qu'il 
n'a fongé à plaindre les bons Artiiles qui employent 
leurs talens d'une manière défavantageufe pour l'é- 
tendue & la durée de leur réputation ; & ce n'cft pas 
là le raifonnement d'un connoiffeur. Lorfqu'après 
avoir loué Veffet très-agréable & la finejfc de ces in^ 
ventions^ on dit qu'elles ne méritent nulle gloire à 
leurs Auteurs , ou qu'o/z n'ejiime que ceux qui ont 
peint des tableaux , ce qui revient an mêmp ; noa 
feulentent on dit' une fauffeté, mais il paroît aulïi 
qu'on ne craint pas de fe contredire ; fur-tout quand 
on dit ailleurs que des faifeurs d'ouvrages qu'une 
mouche couvroit de fon aile , ont obtenu de la ré- 
putation : ^famam cojîfecuti. 

Ce genre, fans contredit très-difficile & fort dit 
tingué , â cependant immortalifé les Peintres qui l'ont 
exercé : la raifon en eft fimple ; la voici avec les 
expreffions de l'Abbé Du Bos : Un Peintre qui peint 
des œupoles & des voûtes déglife^ ou qui fait de 
grands tableaux dejiinés pour être placés dans tous. 
les lieux où les hommes ont coutume de Je rajjembkr^ 
eji plutôt connu pour ce qu'il e/?, que le Peintre qui 
travaille à des tableaux de chevalet dejiinés pour être 
renfermés dans les appartemens des particuliers. Ce 
raifonnement jufte eft tout contraire à celui de notre 
Auteur. 
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pouvoienc être fauvces d'un incendie. Frotd* 
gène fe contentoic d'une fimple cabane dans 



Pline aaroit bien dû fe fouvenir aufli qu'il avoît 
dit, 1. H 9 ch. ^ en parlant des peintures à frefque 
des temples de Cacré & d'Ardée , f avoue qù*il rfy 
en a pas que f admire autant que celles-là. Il venoît 
de tranfcrire Tinfcription de celles d'Ardée quelques 
lignes plus haut ; cela pouvoit rafraîchir fa mémoire. 
En effet , un Peintre dont l'ouvrage fera toujours du 
fujet d'éloge , quem nunc & poji Jemper ob anm 
hanc Ardea laudat ^ peut compter fur une vraie 
gloire , & fi vraie » que Pline la lui confirme après 
bien des fiecles. Si , lorfque des Artiftes plus habiles 
paroiflent , cette gloire s'affoiblit , c'eft le droit de la 
fupériorité ; mais cette fupériorité n'attaque pas le 
genre ; elle ne l'emporte que fur le talent de TAr- 
Cifte. Les portiques d'Athènes & de Delphes où Volj* 
gnote avoit peint de grands fujets , lui avoîent aaffi 
mérité , dans l'opinion des Anciens , une vraie gloire. 
Que quelques Anciens fe foient trompés fur le mérite 
particulier de Polygnote, c'cft une queftion étrangère 
à l'idée de gloire attachée aux grands ouvrages à 
frefque ou qui ne font point tranfportés ; car cent 
de Polygnote dont nous parlons, ne le furent jamais, 
ils étoient fixés dans un lieu , imo in loco man/uras* 
Et le Jupiter Olympien de Phidias î ^Et tant de fa- 
meux coloffes î Et la Vénus de Praxitèle que chacun 
alloit admirer à Gnidc J Et tant d'autres beaux ou* 
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fcn petit jardin. Il n'y avoit point de peinture ' 
fur les murs de la maifon d'Apelles. On ne 



vrages qui reftoîcnt où on les avoit faits ! Et tous ces 
chef-d' œuvres d'archîtedure qui ne voyageoîenf pas 
d'une ville à l'autre , comme des tableaux & des fia- 
tues , avoient-ils ou n'a voient-ils pas mérité de la' 
gloire à leurs Auteurs ? Comment ofe-t-on dire que 
les Anciens 5 avant Apelles & Protogène, n'ornoient pas 
les murailles de peintures , & qu'ils n'en faifoient 
pas de fixées dans un lieu , quand on a vu & loué 
des peintures à frefque d'une très-haute antiquité, c'eft- 
à-dire , plufieurs fiecles avant Apelles & Protogène ? 

En vérité , on n'a pas le courage d'achever, tant 
la manière de raîfonner de Pline efl quelquefois étran- 
ge. Tranfcrirece que nous lifons , oublier enfuite ce 
que nous avons écrit , efl une preuve certaine de lé- 
gèreté & d'ignorance de la matière que nous traitons. 
Un Ecrivain qui fe répète fans néceffité , ennuie fon 
leéleur ; celui qui fe contredit fouvent , ôte la con- 
fiance & rebute à la fin. J'en fuis fâché pour Pline 
& pour fes admirateurs outrés J'en fuis fâché encore 
pour le travail de certains hommes laborieux : ils font 
favans fans doute, mais quelquefois ils s'égarent, (^ 
la méthode, & le ton d'affurance qui régnent dans 
leurs écrits , en impofent à une infinité de leéleurs 
qui ne font pas inflruits du fujet qu'pn leur préfente. 
Peut-être auffi devrois-je en être fâché pour moi ; car 
ne ferois-je pas auffi tombé dans quelques-uns de ces 
inconvénièns ? 



\ 
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s*é'toit pas encore avifé de peindre des murailles 
I entières: TArt travailloic pour toutes les villes ^ 

t & 



En lifant le Mémoire de Mr. de la Nauze , inféré 
dans le quinzième volume de ^Académie, j^en ai ad« 
miré le ilyle & la tournure académique , maïs j'ai 
trouvé deux grands défauts dans ce labeur infidèle. 
Premièrement, celui de l'avoir fait; fecondement, 
de ce qu'il n'eft pas plutôt une bonne & franche tra« 
dudtion ; car une paraphrafe , une amplification oà 
l'on donneroit un tour à la chofe, ne feroit pas 
davantage la produ<ftion de Pline: ce n^eft pas que 
les engoués ne fufTent fort aifes d'avoir cette monnoye 
pour payer les ignorans. Après ma leâure , j'ai béni 
le Maître des Savans , des engoués & des ignorans « 
& j'ai dit : fi Dieu permet de pareilles fubverfions 
dans la Science , il veut donc nous en dégoûter; il 
veut donc que Mr. RoufTeau de Genève ait raifon; 
& je me fuis humilié. 

Je me fuis humilié encore, quand j'ai lu dans h 
traduction de Mr. Poinfinet : Mais fans faire tort à 
Jfarcus Ludius , c'e/î ici le lieu de parler ctAugafte^ 
qui le premier a enridii les murailles de diverfes Jattes 
6f ùppartemens de peintures infiniment agréables 6f 
variées , lefquelles repréf entent des métairies , E^c 
je n'ai pas compris comment ce fut Augufte qui le 
premier enrichit les murailles , quand j'ai vu le texte 
me dire bien clairement^ que ce fut un Ludius qui 



& mU: £«iatte 9tpp9rteQQ&t: à toute la tetre.<77r>. 
Arellius fut auflî célèbre^ Rome, peu de tems 
avant Augufte> m^is il déshpnora fon Art par 
un cnn^e. ^h.Qiltçuiç : . jcoujours Daffioiine OQiijc 
quelque fçq^tne^,.il' dc^p^ ^ux Décfles gU('{l 
jpeigftit iBs.traiiÈç :4e fts .maîtrpflfes. Amfhvipsj: 
fes tableatix tin pouvoitrcompter ies: tcfùctàA> 
îles ( »)l Amulîus , Peînttô^de fujets cbmiWûflfeî, 

Yivoit (pus Auguftc. Non fratidfmdo \i Jj^dip^dff^ 
^m^i ^4(ûte. V ç(a prirrius ir^ituit amœrUJJim^n^^Oç^ 

là qu'jinc clatp^en parenth^e^ ;tQV|t fe r^pj^Qr^^e ^ 
Pçintrjf fo^ius; à je, ne çom|>r^i;4s P^?:4<tî l^^îî^.^^' 
jtÎQfii dé i)(lrv Poifxfqiejf.,. & ftPUft^r^t , fi i^'^^^Ji ^^po(p 

(^) De Pyes. cntçndi fi ip^l Plme , que dans fort 
^br^e (Je )^ vie des Pçipti:es|jîç<;^, cfeftAgelles.jiiuî 
dit tô^t cela* pe ï^ile^ eft eni^c; les mains dç jo^ 
le monde» .ft.tçiut le.njtjjpdç^'^erqoit cas d',ap|[i 
groffifirg8:^éyuçs;;.ç'e^ S'*''!ii^**®?l ****^ qïjc.tipujç Ip 
'wJ|^dpii^%i:^?':^f^ ^" P%e< On, n^a pas tprt afluriç- 
^Di^tjy.fng^is fo^: quoi doAP t^nt l^.fjrécQiufeç ?; j^^r 
4f? ^loges; fajît^. par d«f .^^gvjains jjui n'entendoièr^t 
jpr^f^ue rîen^arux arts die pe|n|pr;e .& de Tculpture ;; pp 
fur la foi d'autres Ecrivains qui , comme vous voyisz,, 
.(Mfig^irwtPlMie faute del'wtenc^c* _ ., .^ .;. . 
_ <n) Ceil m crip¥^ ^if/t ti^ptj^^ jS^w !jiout^/9u& 

Taw^ iK. ' ' O 
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d'être amoureux , ' & furltoût de femmçs aïïez' belles 
J)'oUf qbe ^eurs K^ures puiuent être Crlàrportèes à des 
Dééffef. Màis^qtiana tti ftttîftt a <e Wilhcuf:, qrfcft- 
loejqv^'bélafaft àBhtilent? Et pbor4iK)i', 'eh par- 
Jalit jdK)fott mérite:;: eammcAitifte , un Ecrivain dte- 

phitoCophique , bien judicieux même , de Taccufer en 
quelque unie u luipicie ^ poui dvuii uuiuie d uc&~ucci- 
,fe$ les traits des mortelles? Que feroient nos pluf 
1Kc'auk*^*tablèaux de 'dévotion, nos' Vierges',' dos Ma- 
"ââgifn¥s' , &c. des Kâ'pliàel ,' des Cort-ègè , dfès Guide, 
^dc$"c5krté MatafteV i^^^ d'autres',' fi ces Aitiftes 

Veuff(éhT|5tis"'dànk'lrt femmes ,' ^îiî n'etoîént peût- 
*éfcré'*He1ii fèofHs-qiù'é'SWèYg'^^ ob SaîhtèV, lè^ Veautcs 
qu'ifs^ ikt"flit*>â(fe/^'dkfiltctfrs ôi/tri^ges? Et quel 
véiitabie Amateur & Connoiffeur deS^hs""s*eflrja- 
tnais'âv^f? âc reproche? aux grands maîtres , qu'ib 
'èht''"fei^ofioré'^àrtf 'par ce i^rdcéd? 'fi finfple & 
t6 " *nëc?eftâire" ' en ' rfJéihë tenis' , ' que fàns' lui nOBi 
-ferions fittves =dO^&jî^'^'û'f fîiuriîit a'ia dévotion la 
SJuè"d?ufië''btïfe^l^^^'è',f^ d'une belle •Madelàîne, 
^d'ûtlé belfe Sâînte"e^fih?*'*Pl''he, hébi^eîfë^erit'pour 
'Jt{5eiyr^"voît;*«^^dé^'Mtd' fa mor fôf eVé V^^fiànd îl 
^V'dît pfôs ■•haut qu^'^li'b'êtte Camparpé" avoir j^gitêtre 
Térti'àe'modeleVo^îr1à*'bâ5}re Vénus. 'OA^ eft kidri^ 
'gt?ht pour^fes-amfi. •' > — ^ ••« •- i:?i^ • :> ^««i ii /•. 

Pline ajoute qï^'^pSf^és^tableaû^^XréilïûS ,*TJh 
'p«uvo{t^cè9iîW^fe^'iïàu6^ concubines :' *a. 
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tu mètne-tems agréable. H y avoit de lui Une 



^ue in piâura ejus fcorta nwnerabahtun Cette idée' 
n'a été ni faifie, ni traduite par Mr^Poinfinet r je 
crois {>ourtant qu^'elle n'eft.pas plus à négliger que 
le refte , & je l'ai traduite pour ce qu elle vauL 

Je viens de dire qu'un Vrai cônnoifleur ne ^ç& 
jamais avifé de reprocher à Un Peintre d'avoir fait' 
une Sainte diaprés une femme qui ne.l'étoit pas. . Ce 
n'eft pas dire alfec : 51 faut ajouter. /t//i Aomme Jû/ii 
Jon bonfint i car un Artifte même en peut manquer,' 
s'il fe laiffe doniinei: par Tâcreté de fa bile. Nous erï 
avons un txctnplè frappant dans les Ingcnieufes Sa- 
tyres de Sdhàtùr Rqftc. Cet Artîftè , dont on conpbil: 
les grands talens,'s'étoit mis dans là tête qu^il faîloit* 
fnjurier le Carrache , ' le Titien & tous les. Peintres qui 
âvoient fait , non feulement de§ taMéatix obfcenes , 
iftaîs des ôuV/àgeS ' de dévotion dont ïes hiodélel 
ctoient de» gens dé mauVàîfe'vie ; '(^ il fe chargea' 
â'anathématlfer , ipfo foHd ^ 'îës Auteurs dé' ceir,oui 
vrages : ce qui paroît un peu dur. . Maïs fur le ^pre- 
mier point, tout eft pour lui ; la rigueur àyec laquelle 
fl févît conti'e^es obfcenités fait honneur à fes mcèu'rs, 
&• ne peut être blâmée, au moins pour le fond,' que' 
par des âmes cotrompues. Je vais à ce propos tra- 
duire & mettre fous les yeux dû ledèur un. trait 'd^ 
fetroifieme Satyre Intitulée to P/m^/-i^ '^ / . 

5) Michel-Ange ayant découvert Ton jugement unî- 
^ yeifel.en sfjéfçfiM.diïifapei^ iibactoJ^xaltait.ce 

O ^ 
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Minerve s qui^ de quelque côté qu'on la regar^ 



D tableau comme un ouvrage immortel. Mais un feul 
)> cavalier, d'un vifage févere , tint avec fermeté ce 
yy difcours au Peintre : Votre jugement eft Bien ex* 
^ primé , puifqu'on y voit les parties honteufes de la 
p vie de chacun. Mon cher Michel-Ange , ne croyez 
^ pas que je plaifante: vous avez peint. un grand 
,, jugement , mais avec peu de jugement Je ne vous 
3^ dis rien de Part du Peintre , mais je parle des con- 
9, venances , où je trouve que votre grand (avoir a 
^ dégénéré en vice. Ne deviez-vous pas pen&r & 
^ voir , que votre tableau eft dans une églife ? Il me 
^femble à moi que cet autel eft un bain public. 
3) Vous faviez pourtant que le iils de Noé atdra la 
9 colère de Dieu fur lui , pour avoir découvert la 
^ 3, nudité de fon père ; & vous , fans craindre le Chrift 
5^ & fa Mère , vous découvrez les parties honteufes 
^ de tous les Saints. Ainfi , dans le lieu même où le 
9, iSouverain Pafteur offre au ciel des vœux purs , vous 
^ offrez l'obfcénité à découvert ; où le Vicaire de 
99 Dieu lie & délie fur la. terre & dans le ciel, vous 
,, expofez des chofes auffi étranges. C ^4 le Poëte In 
,^ nomme. ) Michel-Ange , à cette mercuriale , devint 
sV'onge & noir de rage^ il ne fut dire une. parole; 
9^ & ne pouvant fatisfàire autrement fon orgueil al- 
^ tier » il fût /pour exhaler fon dépit, peindre le ca« 
„ valier dans Tenfer '*(*). 

..("^^Ce cavalics ft nomnoit, dit^n, AffeiT* çkftnai ^ 
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Voîlà donc un grand Artîftc quî fe dégrade: îl fe 
place au rang des âmes viles', qui ne pouvant fc cor- 
riger y ajoutent encore à leurs autres vices » celm 
d'en faire un trophée. Oui ; c*cft Iç partage & h ref- 
fource de l'ignorant orgueil & de la dépravation : 
mais qu'un homme , dont les talens ont dû élever 
i'ame , fe flétrifTe ainfî lai - même , il eft autant un 
fujet d*humilîadon , que d'autres, à qui de pareils 
travers pafleroient par la tête , en font de mépris , 
de rifée ou d'indifférence. 

J'ai obfervé ailleurs , avec beaucoup d'honnêteté ^ 
les fautes de convenance du fameux Moyfe de Mi- 
chel-Ange, & je crois fans peine l'avoir emporté fur 
Sahator Roja , dans l'éloge que j'ai fait de ce grand 
Sculpteur. Auffi l'Auteur très-célèhrè des Quejïiom 
fur F Enq/ciopedie a-t-il approuvé publiquement ma 
critique 5 ce que je ne fais pas remarquer par une de 
ces adreffes qui ne laiflent rien échaper de ce qui peut 
enorgueillir la petite fuffifance : mon objet eft feule- 
ment de conclure , avec tous les hommes fçnfés, 
qu'un fufFrage dé cette valeur , dans un point qut 
appartient au goût unîverfel , efl auffi honorable que 
les atteintes balbutiées de quelques foibles contra^ 
dicteurs feroîent indifférentes « pour ne pas dire mé« 
prifables. Cette efp«c<^ de contiadideurs feint de n6 

itoit maître des cértoonies de U cour du Pape« Au refte, 
Teuvragie eut dès fa naiffance* de féveres & juftes, critiques « 
& il en aura tant que la vérité dans U coloris fera coo* 
nue, & qu'on n'aura pas renoocé au b^n goût & au boUr 
commun dans U compofitlon. 

Q 3 
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pas diftinguer TArtifte qui travaille d'avec l'Ardfte 
qui penfe, lorfqu'il s'agit de contredire une critique 
jufte fur Tidéal d'un ouvrage ancien. Ce qui les rend 
encore aflez plaiTans , c'eft de blâmer en même tems 
de prétendues fautes contre le cofhime dans des ou.' 
vrages faits fous leurs yeux. Cela s'appelle aller com- 
modément au jour la journée , comme ce Garaflc qui 
accufoit les gens d'être tout à la fois hérétiques » 
déïftes & athées. Je pourrois bien avoir déjà dit , ou 
je dirai peut-être encore la même chofe ailleurs , c'eft 
que toutes les fois qu'on voit paroitre férieufement 
de nouvelles fadaifes , il eft un peu difficile de ne 
jamais les montrer au doigt , quelque delTein qu'on 
ait formé de fe taire. 

J'oubh'ois un trait qui peut d'autant plus à propos 
,trouver ici fa place , qu'il vérifiera ce que j'ai dit de 
jna critique honnête & refpeâueufe , comparée à l'a. 
pinion que Salvator Rofa avoit de Michel-Ange. Sal- 
vator venoit de découvrir un tableau de fa faqon, 
dont les figures étoient de grandeur naturelle , & la 
•bonne opinion qu'il avoit de fon mérite à defliner 
en grand , lui fit dire à fon ami Paflkri : Che dicono 
cdqffb quefti maligni ? Sijbno chianti ^ Je iojbfare 
in grande? Or venga Midiel-Angelo ^ e dijegni niegUo 
quel nudo , chi vi ho fatto io ^ Je lo Jbprd fare. 
AdeJJo è J^ordito il mondo , perché gli ho già fatto 
videre quanta vaglio. Le voilà celui qui s'oublie, 
celui qui méconnoft la fupériorité d'un talent que 
j)erfonne encore n'a enlevé à Michel-Ange ; le voilà 
xelui-qui ne s'en tient pas à relever des fautes.réel* 
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dât, regardotjt le. fpeâateiur (d). Il ne.peigttdt 
que peu d^Jbâttres par jojj»:.» & avec tant M gca^. 



ks, en rendant le plus gcand-bommage^uK yfaies 
beautés: m^is qui rabailTçi avec dédain, le fa voir, du 
plus profond Deffinateur moderne, & qui ccoit foUf« 
ment & pour le moins , fb plaper. à cô^. C'eft ce dé«> 
lire de la. yani^é , qu'il faut tancer quand on le ren- 
contre I mais fe gendarmer contre la juftç. cei^fure 
d'un millier de fottifes, c*eft montrer fa.fqiblefl*e^ 
fonignoraiiiçe ,. ou peut-être un motif encore plus hom 
teux, & qu'on pourrait, bien .devineiu, On p«étexul.4^ff 
Tacite âç je Duc de la Rochefoucaultt conOdoifToient 
les honimes» . . ; ,. . ► ^; 

( p > .Quelle, puérilité ! Voilà Pline. /ff cûnnoiffcux, en 
peiAtute.qur ne, fait^ .pas .gu'iuie tête peintç jfgr une 
furface plane j^. fut-elle d!f-S|ujs,, mauvais Peintre <,\r^ 
gardera topjpj^rs le fpeâateur .de quelque Ci6t&rqq'il 
la regarde , fi elle regarde ei> facç : elle fera bien 
plus , elle regardera tous le& fpeâateurs à la ic^is , de 
quelque côté qu'ils foient* . . .. , ,..,.. 

Qy'on, fe rappelle tous les endroits où il parlç bieg 
des ouvrages^ de l'art; qu'on les compare à ce qu'il 
dit ici V on trouvera fans peine qu'il; étoit ^iipmme 
d'efp,i;it.^ /çnfihle,, & compilateur de , bonne, fqi; 
mais.oft n'en conclura pas qu'il fût un grand connoifi 
Jèur, parce qu'on fait que 'des mots ifolés , des ex» 
p^efGons yaguef y des idées générales, ne font jamais 
K^V»Y?ià^ r&pîf:^ î.fi*'^-^^!?^ lorfqueja perfjpne^rg^ 

'^ ' Q A ' 
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vite, €pfi\ ne quîttoit jamais fa toge , quoiqu'il 
fut élevé fuE des écha&uds. La mailbn d'or de 



les prodok en débite aiHevrsâ^autres,- ^ui prouvent 
la plus grande ignorance de la matière qu'elle traite. 
Par cette méthode fimple , on aura même la démonf. 
tnîtton certaine de fon peu de connoiiTance dans Fart. 
Stiétone dît , que Julés^Céfar étoît ïbrt curieax de 
ftatues & de tableaux, 'q^^il mcttoit à en acquérir 
.beaucoup d'aôîvîté ; c'eft peut-être une voie pour ar- 
river à la cofinoiflknce. Mais Suétorte , qui vraifem* 
blablement n*avoit f)as celle de l'art, dit en même, 
•teriis , que Cé(àr falfbit Teftiàiation du poids des perles 
en les ballotant dans (a main. L'hiftorien de Céiar 
Àe vô}'oit fans-doute h printure que comme un objet 
de coriofité , à peu près femblable à celui des perles 
â: des diamans ; il ne mefûroit pas la 'diftance qui 
eft entre Apelles & le lapidaire , pui(qu'il fai(bit un 
cotleâif de deux objets fi diiférens. 11 faut croire pour. 
tant que la parfakt connoiflance des tableaux Sl des 
ftatues ne s'acquiert pas comme celles des perles, 
fc'cft-à.dire, à force d^en marner, d'en voir, d*en par- 
ier & 'même d'en écrire , pui^ue Pline , après en avoir 
tant pefés '& balbtés , né &it pas mieux juger tl'une 
tête peinte qui regarde bh fieice , que s'il n'eût jamais 
ouï parler de peinture. Cette note potirroit nie dit 
tenftr d'en faire d*autres. 

Mr. de Jaucourt, d'après Mr. de Caylus, dit, ca 
trétflaitt d'Amulins , «quelque chofe de^trop Tonâfrqua» 
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Nef cm fut la pfifoB d6e ouvrages de ce Peintre; 
c^eft pourquoi on ne voit pas beaucoup de Tes 
tableaux. Après lui Cornélius Pinus Bc Accius 

.... ... V 

ble pour ne pas le tranfcrire. *^ Pline admire la tête 
55 rfurie Minerve qw peîghit cet Artifte. Cette tête 
55 régardoit toujours celui qui la regardoit , fpeSam 
* ,3 tem afpeBans quacuniqut ajpicerctur. Cependant 
,3 ce jeu d^optîque ne tient point au mérite perfon- 
J5 nd , & fuppofe feulement dans le Peintre une con* 
33 noiiTance de cette partie de la pcrfpedtive. On mon^ • 
53 tre en Italie plufieurs têtes dans le goût de celle 
53 d'AmuIîus". (Encyclop. tom. 12, pag. ^175.) L'ob- 
fervation eft beaucoup trop refferrée; elle pouvoît ne 
pas fe borner à Tltalic , & voyager dans toutes les 
parties du monde où Ton pefrnt des portraits qui rcgar- 
dent en face. Il n'y en a pas un qui n'en montre au- 
tant , fut -il do plus mauvais barbouilleur , qui ne 
fturoit pas la moindre règle de ce jta doptique , * 
qui n'auroît aucune cottttoii&nce dt cette partie de 
la perJpeSjve. 

Voici un problème que je propofe au lefteur , & 
qtfe je le prie de vouloir bien refoudre. La ledure de 
Pline a-t-eHe'^u'jufqu'à prcfent laTcrtn de déranger 
le bon fens des hommes d'efpirit & de mérite ? On 
bien, par une intention particulière & indépendante 
de cette le(5tute* , rcut-on faire paffer pour du bon 
les abfurdîtés de cet Auteur ? Ce feroit un peu fe 
l^ôqntr des gens ,^ que d'âïTurèr avec^^ràc la Nauzei 
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Prilcus lurent en réputation > ils peignirent le 
temple de THonneur , & celui de la Vertu , que 
Vefpafien fit rëtablir. Fxifcus appi:ocha plus des 

anciens. 



que Pline critique la Minerve d'iUnulius, & qu'il n'en 
parle que par denfion. Parle-t-on d'un Ârtifte avec 
dcrijion , quand on l'appelle décent , corre<ft & ea 
même tems agréable , .& fur-tout quand on joint im- 
médiatement à cet éloge , celui d'un de fes ouvra- 
ges ? Non , ce feroit une impropriété trop révoltante, 
une incphérence trop ridicule dans les idées d'on 
Ecrivain y on ne confpnd pas ainfi un reproche avec 
un éloge aufli formel. Mais fi dans un autre fèns , 
l'abfurdité cft un peu forte, le Commentateur aveu- 
glé par la prévention, dira plutôt une abfurdité, 
que de convenir du tort de fon Auteur; & c'eft aiofi 
qu'en lui prêtant fes travers, . il le rend encore plus | 
abfurde. Car ce feroit un moindre mal d'ignorer un 
effet de la peinture , pourfimple & commun qu'il fut, 
que de produire ainfi mal à propos une plate & froi- 
de ironie. 

Un autre Commentateur (Durand) , pour làuver i 
Pline l'abfurdité de cette Minerve , le fait tombei 
dans une autre p}us grofiSrr^e encore. U produit l'au- 
torité d'un ancien manufcrit , où c'elt le Peintre qui, 
de quelque côté qu'on U regardait^ regardait leJpeO' 
tateur. .11 n'y anroit \k qu'une petite difficulté, c'eft 
qu'avec de tels yeux ,^on n'êft pas Peintre. Le ma* 
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Section trente-huitième. 
Du moyen d'empêcher U chant det oifeaux. 



I 



L ne faut pas omettre en parlant de la Pein« 
ture, une aventure célèbre touchant Lépidus. 

nufcrit que j'ai déjà oké, -a U-4iitoe. iens que l'édû 
tion du Perç Hardouin ; c'eft la Minerve & non le 
Peintre qui regarde de tous les càtés à la fois. 

Un favant interprête ( Dalccharap ) veut que in 
machinis ^ qui çft peu après dans le texte, fignîfie 
un chevalet. Mais fi c'étoit le fcns , Pline au lieu de 
ce plurier, n'auroit-il pas dît in machina y comme il 
le dit ailleurs en parlant d'un chevalet? Son obfer- 
Vation alors eut été bien puérile, puifqu'il n'y auroit 
rien de remarquable qu'un Peintre Romain trayaillât 
tout habillé devant un chevalet. Toutes les éditions 
& tous les manufcrits , même celui de Pétersbourg, 
ont in machinis. Je trouve de plus en plus que Ie$ 
fa vans , quelques profonds, qu'ils foient d'ailleurs, 
paient toujours plus ou moins le tribut à nos arts. 
En expliquant un Auteur ancien qui en parle , ils lui 
prêtent de te.ms. en'tems, par leur? interprétations, 
des fautes qu'il n'a pas commifes , comme fouvent 
auin les erreurs qui lui appartiennent leur échappent. 
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Eipdant fon Triumirirat, les magîftrats d'un 
certain lieu Payant conduit dans une maifon 
entourée de bois, le lendemain il fè plaignit 
à eux avQc menaces , que le chant des oifeaux 
Tavoit empêché de dormir; mais ils firent en. 
tourer l'endroit d'un dragon peint fur un pat- 
chemin très -long, ce qui, dit -on, efiraia les 
infeaux & les fit taire. On connut eafuite que 
par ce moyen on pouvait empêcher les oifèaui 
de chanter (a). 



(a) Que. veut dire Pline par cette aventure cék^ 
bre ? Eft.ce un éloge de la peinture &- de (on pon- 
▼oir fur les animaux? On a vu ailleurs ce qu'il en 
faut penfer. Eft^e pour apprendre à la poftérité qu'on 
épouvantai! à moineaux avoit procuré un {bnuneil 
plus tranqnlle au Triumvir? On pou voit, en ce cas, 
^mettre Faoenture célèbre. D n'y a payfan & laovagc 
au monde qui ne fâchent parfaitement le moyen, 
non (eulement de^faire taire les oifeaux, mais deles 
chaiTer d'un lieu où ils incommodent. Du tems de 
Lépidus on ignoroit à Rome le fecret de faire taire 
les oifeaux qui empêchent les gens de dormir , & 
cette invention fut une aventure célèbre i la poftérité 
a de la peine à le croire. Mr. de Caylus dit que Pline 
doute de ce fait : nsais de ce que Mr. de Caylus a 
vu fabula dans le texte , il ne s'en fuit pas un doute 
dans re(pr|t de Pline , jpuifque fabula fignifiolt chez 
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Section trente-neuvie me. 

. j^i a fçint a Pencauftiqut ^ m pinceau. 

Onn'eft pas certain qui le premfer imagina 
de pciiidïe"encïre&rà:teiicaDftîq~aèr Quelques-: 
uns croyent que Finventiofli eft d^^Ariftide, & 
que Praxitèle la perfeâionrK»v iiia^ M y eut des 
|)eintures à Pem:aûftique pluS incîeftne^, cbm- 

rtie de Polygtiote, de Nicantff •&^'d^Arcéfilas de 

. .■ i • t -j ••.•■'► ■ . ■. 

les Latins tcdt^ Homélie^ ùv'eHfL&e\ ^hijloirè ^ tonte 

vrai , &c. tout atifli-bien que ftblfe' danT le fens qiie 

îiDus donnons à ce mot, S?dans"i'e fiécle de Plînè 

fl pouvoitBiënle'fignîfier encprt.' '** ' ' '^ 

•' Le titre dtï chapitre, dé àoiùïàcdfitu ùompefcmiùl 

lépond pour moi : fl eft tré^^nèdÎQti , rf eft dans Je^ 

manofcrits, il eftréqu par les Sayans,ii annonce le 

fùjet, & foiÉ qu*fl aie été fait par' Pline ou par d'au - 

tces depuis lut, l'on n'auroit'^i5^s cbnÊinpé dé le jrécçi 

voit, fi le' fait qifihftdîque*^n^àé;l5âs été regarde 

comme le vrai texte de TAuteiir. KM' cèlàris fabula 

ne fignifife aucun doutfe dànsi'élprit' de racrivaioJ 

Ce n'eft pas non^pte un conté 6àiiar,populaïrVj 

parce^ que tekbkè Conjïliûm, que Pline! dît aîlléuri', 

ne fignifie pas ilrrrc^ déli&çratibn Banal,é, popuïaîre 

mais une délibération célèbre^ ou fi.ï'on veut reikar^ 

quabje. 11 faut donc entendre &.trààwre cclcbrifjci^ 

bula par àxftntoré célèbre. ^ 
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Parium. Lyfippe écrivit auffi fur celle qu'il fit 
angine, ivUava^ C^)> ce qu'il n'auroit aâu- 
rémenr pàft Eût» û Tencauftiquè n'eût pas été 
inventé (c). 



( 6 ) C'eita^dire., AMti reiicaoSique , imi^ 
' ( c ) £ft-c^ Ict SfinfftewDLyfippe:^ peignit i l'en, 
caiiftique?^ Y eut-il on Peinte 4e pç nom! Le texte 
de Plinp eft-ilici cQr|Qniput Je a'en lki$ rien, & je 
ne vois nulle part où je pourrois l'apprendre. Le ca- 
talogue de JwmiSf qui o flfc un ar ti c l e pa ilf cul fer de 
LyJ^piis PiMar , porteroit à croire qu'il y eut us 
peintre de ce npm^- fi ce n'étoit ^u'il ne fait là que 
copiçr Pline, & ne^dit rien de plus, iVIais je &is fur- 
pris àe trouver dans.^'Enfydopédie ,, tQm.^3 , article 
Lyjtppe^ une faute ^u^on ne deyroit pas y attendre. 
La. voici: ^^PPfjC^f^g^J^ y Peit^re cnamjlique , &c. 
Voîci le texte :' hjfy)pus quoqut /Hgirw piéluraJuA 
infcripjtt rv/xavo-»,. 01^ l'on voit que ce Lyfippe, quel 
qulï fût, écrivit iur la peinture qu'il feifoifc^à Egine, 
lia brûlé. ,^jginae&,ùn gpnitif de lieu qi^î s'exprî- 
nié âinfi , quand, il v a rerpos : c^eft cornme.s'jl y ayoit 
in',urbe.jjEginA j cgsqui ne dit pas que FAxtifte ftt 
cTEgine , maïs qu'il y avoit travaillé. JSi Pline eut voulu 
aire qu'il en etoit, il^auroit écrit li/fippus^ JEgineti: 
ùls\ comme il . a écrit ^JE!gin§tiairn^ds.y jÊgiutt;ica ^Js 
températura\'&,ç,., ' . ' ■ 

Cèlà eff fort iclair . & Mr.^k Qhçyalîçrjdf Jauçourt 
A'e paroit avôir^moins confulte fçs ^eij^^i^ (on imai 



Section q.uarantiemï» 

X2f« &J ff entiers finirent les plafonds: quand 
. 6n commença .A,peindre les appm'feme^^s.^li 
*^ grand prix des peintures.. . }.,,,:.,. 

- Gn dit auflî que Parhphile , maître* ll'Apèîlefei 
Tnôn feulement peighîtP à' Pencauftique*, mâii 
qu'il énfeigna cet art^àî Piufiai de Sicyôh^i'lè 
•premier Peintre 'célèbre 'dans ce '^niner 11 étôit 
fils dé Briès , * qui fut iauflr fon premîét- ktfaîité; 

ginatîon , pour créer unje patrie , condre toute raiion , 
à un Artîfte auquel m ^lîné, hî d'autres / iféft bnt 
donné. Ce qui êA'tWâûffl' furprenWt/c^8ft<dfe'trôU. 
ver qu^un autre fittëraifètir' ait Mt la nk^e^ ikui% Hîi;i 
trââèîfant le-mérnsë ]^a%gè ^r & qu'il ait.iiita £bfy^^ 
dEgine écrtoii awbas\dèfa:p€mtur^:t i^ J^PMlM^ 
J^ç^ujtique ,• il eft de Mr. Monnoye. Ce littérateur 
a fans doute voulu plaifantcr , lorfqu'une quarantaine 
de lignes plusTas , il a tradûîf dàiï? ÛA puïftge de Vfc 

Je/..n'en .eftime,,gas,nipk»s deux fpr|Jiabî,le^gens^ 

,que^uHMî.aiçn^:!^r^ç^ .4&Çi?L™ V9V^ 3?^ » "sÉ, .!?v. P^F^ 
.de':c§i»Î9? ^qritMy^eji^^ni'^uçoit.atJ^jré .dçs injures dç 
^rtefejx., Si j'obforvçj^çe^ dfsux qu. trpi^ ^'^V^??» ^^ 
rfeft que pour ajoutera j^ preuve, que de bons r litté- 
rateurs fe trompent quelquefois.auffi-bieafur liçlatinl 
que pourroit le faire un Artiiiç. . ,. 
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Lorfqu'à Thefpies on répa» ks jours que Poly- 
gnote avpit peints, Paufias fit cet ouvrage au 
pinceau i & par la comparaifoii l'on trouva qu'il 
*étoît beaucoup inférieur , parce qu'il n'avoit 
pas combattu dans fon genre. ïl imagina^ 
premier de peindre les flafojidsi car avant lui- 
ce n'étoit pas l'u&gft d'otnet aiofi les appar- 
temcns. D peignit. d« petits tableaux, & fur- 
tout des en&ns. Ses tivauJt difpient que c'étoit 
parce que »tte eljpece de peintpr*; convenoit à fa 
lenteur naturelle. Ceft pourquoi , afin de donner 
une preuve de fon talent & de fa promptitude , il 
peignit en un jour un tg^léau repréfentant un 
fUÊint, qui pour cela .fot^,' appelle Hemerefi(a 
(ii)/Dawfe )«neffçilifH<.wn?«feux de Gly- 
cèreû compàttiôte, qpi jiiY(»i«» les courwmes 
4e fleurs , & ai» imitaon à l^vi-le talent de & 
. . - . ' ■ .- makreâè» 
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Mr. Poinfinet a felt ôâë VBte' «^ét^ife «ft trtdu». 
Cinf id ïé mot bù^ii.'Wift^i^^P^t «^ ^û^^*"* 
■en caàiqùe\ ati ttoii» a-aàrofe âA-«ire 11 a^Mp&fé, 
puifque le verbe eft là au ptfteriè i«*àlt, «>i« «■*» 
«n faotidtabïc dans Plîne. Mr.' PoinOnet Tavoît tra. 
duit luirméme âaiis une note aéîa Pré&ce ptt imjjà. 
Cèftiiiie ifiâàvertance. • ' ' ; . 
' ( d) Fait en un jour. ' '' '"^ - ' 
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ttialtrefle, il coiiduifit cet art jufqu'à faire dçà 
couronnes variées d'une quantité prodigieufô 
deÔeurs. Il la peignit enfuite elle-même aflîfè 
avec une couronne) & ce tableau, un des plus 
tjèaux qu'il ait Éait ^ eft appelle par les uns la 
faifeufcypar d'autres la vendcufe de couronnes j 
parce que Glycère avoit gîlgné fa vie à en vén« 
dre. Aux fètes de Bacchus à Athènes, L. Lu- 
cullus acheta deux talents , une copie de cd 
tableau; une copie fe nomme en grec, afogrot'* 
fhon (e). 

24^ PauGas fit âuflî de grands tableaux , 
comme le facrifice de bqeufe qu'on a vu dana 
le portique de Pompée j car il eft Pinventèut 
de cette efpece de peinture (/) qui fut enfuitô 
*• I I i.i 11 I ■ Il III. - Il .Il i — ■ 1 ■ I. ■■■■ 1 1 

(e) Pour avoir la permîffion de demande^ fi cet 
article de DîAioilnaîre n'eft pas au moins inutile ^ rap-* 
portocft l.e latin î Huju^ tabula éxemplat , quod apo* 
graphon vocant. Si Pline cfoyoit Ces fortes de ver« 
fions néceflairès , il -en a trop peu fait; & s'il pea* 
foit qu'elles fufl'cnt inutiles , pouf quoi en voit-on beau*^ 
coup danis fon ouvrage ? Mr. Poinfinet ne traduit 
point ce quod apographon vocant. 

(/) t)^ quelle efpece de peinture VWnt veut-il par- 
ler? Eft- ce de celle qui repréfente les bœufs? On 
n'en avoit donc pas encore peint avant la lOo® Olyn^- 
piade? Cepeadaàt la faihdufe vache de Myron écoic 

Tome IV. P 
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imitée par beaucoup d'autres , mais dans laquelle 
perfonne n'a pu régaler. Quand il vouloit (aire 
voir la longueur d'un bœuf» il ne le peignoit 
pas vu en flanc, mais en (ace, en racourci,& 
dans cette fîtuation , on la diftinguait fort bien. 
Tandis que les autres Peintres font blanchâtre 



{iêtite depuis 60 ans. Eft-ce de celle qui repréfente 
des facrifices de boeiifis ? Il n'eft pas croyable que b 
peinture ait attendu fi longtems à repréfênter cet u£^ 
ge religieux. Si c'eft de Pinvention de peindre un bœuf 
noir dont Pline a voulu parler , il a donc fuppofé 
qu'on n'avoit pas encore peint d'objets dont la cod« 
leur fut noire , pas même des chevaux ; alors on ne 
récbutêroit pas. Si c'eft de Pinvention de peindre un 
objet en racourci , on ne trouvera pas qu'il parle en 
homme qui ait les premières notions de l'art; parce 
qu'on ne fauroit peindre une t^te en face , que le 
nez & les oreilles ne foient en racourci ; parce qu'oo 
ne peut pas defliner une jambe en face , que le pied 
qui la porte ne foie en racourci , &c. les côtés de 
tout corps rond font des racourcis. 

Il faut que cela paroifTe vrai ; car Mr. Tcn-Hoven 
de la Haye, qui déclare dans fes Mémoires de b 
maifon de Médicis , que jt ne fuis pas à beaucoup 
près f oh oracle^ ne laifTe pas de me copier ici mot 
pour mot, liv. 7, pag. 1)4. ^^ On ne faurcnt pein- 
)3 dre , dit-il , une tête en face , que le nez & lei 
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cè qui doit être faillant) & employent le noit 
pour le faire mieux reâbrtirs pour lui, il fit 
un bœuf entièrement noir » & le corps des 
ombres de la même couleur i par un grand 
art , il a montré fur une furface unie le relief» 
& avec des parties brifées la folidité du tduc 



,) oreilles ne foient en racourci ; oft ne peut pas dçù 
^y finer une jambe de face, que le pied qui la porte 
)) ne foit en racourci ; il en eft de même de tout 
9> corps rond *\ 

Je trouve aufli de c6té & d'autre, dans le même 
ouvrage „ pIuGeurs de mes idées pareillement tranC* 
crités mot à mot , fans guillemets , fans italiques , 
fans citations ; t:'eft faire trop d^hoaneur à qui n'eft 
pas notre oracle. Pour ceux de mes paffages que cen- 
fure Mr. Ten^Hoven , ils font déiignés comme fortis 
de ma plome. Il efi vrai qu'il vaut mieux dépouiller 
les gens & les battre , que de faire pis. 

Ces paroles de Pline eam enim PUluram primus^ 
irweràt^ font un fujet dé commentaire pour les éru<. 
dits : quand ils auront bien cherché , ils trouveront 
qu^avant Paufîas on ne favoit pas peindre des bœufs , 
pu des boeufs noirs en racourci , ou des Ëicrifices de 
bœufs. Mr. de Caylus a traduit l'enfemble de ce 
paffage d'une manière bien particulière. Voyez le texte 
de Pline, & la page 179, tom. 2ç, des Mém. de 
l'Académie. \ 

Mr. Brotier paroU ne pas défapprouver ici ma tra« 

P % 
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enfèmble (g). Il vécut à Sicyonequi fut long^ 
tems la paurie de la Peinture. Tous les tablent 
de cette ville furent enfuite vendus publique* 
ment pour en acquitter les dettes, & tranfportés 
à Rome fous Pédilité de Scaurus. 



dudion, puifqu'il rapporte cet endroit de Pline, dans 
mes propres termes qu'il copie , pour montrer com- 
ment nous devons le dire en François. Il met un ^ 
feulement i la place d'un enfin ^ & replace le mot 
relief où il doit être : il a raifon , & j'en ai profité ; 
car je n'avois pas encore apperçu la méprife. C'eft, 
à ce que je crois , dommage que des hommes de mé* 
rite n'aient pas la force de citer , quand ils adoptent 
quelques mots d'un Ecrivain qui leur déplaît , comme 
ils l'ont quand ils le blâment Moins habile & plus 
dejuJHce, feroit volontiers ma devife , attendu que 
ceux qui lifent une citation défavorable y croient^ 
& qu'ils ne peuvent pas deviner que ce qui les (k« 
tisfait vient de la même part. Voyez à la pag. ^92, 
tom. 6 r du PKne de Mr. Brotier : rappellez-vous lei 
injures qu'il me dit , & jugez de fon équité. 

( ^ ) Si le leâeur eft curieux de voir ce paflage , 
rapporté à l'article Perfpeéîive dans l'Encyclopédie, 
il trouvera que les bœufs en racourci , dont il y eft 
fait mention , donnent une idée complette de la perf- 
pc^ivei paroles qui font auffi à l'article Paufias dans 
le même tome. Il eft à croire cependant , que ceux ! 
qui coxmoiilent bien toute l'étendue de la perfpeâi- 
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if*. Après Paufias, dans la 104c. Olympiade, 
Euphranor de llfthme de Corinthe, & dont 
nous avons parlé au rang des Statuaires , furpaiTa 
de beaucou{]l tous les autres. Il a fait & des 



ve , ne conviendront jamais que le fimple racourci 
d*une figure donne Vidée compiette de cette fcience;. 
Ils trouveront même que Taffertion , fi elle étoit fon- 
dée , prouverojt que la pcrfpeétive étoit inconnue 
avant Paufias , prefque contemporain d'Apelles , puit 
qu'il fut Pinventeur de cette ejpece de peinture dans 
laquelle perjonne n'a pu t égaler ^ &qu*ainfi les ouvra- 
ges d'aucun Peintre ancien n'ont donné une idée conu 
pktte de la perfpeSive : faufle conféquence cepen» 
dant , puîfquc les Grecs la connoiffoient cent ans 
avant Paufias. Le témoignage de Vitruve eft trop po- 
fitîf , pour laifler le moindre doute à ce fujet. Dès te 
tems d'Echile, cette fcience futmife en pratique (*). 
Quand un Artifte favant parle de fon art , ce qu'il 

( ^ ) ^^ Naraque primum Agatarchtis Atlienis , JSchylo 
,, docente , tr^gicam fcenam fecit & de eà commentarium re- 
^, liquit. Ex eo nioniti Democritus , & Anaxagoras , dç 
jy eadem re fcripferunt , quemadmodum operteat ad aciem 
^y oculorum , radiôrumqtie extenfionem , certo loco centro 
^y conftltuto ad llneas ratione naturali refpondere : uti de 
,, incertâ re certx imagines iBdifioorum in fcenarum piâ:urit 
„ redderint fpeciem : & quse in direftis planifque frontibus 
,, &nt figurât» , alia 9b(cedentia , alia prominenti^' ç9^ 
^videanUir'V 
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colofleS) & des flatues de marbre , & des coupes. 
Docile & laborieux plus que perfonne , il excella 
dans tous les genres & fut égal it lui-même. II 
paroit qu'il a le premier exprimé la dignité dans 



dit eil croyable : s'il fe trompe y &s erreurs mêmes 
ont des traits de lumière qui peuvent être profita- 
bles. Cefl là où il faut avoir de Tindulgence , parce 
que c'eft là où les fautes font fupportables , à caufe 
de la compenfation. Croyez-vous que je plaide ici ma 
caufe ? vous ne vous trompez pas. 

Si Mr. de Jaucourt eût eu plus de modération ; 
s'il n'eût vu dans l'ouvrage de Paufias que l'intelli^ 
gence des tons & du deflein portée à un certain de- 
gré , il femble qu'il eût pn entendre beaucoup mieux 
le paflage de Pline , & qu'il n'y auroit rien apper(;a 
qui lui donnât une idée complette de la perfpecflive, 
Quel Peintre a mieux connu la magie du clair-obfcur 
& toute l'intelligence de la couleur que Rembrandt? 
Ses ouvrages cependant n'ont jamais pafTé pour don- 
ncr une idée compiette de la perlpcclîve ; puifqu'èllc 
ne Teft qu'autant qu'elle eft aérienne Se linéaire s à 
l'on auroit un peu de peine à prouver, eut-on même 
de meilleurs témoignages anciens que celui de Pline, 
que le Peintre Grec l'emportât dans la première de 
ces parties fur le Peintre Flamand. 

Mr. de Jaucourt fe plaint auffi que Vitnive ne 
nous apprenne pas le pays du Peintre Apaturius très* 
habile dans la perfpeâive. Cependant cet Artifte écii 
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les héros & fait ufage de la proportion (h). 



vain dit ; Etenim etiam Tralibus cum Jpaturlus Aia^ 
bandeus eleganti manu finxijfet fcenam in minufcukx 
theatro^X. 7 , c. ç. Pour faire Tartide Jpaturiusy Mr, 
de Jaucourt a dû confulter le texte de Vitruve qu'il 
cite , comme aufli pour faire Farticlc Perjpedive , oi 
il parle de ce Peintre. Comment n'a-t-ii pas vu qu'il 
étoit d'Alabanda , ville de Carie ? La caufe de n«s 
erreurs eft toujours plus ou moins difficile à corn, 
prendre. ( Voyez dans l'Encyclopédie les deux artî* 
clés indiqués. ) 

( A ) Voilà encore un premier qui vient bien tard 
faire ufage de la dignité & de la proportion , après 
que d'autres les avoicnt inventée^. Eft.ce que Parrha^ 
£us , Timanthe , Âriftide , ApeUes , Protogène & tant 
d'autres fort célèbres avant Euphranor, n'y avoient 
pas fongé ? Pline oublie-t^il aufli que Phidias avoit 
montré depuis longtems la' dignité Êf ^ proportion 
dans fon Jupiter Olympien , que perfonne n'a égalé , 
quem nemo amulatur ? Si les Sculpteurs mettoient 
de la juftefle & de la nobleiTe dans leurs ouvrages, 
les Peintres du même tems & du même pays ne dç^ 
voient pas en mettre moins dans les leurs , & à bien 
plus forte raifon les Peintres fubféquens. Mais là 
peinture des Anciens, égale à leur fculpture pour le 
deflein , le caradere , Pexpreffion , pouvoit bien n'a* 
voir pas encore atteint la perfeétion dans les parties 
que les grands Peintres {talions nous ont en&ignées 

p 4 
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Mais fl a toujours (ait les corps trop grêles , lc$ 



depuis , & qui , réunies aux autres , conftituent h 
Tf&ie beauté de la peinture. 

Le Icdleur ne fera peut-être pas fâché de fiivoîr 
comment Mrs. de Caylus & de Jaucourt traduisent ; 
Jiic primas videtur. .... ufurpajje fymmetriam , qui 
fignifie , il paroU qu*il a le premier fait ufage de k 
proportion. Voici comment ils rendent ce latin ; 
c*eji'à'dîrc , iétre fait une manière dont on ne forte 
point. Ailleurs ils traduifent ainfi : Primas fymmt- 
tiiani piâura dédit ,• ces paroles fgnifient , que les 
airs de tète de ce Peintre étoient piquans , quHl ajttf^ 
toit les cheveux avec autant de nobleffe que de légè- 
reté ^ que fes bouches étoient aimables , èf que fou 
trait et oit axijjî coulant que fes contours étoient Jufi es. 
Si une de ces deux manières de traduire efl bonne, 
afîlirémcnt Tautre ne Teft pas , puifqu'elles rendent 
fi différemment deux textes feniblables, & qui dans 
le difcours ont le même fens , lequel pourtant n'eft 
point du tout celui des deux interprétations. 

Les paroles qui fuivent dans le texte , offrent en^ 
core un objet d'attention. Pb'ne ajoute , en parlant 
toujours d'Euphranor i^edfuit univerjttate corporum 
exilior^ capitihus articulifque grandior s & IVlr. de 
Jaucourt traduit fort jufte les trois derniers mots par, 
fs têtes font trop fortes Êf f^s cmmandiemeru trop 
nourris. Cependant ailleurs, en parlant de Zeuxis , & en 
rapportant ces paroles de Pline , qui (ont femblabla^ . 
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tètes & les articulations trop grofles. H a aufE 



aux précédentes , & qui ont le même fens , grandior 
in capitibus , articuî\fqii£ , il dît : ces mots indiquent* 
ils un reproche de faire fes tètes k^ fes articulations 
trop fortes , ou le mot de grandior marquâ-tM un 

éloge ? Je ne décide point F explication de cette 

parafe latine. ( Art. Zeuxis, ) Et moi je ûe décideraï 
pas non plus , fi , après 9Voir décidé une queftion , 
on peut dire , je ne la décide point. Peut-être une 
note ambiguë du Père Hardouin devroit-elle être ro- 
jettée , quand , par la connoiflance de la matière 
qu'on s'engage à traiter , on fait décidément que des 
têtes trop grofTes , ne font pas un fujet d'éloge , & 
qu'on n'ignore pas les acceptions diverfcs du mot 
grandior^ Repréfenter , comme Homère, des perfonna- 
ges au^deflfus du naturel , eft bien autre chofe ! Voyez 
la noté i8-du P. Hardouin , chap. 9 , f. 36 , N*. 2. 

Ayant cenfuré Pline où j'ai cru qu'il é^oit repré- 
henfible, ayant encore à le cenfurer^ je vais le di£> 
culper ici d'une faute, que je fuis perfuadé qu'il n'a 
pas commife : il s'agit toujours d'Euphranor. 

Si Pamphile, qui étoit en jréputation vers la io7«. 
Olympiade, & qui fut maitre d'Apelles, comme on 
Ta vu, enfeigna la Peinture en cauftique à Paufias, 
comme on Ta pareillement vu: (1 après Paufias, Eu* 
phranor furpaffa de beaucoup tous les autres^ com^ 
ment feroit-îl poffible qu'il eût joui de cette grande 
réputation, dansie 104e, Olympiade, compie il'eft 
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compofé des traités fur la (ymmétrie ( la pto* 



dit dans toos les imprima , livre vingunnq , chapitre 
onze : ils ^ent auifi que foA maitre Ariftide ne parut 
que dans la 112e. 

Obfervons que Pline, quand il date par les Olym- 
piades , dans les crois livres quf j'examine , va tou- 
jours en avant^t , & qu'il ne fait point de Ikuts 
rétrogrades. Il n'eft donc pas vraifemblable qu'il ait 
ici rétrogradé de g Olympiades, & qu'il ait placé loin 
après Apelles, un Peintre qui par cette date de 104, 
auroit paru |o ans auparavant Vous avez vu qu*avant 
de commencer la Seâion ^j^ il dit: nous aibns -bien- 
tôt parler d Ariftide i c'eft avertir qu'il n'interrompra 
pas l'ordre des Olympiades, auiG le continue-t-il en 
arrivant par les années d'Attale , de Varron , de Cé&r , 
à. la fin de Ion hiftoire ou traité de la Peinture an- 
cienne. Joignons à cette obfervadon, l'abfurditc do|it 
on vient de voir les preuves , & nous pourrons croire 
•que Pline a dû mettre i s^ > & non pas 104 : je vais 
en donner à préfent d'autres preuves. 

Le manuicrit de Pétersboorg dit en toutes lettres: 
Poji eum ( Paufiam) eminuit longe ante omnes Eu- 
phranor IJihndus^ Olympiade fàUcet centtjtmâ guith 
Tjuagejtmâ prima: Voilà bien Euphranor qui parok 
certainement dans la 151e. Olympiade. Que devient 
tout ce qu'on a pu écrire & commenter fur la 104e. 
Olympiade qu'on lit dans toutes les éditions , à coin- 
meocet .par cçlie de Rome qui eft la prenùefe» elle 
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dit Olympiade fcilicet 104. Quel dommage que ce 
manufcrît foit exccffiveftent incomplet !. Oni voit 
cependant qfue malgré fes défeduofités , il peut être 
d'un grand fecours pour Tintelligence de Pline. Je 
fuis furpris que perfonne avant moi , n'ait profité 
de cette lumière, non pas venant d'un manufcrit 
' que les éditeurs n'ont point connu, ( je l'ai prouvé 
ailleurs) mais d'un autre très -ancien auifivqui porte 
la même leqon , & que je trouve citée en marge de 
l'édition de 1669. J'avoue que je ferois flatté d'avoir 
fait le premier cette obfervation ; mais il n'eft guère 
croyable que de tant d'hommes doéies qui fc font 
occupés de Pline, 'aucun ne m'ait devancé. En tout 
cas, je n'ai vu nulle part aucun veftige de cette idée: 
l'auroit-on rejettée après l'avoir eue? Auroit-on re« 
gardé ce cmtejtmâ qulnquagefimâ prima , comme une 
abfurdité de copifte , &. de laquelle on ne devoit 
pas tenir compte? Je penfe qu'on auroit eu tort. 

Mais, pourra-t-on me dire, puifqu'à la Setftion 19 
du livre 34, on trouva Euphranor placé fous la io4.e. 
Olympiade , n'eft-ce donc pas ici une date confirmée 
par une autre? Non: mais ce potirroit être une 4né. 
prifede tranfcrîpteur répétée. Ce premier Euphranor 
cft une faute que Plîne n'aura pas faite, &fous ce chiffre 
on aura mis d'abord , un nom pour un autre. La première 
bévue commîfc , on aura dans une copie fubféquonte , 
corrigé la date du livre H 1 P^r celle du livre 94, parce 
qu'on aura penfé que le même Artifte devoit être placé 
fous la même Olympiade. Perfonne n'y aura faitatten. 
tion, l'imprimerie en i47o,s'en fera emparée, & d'idition 
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en édition, la bévue fera venue jufqu'à nous. On anrt 
eu beau confulter d'autres Manufcrits; s'ils étoient 
déjà corrompus , ils n'auront fervi qu'à appuyer l'er- 
reur. Si celui que je confulte avec tant de plaîfir, 
n'avoit pas ici une lacune de deux pages, qui fait 
dif^ aroicre la leqon qu'il nous faudroît dans le livre 34, 
qui peut aiïurer que je ne l'y trouverois pas ? Celle 
que je donne prouve la néceffité de l'autre , & fait 
prciLmcr Ton exiftence perdue. Paflbns à quelque chofe 
de plus lumineux encore. 

J'anticipe jufqu'à la Sedion 2g , où nous trouvons 
qu'Antidote fut élevé d'£uphranor, & Nicias élevé 
d'Antidote; & voici l'ufage que je fais de cette fuc 
ccifion. En mettant Euphranor dans la isi^* 01ym« 
piade, que fon élevé Antidote paroifTe 20 ans après, 
& que Nicias élevé de celui-ci , foit en réputation 
20 autres années enfuite, nous trouverons qu'Attale 
qui mourut vers la i6oe. Olympiade, pouvoit acheter 
un des tableaux de ce Peintre. Mais fi nous plaçons 
Euphranor dans la 104e., il y aura 2)0 ans de là 
jufqu'à la mort du Roi de Pergame, fauf le «alcul 
jufte qui dépend de Tannée précife d^une Olympiade, 
Comment Nicias pouvoit^il refufer de vendre un de 
fes tableaux à un Roi qui, à plus d'un fiecle près, 
n'étoit pas encore au monde. D'où nous devons con- 
dure que fi Pline eût fait paroltre le Peintre Euphra* 
Bor dans la 104e. Olympiade, il feroit le plus pitoya* 
ble Ecrivain qu'il y eut en Chronologie. C'eft du pre* 
micr Attale que je parle; car fi c'étoit Attalç P/ufo. 
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tnetor^ Pline feroit bien plus abfurde, & Cependant 
c^eft aînfi qu'on le lit dans toutes les éditions. 

L'autorité de Pline mîfe à part, il paroît certain 
qu'Euphranor vivoit après Apelles , & que du tcms de 
Quintilien, les manufcrits n'étoîcnt pas encore fort 
altérés , puis qu'étant contemporain de Pline & ami 
de fon neveu , il pouvoit lire l'original : ou bien l'ora- 
teur fe conformoit à une tradition plus exadte que 
nous ne l'avons aujourd'hui. Dans (à gradation des 
Peintres & des Statuaires , il nomme Euphranor le 
dernier , comme ayant eu la fupériorité fur les autres 
Peintres , Apelles y eft compris : Eupkranorem admi- 
randum facit , quod &? aetcris optimis Jiudiis inter 
pracipuos. Telle a été l'éloquence, ajoute-t-il, après 
avoir nommé les Statuaires. Puis ayant auffi fuccindte- 
ment jugé les orateurs de réputation, il arrive à Cicé- 
ron , & dît : mais nous avons en Cicéron , non Jeule-^ 
ment un Euphranor diflingué par pl^ifieurs grandes 
qualités^ mais &c. : at M. TuUium^ non illum habe^ 
mus Eupkranorem drca plurium artium prafiantemy 
Jed&c» Voilà donc Euphranor qui l'emporte fur Apel- 
les , chez Quintilien comme chez Pline , lorfque celui- 
ci dit eminuit longe anïe omnes Euphranor. Je vou- 
drois bien que par cela même, il ne donnât pas lieu 
à la cenfure ; mais fa cûntradidtion eit évidente , quand 
on a lu plus haut: futurbfque pojlea fuperavit 4peltes. 
C'eil qu'il copîoit féparément & quelquefois fans» 
accord, ce qu'il lifoît ou apprenoit; & que Quinti- 
lien s'approprioit en homme exaét , les matériaux qu'il 
juettoit en œuvre. 
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/ Ce qn'fl'y auroit ici d'affez cmbarraflknt pour ccox 
qui ne voudroient pas adopter cette i^ic. Olympiade ^ 
c'eft qu'ils ne poarroient la rejetter fans faire tomber 
Pline dans d'étranges abfurdités, & delquelles aflii. 
xément je le relevé. Hélas, c'eft le hazard qui mit 
fervi. Je fouhaiterois que le manufcrit giflant à Péurt 
bourg, tombât entre les mains d'un homme habile & 
travailleur. Mr. Poinfmet de Sivry, par exemple, en 
eût beaucoup profité pour ion édition & fa traduc- 
tion de Pline ; fes notes aufli n'y auroient pas perdu. 

Je conviens que tout cela dérange bien des raîfoo- 
nemens, des commentaires, des calculs; & qu'on ne 
fe feroit pas attendu à voir Eupbranor plus habile 
l'eintre qu'Apelles, & par le témoignage même de 
Pline, appuyé de celui de Quintilien : mais qu'y faire? 
Si je n'enfle pas rencontré un manufcrit aoffi peu 
confulté aujoiurd'hui , qu'il eft intéref&nt , & fi 
j'avois continué à ne faire aucune attention à la chro- 
nologie des Peintres, je penferois encore comme bien 
d'autres , que le Peintre Euphranor vivoit dans la ro4.e. 
Olympiade , & que l'opinion des Anciens étoit qu'A- 
pelles l'emportoit fur lui. Mais à moins que de renon- 
cer à mes yeux, & peut^tre à un peu de jn^ment, 
je fuis obligé de croire que cet Axtifte exiftoit envi- 
ron igo ans plus tard qu'on ne dit, & qu'il furpaflbit 
Apelles en mérite. 

Au furplus, fi je m'égare, c'cft à bonne intention : 
je fupplic ceux qui font en état d'en prendre la peine, 
de vouloir bien rectifier mon erreur. Je le demande 
avec la candeur d'un homme qui préférera toujoun 



portion) & fur les couleurs (f). Ses ouvrages 



la vérité à fes propres opinions, quelque fbrtemetit 
qu'il paroîffc y être attaché. Me dira-t-on qu'Euphra* 
nor peignit la bataille de Mantinée, qui fut donnée 
dans la 104e. Olympiade, & que cela prouve qu'il 
vivoit alors ? Le Brun qui vivoit dans le fiecle de ( 
Louis XIV. peignit les batailles d'Alexandre ; une fbu« 
le d*Artîftes ont repréfenté & repréfentent tous les 
jours des adtions pafTées plufieurs fiecles avant eux. 
Sans craindre de me livrer à d'invraifemblables con- 
jeélures , en voici une qui pourroit n'être pas fort 
hazardée. Un correcteur brouillon & qui croyoit bien 
faire, plaqa dans la 104e. Olympiade un Peintre qui 
avoit repréfenté un fait arrivé dans cette Olympiade j 
&, jufqu'au dernier éditeur de Pline, on perpétua 
l'erreur. 

(f) Plaîfante manière d'obferver la proportion! Si 
Euphranor a donné les préceptes des proportions, 
comme il en donnoit l'exemple dans fes ouvrages, 
fon écrit devoit plutôt nuire à l'art , que de lut pro* 
fiter. Si on ne peut pas entendre le mot Symmétric 
que Pline répète fouveut, par celui de Proportion ou 
Ordonnance^ on ne fait ce qu'il veut dire, parce qu'il 
xiV d pas de fymmétrie en peinture; que ce feroit 
un tableau mal compofé que celui dont la compoll- 
tion feroit fymmétrique ; & qu'il feroit trifte de croi- 
re que les compofitions des anciens fuifent fym- 
métriques* ^ 
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font un combat de cavalerie (^), lès douzd 
grands Dieux, un Thefée, au fiijet duquel il 
dit, que celui de Farrhafîus avoit été nourn 
de rofes, mais que le fien Tavoit été de chair. 

n 

n y a pourtant, & même quelquefois par tfn efièe 
du hazard , des arrangemens fymitiétriqueis dan^ 
les objets naturels; & le Peintre qui doit imiter le^ 
objets de la nature, ne doie-il pas au(fî les repréfèit' 
tet Comme il les Toit? Je demande pardon au bon 
goût fi Je produis cette objedion , mais elle a été 
faite par des hommes qui fe donnoicnt pour entendus 
'dans les beaux -arts; ainfi elle ne m'appartient pas* 
Je leur réponds, i*. que Tordre fymmétrlque de cer- 
tains objets , n'engage aucunement l'Artîfte à fyifl- 
métrifer fa compofition ; parce qu'il doit prendre uH 
point de vue qui , en ôtantà ces objets l'afpedt çompaflS 
d'une chapelle vue en face , leur donne toute la variété, 
la grâce & l'intérêt que demande une compoGtioit 
2^ Que s^il a une cérémonie , par exemple , à repré* 
fenter dans un édifice qui doive être vu en face , tou- 
tes les parties de l'édifice feront fymmétriques , ainfi 
que toot ce qui fera d'étiquette & d^obligadon. Mais 
l'ordonnance de ce tableau particulier ne fera ni citée, 
ni prife pour règle, quand il s'agira des préceptes & 
de l'art de compofer un tableau. 

(ib) Ce combat de cavalerie étoit la bataille de 
Ms^ntinée. Paufanias & Plutarque n'ea laiflent aucua 
doute, & ils en-font l'éloge. Selon Plutarque, ie ts* 
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Il y. a ât lui à Ephèfe des tableaux iameuxs 
Ulyfle qui, feignant d'avoir perdu refprit , actele 
un bœuf avec un cheval; des hommes en man*- 
teaux qui réâéchiilent > un capitaine qui remet 
fon épée dans le fourreau» 

26*. Dans le même tems vécut Cydias , dont 
l'orateur HottenGus. acheta le tableau des Argo- 
nautes cent -quarante -quatre grands felterces, 
& pour lequel il fit faire une fàile dans Ton 
Tufculantmh 

xf. Antidote fut difciple d*Euphranor. Il y 
a de lui à Athènes 5 un combattant armé d'ua 
bouclier» un luteur^ & un joueur de flûte efti- 



bleau rûî«£ hors de foi ceux qui iè regardent, . *, On 
y voit la xJiargc de la rtncontrt^ Ê? le choc plein de 
grand effort ê? de grand courage^ les hommes 8f les 
chevaux Jbufflans àgrojje haleine. Ort peut louer au- 
trement un tableau : maïs enfin c'eft un éloge ; & 
Pline deyoit mieux indiquer celui-ci, ne fut-ce que 
-ppur Epamînondas & la célébrité de Taé^ion. Cela 
lui eut fait plus d^honneur que les petites hiftoriettcs 
qu'il raconte fur TArt & fyr les Artiftes. Le tableau 
étoit à Athènes dans le Céramique. Mr. de Jaucourt 
qui nomme volontiers quelques-uns des ouvrages des 
Artiftes célèbres , n'en indique aucun du Peintre 
Euphranor, quoiqu'il ait parlé des ftatues qu'il a fai-^ 
tes : cela n^ft pas eXai^. 

Tom IV. ' ■ CL . 
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mes 'entre un petit nombre de bons ouvrages^ 

zV. Il fut plus laborieux que fécond: (on 

colork étoit trifte (/). Ce qui lui a fak le plus 

( /) Pline dit, & incoloribus Severus. Mr. de JaB. 
court , d'après Mr. de Caylus , a cru Aom. 12 de TEo- 
cyclopédie, pag. 2SS9 que cela fignifie, qu'Antidote 
etoit très-exaéi dans Ja œukur i c'eft-à^dire ^ qiiilob- 
Jervoit la couleur locale^ & qr^il ne s' ecar toit point 
de la vérité. Cependant , comme le mot feverus , qui 
fignîfie quelquefois txail^ veut dire auffi £rz^e , ruà^ 
cujiere ; il femble qu'il doit être pris ici dans Pun de 
ces trois fens ^ qui reviennent pleinement chez Plicc 
à celui de color aujlerus y couleur diarge'e ^ fomàiy 
fans éclat i finon, voici comment on le ferait raifon. 
ner : Antidote avait une couleur très^raie , très-^xaâtj 
ilobjervoit fi bien la couleÉr locale, qu^il ne s'écoT' 
toit point de la vérité. Malgré ce mérite fi grande f 
rare y ce qui lui a fait le plus d} honneur , c^e/i. daoà 
eu Nidas pour élevé. 

Veut -on que Pline ait fait ce pitoyable raifonne- 
ment , 00 que Mrs. de Caylus & de Jaucourt fe foienr 
trompés en ne lifant f)as avec afTez d'attention le teits 
de Pline ? J'en laiife le choix ; mais s'il eft permis i 
chacun d'avoir une opinion , la mienne eft entière- 
ment favorable à Pline. Ce qui pourront la fortifier 
encore, ce feroit l'oubli de Mr. de Jaucourt à faire 
paroître quatre mots qui eulTent déterminé fur le 
champ y aux yeux de fes leâeurs , le feos du pafTage 



B Ë P L I » Ë* ^ 44} 

é^honneur, c'eft fon difciple Nicîas» Athénien * 
qui peignit très-bien iej femmes, obfet.va la 
lumière & les Ombres > & s'appliqua fur-tout^ 



en quéftion : après 6? in cotoribus Jeverus ^ îl falloîc 
ajouter , maxime inclaruit dijbpulo Nicia ,• Ce qui lut 
a fait le plus d'honneur , défi fon difciple Nicias* 

Je ne cherche point à pénétrer dans les intention^ 
de qui que c^ foit ; mais je demande s'il eft permis 
de donner le change, avec autant d*aflurance^ danô 
un fait fur-tôut auffi aifé à vérifier ? S'il étoit démoti- 
tré que cette infidélité & beaucoup d'autres , ne fut 
fent pas Involontaires, il faudroit regarder ceux qui 
les ont oommîfes , comme des hommes bien affuréa 
qu'on s'en tiendra V^j^iquement à tout ce qu'il leur 
{flaira d'écrire ^ & que perfonne n'aura la curiofité de 
ïien vérifier. 

Comme il arrive qu^on ne prévoit pas aujourd'hui 
ce 'qu'on penfera , ce qu'on écrira demain, Mt* da 
Jaucourt a écrit au mot Arijiolaûs ( trois pages après 
celle où il dit que color ftderus fignlfie touleur locale) 
que le terme fcverus ^ JtfouvcAt employé par Pline\ 
parait répondre pleinement à celui daujiere. 

Cette contradidion prouveroit affez que fon erreur 
eft fans projet : maïs comme elle peut èmbarralTer 
ceux qui feroient réduits à demander lequel des àtut 
endroits eft le bon; il convenoît de le leur indiquer , 
par Tobfervation qu'on vient de lire. Elle eft, fi j« 
ne me trompe , à Tabri de la cçnfure 5 même de 
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à Ëiire reflbrtir les figures du tableau (»). 
Ses ouvrages font uneiNémée qui fut apportée 
d'Aile à Rome par Sitanus, & placée comme 
nous Pavons dit ; dans le lieu deftiné aux 
aâaires publiques: un Bacchus dans le tempk 



celle de Mr. de Jaucourt, puifqu'elle interprète cran, 
me lui le mot fcotrus , & que d'ailleurs elle le dit 
penfe d'une explication ^ ou ku moins d*une m 
cordance. 

( m ) Je ne dis pas que Nicias , dans les plus beats | 
jours de la peinture , ignorât Part du clair-obfcDr: 
maïs il eft certain que Pline ne dit point ici qo'ii| 
excellât. Obfctver la lumière & les ombres , hjom \ 
Êf umbras aijlodire y fignîfie exprimer, diftribBerles 
jours & les ombres des figures , de manière qu^eilei j 
aient de l'effet , de la faillie : or cet effet qui donne, 
à- la vérité , du corps aux objets , n'cft qu'une partie 
du clair-obfcur , puifque Raphaël qui obfervoit k h- 
mitre & les ombres ^ qui donnoit de l'effet & dûcorp» 
à fes tableaux , ne connoiffoit pas encore la magie 
du clair-obfcur. Cette magie confifte, comme on&iCt 
dans l'harmonie & la diftribution générale de toos 
les tons, foît de lumière, foît d'ombre , relativement 
à tous les plans, D^ailleurs , comme elle dépend ab^ 
folqment de Timagination du Peintre , les meifleoB 
livres qui puîffent Tenfeigner , ce font les bons ta- 
bleaux du Titien , ceux de Rembrand, ceux dcRu- 
tens, & des autres Peintres ^i ont bien connu '^ 
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de la Concorde; un Hyacinthe qui avoit plu à 
Céfat Augufte & qu'il rapporta après la prifç 
d'Alexandrie, raifon pour laquelle Tibère Iç 
confacra dan3 Tçn tehxple> il a auflî fait unç 



claîr-robfcur. Ainfi, tel Peintre qui feroit rejjbrtirfes 
figures du tQf}leàu pourro^t: endore étrç dur , fans har^ 
manie > fans clair^obfcur.. x 

Mais quand les termes de Pline fignifieroîent à \x 
rigueur le çlaîr-obfcur ^ il ne faudroit pas dire avec 
Mrs. de Cayhis & de Jaucourt , que Nicias a parfaU 
iement mUndu le clair^bfcur j puîfque Pline, qu*ili 
traduiftnt, ne le dit pas. Quand on çntçnd bien fon 
Autour , a y a un moyen fimple de ne lui donner 
aucune entorfé; c*^eft de n*^avoîi* dans la tête d'autre 
projet, que celui de le traduire. J'ignore pourquoi 
les anciens Grecs & Latins , dont les langues étoient 
infiniment plus, riches q;ye la nôtre , n*avoient pas- 
comme nous jin terme qui fignifiât le clair^bfcur , >& 
je le demande ? Je demande auffi , pourquoi Pline 
ne parle jamais des objets ^ui enfoncent bfen dans 
. le tableau , & quil nç parle que des* bras & des fi^ 
jgures qui en fortent ? Il femble que Tun & Tautrç 
donneroient une idée plus diftiiiéte du clair -obfcur 
des anciens Peintres , & que les Ecrivain^ modernes 
qui en parlent , auroÎGnt aufli beaucoup moins de 
^eine à produire leurs preuves , & feroient plu^ 
exacts, fi Pline , par e}çemple, eût écrit ce que jç^ 
jdemande, 

a ? 
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Diane (n)-, maïs à Ephèfe il y a* le tombeau 
de Mégabjze, Prêtre de Diane; à Athènes, révo- 
cation des ombres décrite par Homère. Nicias 
refufa de vendre ce tableau au Roi Attale qui 
lui en offroit foixante talents (o)j & comme 

Le terme chromatique ^ appliqué à la peinture , ne 

Xgnifieroit que la multitude, la diverfué, Tharmonie 

des couleurs ,• il ne rendrait pas encore rîdéç du 

Bcir-obfcur , qui dépend beaucoup plus des tons que 

dc^ couleurs ; ce mot en mufiquc n'a pas d'autre & 

gnifîcation, quelque origine qu'on veuille lui. donner. 

(n) Mr. Winckelmann , dans le traité prélrmi. 

jjaire de fes Monumcnti antichi incditi ^ pag. XCI, 

commet une faute , peut«étre aflez grave , pour que 

je la remarque. Il dit: ï^on ifdcgnarono ipiii celebri 

macjlri dHimpicgarJt in dipingcre de' fcpolcri , comt 

Jappiamo da Patifania , il quale fa menzionc dun 

Jepokro ornato dipitture da Nicia uno dé" piii iUufin 

pîttori. Puis il cite Paufan. L. 7 , p. ^go , L i r. Pau- 

fanîas dit qu'à Athènes on voit le tombeau de Nicias, 

fils de Nicomède, celui de tous les Peintres de fon 

tems qui réuffiffoit le mieux à peindre les animaux. 

JVIais c'eft au premier livre, chapitre vingt-neuf, qu'il 

dit cela; ailleurs il ne parle pas du Peintre Nicias. 

( p ) Plutarque rapporte le même fait dans le traité 
contre Epicure , chap. 8 : mais il dit que ce fut Pto. 
lémce , roi d'Egypte , qui offrit cette fomme à Nicias; 
ce récit opnviendroit mîeux à l'opinion qui place Eu. 
phranor dans la 104e. Olympiade; mais çn reâlfiant 



il étoit fort riche, il aima nvieipc,c|i. faire pré- 
feiit à fa patrie. II. a fait de .gjçî^nçlfs JtaWeàux» 
du nombue defquels font Calypfo», lo &JV11.' 
dromède, . L'Afexaudre <jui eft d$ns les porti- 
ques de Pompée, eft excellent,' ajnfi qu'une . 
Calypfb afïîfe. On lui attribue encore des qua- 
drupèdes. Il a peinttrès-heureufement les chiens, 
C'eft de ce Nicias que Praxitèles répondit , 
quand on lui demanda lefquels de fes ouvrages 
de marbre lui plaifoient le plus, que c'étoif 
ceux où Nicias avôït mis là main 5 tant il efti- 
moit fon veriii$ (p). On ne fait, trop fî c'eft 



cette datte, celui dePIîne devient, poflible& ne doit 
pas être rejette. Le manufcrit de Pëtérsbotirg dit Attàiù 
régi, comme les imprimés. Aju rcfte il paroit q^u'il y eut 
deux Nicias , & Pliiie fembie attrîtiier à Tiin ce qui api 
partient à Tautre, (^.les confbridrié,,, ' . 

Çp) Les anciens Statuaires enduifoiéht' leurs 'maf-. 
bïcs d'un vernis très-fin pour en faire fortir Téclat', 
& les garantir de Jà pouffiere & de TolrÀHre. Comme 
cette pratique fembie plutôt huîrc qu'ajouter à ii 
beauté d'une figure de marbre", it qVelle pouvoit né 
pas être abfolument générale j il fembie que Pline, ea 
Ecrivain exaél , en appréciateur des prododtions de 
Fart , auroit dû s'étendre un peu plus fur cet. ufage, 
Jl y étoit d'autant plys obligé , qu'il paroît fafrè? dîr6 
une ineptie a Praxitèle. Car fi ce Statuaire eût fait 

.0. 4 
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celui-ci, ou un autre de même nom, qu'oa 
place dans la ii2«. Olympiade, 

29*. On compare, on préfère mèmcenquA 
que forte à Nicias , Athénion de Maronce, élcvç 
de Glaucion Corinthien; fon coloris étottplus 
âuftere, & avec cette auftérité, plus agréable; 
enforte qu^on voit par fa Peinture combien i 



«ne très-belle figure qui n'eût pas eu le vernis de >a 
das , & qu'il en eût fait une autre moins bien exé. 
cutée que yiçiqs qui vernie, cAt-il préféré cette der- 
nière ? Peut-être que' Praxitèle ne faifoit vernir qne 
fes plus belles ftatties) aux^neUes-il devcit naturd« 
lement donner la préférence:, ainfi. quelques mots de 
plus n'eu/Tentpas'été mal à propos, & nous eiilTent peut- 
étce fait fentir Tavaiuage de ce vernis , & les raifons 
gu'avoit Praxitèle pour l'eftîmer autant qu'on nousicdit 
' Mais laiflant à part le mauvais raifonneroent que 
les paroles de Pline prêtent au Statuaire, on trouw 
qu'il a lui-même, fans y pcnfer peut-être, expliqw 
gilleurs ce qu'étoit le vernis de Nidas» Ici il ne copie 
jjp'un root rapporte pv quelque Ecrivain Grec,& 
point expliqué ; ma^ au liv. 3 3 , çhap, 7 , où il copie 
ce que Vitruve enk'ignç (m la manière de polir les 
murailles ornée*? de peintures & les ftatues de mar« 
bre , il ne laifTe aucun doute fur ce procédé. Voici 
jcommcnt Vitruve explique cette verniffurc. Apreî 
ayt)îr dit que dans Ifes lieux découverts, le fcJ#il^ 
la lune noirciflent les peintures , U ajoute» que f0V( 
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.^toit fayant dans fon Art II peignit PHiftorieu 
Phylarque dans le temple d'EIeufinci à Athè- 
nés , une aflemblée de famille qu'on appelle 
Syngenicon^ un Achille en habit de fille, & 
. reconnu par Ulyffe. H s'eft principalement diC- 
tingué par le tableau d'un palefrenier avec ui^ 



obvier à cet inconvénient , " quand le mur fera poli' 
^ & fec , il faut le couvrir de cire de Carthage fon-> 
93 due au feu & mêlée d'un peu d'huile , en éten- 
,3 dant cette compofition avec une broife ; qu'il faut 
yy enfuite échauffer la cire & le mur avec un réchaud 
,3 de charbons , jufqu'à en faire fortir ce qu'il peut 
^3 y avoir d'humidité, & jyfqu'à-ce que la cire foit 
,,. devenue égale. Qu'alors on la frottera avec une 
33 bougie & des linges blancs , comme quand on polit; 
,3 les ftatues nues de marbre : Uti J^gna marmorea^ 
„ nuda curç.ntur. (L 7, c, 9..)" Pline tranTcrit prefi 
que mot pour mot tout ceci » & dit : SoUs atque iuw 
contaâus inimrcus : remçdium , ut parieti^ccato cera 
Funica cum oleo liquefaffa candens Jetis inducatur 
iterumque admotis çaUa cqrbonibus aduratur ad fu^^ 
dorem ufque :poJi€a candelis Jlîbigatur ac deinde liru 
tels puris ^ Jtcut Èf marmora nitefcunt s & comme or^ 
polit les figures de marbre. (1. îî , c. 7. ) Voilà fan» 
doute le vernis qùç Nidas employoit fi bien au gré 
ie Praxitèle. Voilà le circumlitio de Pline expliqué y 
mot qui lignifie 0/Ï&0/2 , verniffurCy enduit ^ friSion^ 
polijfure autour d'w» objçt Mç. dç Cayjus l'^vpit txh^ 
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cheval (9). S'il ne fut pas mort jeui^e, aucun 
Peintre ne lui eût été comparable. 

jo*. Héraclide , Macédonien , a aûffi de li 
réputation. Il commença par peindre des vait 
féaux; & quand le Roi Perfée eût été fait pri- 
Ibnnier, il alla demeurer à Athènes où étoit 
alors Métrodoire, qui» Peintre & Philorophe^ 



bien entendu aufli avant moi : mais je n'avois pas fou 
difcours préfent quand je fis cette noce ; Pline & Vh 
triwe étoient mes feuls guides, L* Amateur & TArtlile 
ne différent que dans le {ens de Sudor , peut-être 
FAmateur a-t-il ici raifon. 

Je n*ai pas lu Carlo Datiy j'ai eu tort Tans-doute: 
mais enfin , je ne Tai pas lu. J'aurols au moins voulo 
que Durand eut rapporté fes paroles dans la langue 
originale, j'en ferois plus fur. Il ne Ta pas fait^ & 
voici fa tradudion. " Carlo Dati explique ce vernis 
„ des derniers coups de lime qu'il faut donner aw 
^ figures pour achever de les polir , &• de leur ôt« 
,3 tout ce qui y refte de raboteux *'. Si cela eft vrai» 
que Dieu fafle paix au favant Carlo Dati , qui fai- 
foit faire à un grand Peintre le métier de pofiffeiff 
de marbre. 

(g) Selon l'édition d'Hardouin , le texte s'expri- 
me ainfi : 6f in ima tabula fex Jtgna, Mais PHw 
â-t-il ait Jtgna ^ pour nommer les perfonnaces d'o» 
tableau ? Je ne crois pas que cette expreffion W 
dans fon Ityie; ni même qu'dlefeit latine 
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étoît confommé dans les deux fciences. Ceft 
pourquoi L. Paulus, ap^ès la défaite de Perfée, 
ayant demandé aux Athéniens de lui envoyer 
leur meilleur Philo fophe pour l'éducation de 
Tes enfans , & un Peintre pour peindre fon 
triomphe , ils choifirent Métrodorc en aflurant 
L. Paulus qu'il étoit très - excellent pour Tun & 
Pautre objet, ce que Paulus trouva effedivement. 



elle eft employée pour la peinture. Le manurcrit de 
Pétersbourg dit, ^ in una tfibula Jigna ^ ce qui ap- 
proche du Père Hardouin , & n'en eft pas meilleur. 
Ne feroit-ce pas une faute de copifte , dont Toriginal 
avoit tabula infigni^ leqon adoptée par Durand, & 
cnfuite par Mr. Brotier ? Plufieurs éditions cependant 
fuppriment fcx J^gna^ & n'admettent pas non plus 
inJignL Celle de Rome , quoique fautive à beaucoup, 
d'autres égards, s'exprime ici fort fimplcment, & de 
manière à ne rien faire dire à Pline que de fenfé. 
J'abandonne donc le Père Hardouin , & je traduis fé- 
lon l'édition de Rome, dont voici le texte. Et in 
iina tabula quaque maxime indaruit^ agqfonem cum 
equo. Quand je cenfure Pline concernant l'art, ou fut 
quelque autre matière que ce foit , je vous proteftè 
que tous moyens, de le difculper me manquent On 
doit voir auffi que j'emploie, pour ne pas le faire* 
mal raifonner, ceux qui font en mon J)ouvoir, duffç. 
' j« même quelquefois me twwnper. 
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Lorfqoe Céfàr étoit Diâateur (r), Timo^ 
snaque de Byzance fit pour lui uii Ajax & une 
Mcdce, que ce Prince plaça dans le temple de 
Vénus Génitrice : Timoraaque les lui vendit 



Voici une autre obfervation. Il eft furprcnant que 
Mr. Poinfinet , après avoir dit dans fa notice des Au- 
teurs cites c/iez Pline ^ que thylarque étoit un Hifto. 
rien contemporain de Ptolémée Evergetes, traduift 
ici , un Phylarque ou chef de tribus. Sur-tout ayant 
traduit fa notice d'après celle du Père Hardouin qui 
6'y réfère dans fa note , & qui répète que ce Phijk' 
que t^ THifiorien. Sur. tout encore après que Mr. 
Foinfinet a deux fois traduit dans Pline ^ que ce mê- 
me Phylarque étoit Hiftorien. Le mot fignifie di^k 
tribus fans«doute , mais pas plus ici qu'ailleurs. Si 
nous difions , en parlant de Protogène» unpremierni 
fit un tableau , on ne nous entendroit pas ; nous ei- 
piiquerions cependant fort jufte la fignification du 
mpt Protogène. On doit voir que mon obfervation 
n'a pour objet , que de prouver Texaditude de ma 
tradudion , au moins dans le mot Phylarque, 

(r) Je traduis Cafaris DiSatoris dtate^ par/orP 
qut Céfar étoit Diâateur , & je crois que c'eft k 
fcns. PHne nomme environ trente fois Céfar daas le 
cours de fon ouvrage , & lorfqu'il s'agit d'un fait paUe 
« avant la diôature de cet Empereur , il dit Calus (^ 
far , ou fimplcment Cdfar, en indiquant par quelques 
mots qui le défignent, que c'çft bien de Imî^'i 



quatre- vingt talents Attiques. M. Varron éva- 
lue le talent Attîque à fix mille deniers. On 
cftimè dii même Peintre , Orefte -, Iphîgéme en 
Tauridej Lécythîon^ maitre à voltigeï; des 
Alliances s àeus. hommes en manteau , fe difpo- 
iant à plaider» r un eft debout, l'autre aflis. 



parle , comme dans ce paflage où il dit, Cdfar qui 
pojlea DiSatorfuit^ 1, 3j , c. 5 , f. i6. Mais lort 
qu*il rapporte des faits, pafles fous la Di(ftature per- 
pétuelle de ce Prince , il^ dit . ordinairement Cdfar 
DiSator^ & ces faits font les plus nombreux de ceux 
qu'il rapporte. 

On fera plus certain de cette vérité * fi on ohferve 
que Pline dit ailleurs que la république , preflTée par 
Annibal^ f^t ifrapper des jis ^ Quintus Fabius étant 
Dictateur. On verra qu'il s'exprime comme lorfqu'il 
rapporte un fait arrivé fous la didature de Céfar : 
JPqflea Hcumibqle urgente^ Q. Fabio Maxîmo diiia^ 
tore^ ajfcs undcdes faSi^ 1. 9î, c, ^, f. 15. M. Fa- 
bius Ambuftus ayant été Diiftateur en 404, Quintus 
n'étoit ni le fcul , ni le premier de fa famille qui eût 
été revêtu de cette dignité : ainfi Pline ne le nomme 
Di<ftateur ni par diftindion , ni par élégance : mais 
il date un fait hiilorique par l'époque d'une magîftr». 
ture. Les autres exemples font trop nombreux pour 
les rapporter , & d'ailleurs ils font inutiles. Cette ob- 
fervadon étoit échappée à Mr. de Jaucourt quand il 
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Il femble pourtant que c'eft dans une Gof« 

gone que fon Art Ta particulièrement fàvorile. 

ji% Ariftolaiïs, fils & élevé de PanfiaSjliic 

. un des Peintres les plus ievéres : on a de lui 

un Epaminondas, un Périclès, une Médée,la 



t écrit à propos de Timomaque , Pline donne par-toiâ 
k titre de DiSaieur à Céfar ,• fa méthode élég(m. 
6f précife ne I{ti permettoit pas de Jpcajkr. plus par* 
ticuliérement. Je crois qu'on pourroit expliquer un 
Auteur plus fidèlement , puifque Pline ne donne pas 
poT'tout ce titre à Céfar. J'ajoute encore quelques mots; 
Il me paroit certain que Pline parle ici de Timonia' 
que comme d'un Artifte récent & contemporain de Ce' 
far , & félon le manufcrit de Pétersbourg , il n'y a pal 
à en douter. Timomachus Bizantinus Cttfaris diâatons 
éttate^ Ajacem eipinxit 6f Medeam , ab eo in Vmmi 
Genetrids dde poJbaSk OHoginta talentis venumdatûs. 
Le Père Hardouin fupprime le pronom ei , quoiqu'il 
foit dans les autres éditions , & qu'il rende le fait 
plus certain. La raifon qu'il en 'donne dans fon index 
tniendationum y eft que ce pronom n'efl pas dans les | 
manufcrits qu'il a confultés. N'7 aurdît-il pas été^ 
oublié ? 

Mais laiflant cela, CTcéron dit qu'on avoir a Cyzi« 
que un Ajax &'^une Médée : Quid Çyzicenos , ut JjO' 
cem aut Medeam , 4^ Vcrri aéti. ^ , fed. 60. Cela eS 
vrai : mais il ne dit point qu'ils iuflcnt de Timoma- 
que y & l'on (ait ^uc plufieurs Peintres avoient trait» 
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Vertu, un Théfée, l'image du peuple d*Athè* 
nés, un facrifice de bœufs. Il y en a qui efti- 
ment auffi Méchopanès élevé de Paufias, pour 
une exaétitude qui ne peut être fentie que par 
les Artiftesi du refte il itoit dur dans fon co- 



des fujets. Pourquoi ne feroît-ce pas de ceux-là que 
parle Cicéron ? En un mot, fi TOrateur entend les 
tableaux de Timomaque , & qu'il penfe que ce Pein- 
tre vivoit bien, avant TEmpereur , Pline fe fera tronw 
pé. Ce fut Tan dfe Rome 683 > que Cicéron fit les 
Verfines , Se des tableaux qu'on avoit depuis du tems 
à Cyzique, ne pouvoient être faits pour Céfar en 704, 
première année de fa dictature perpétuelle ; ce fut 
alors qu'il enrichit & décora les temples. 

En fuppofant que Cicéron entende que TAjas & la 
Médée, dont 'il parle, fuflent du Peintre Byzantin , 
fon aujtorité Temporteroit de beaucoup fur celle de 
Pline ; puifque vivant dans Rome avant Céfat , il de- 
voir favoir fi les deux tableaux confacrés dans le tenv 
pie de Vénus étoient de Timomaque , ou tout aa 
moins s'ils étoient anciens ou modernes , & il n'eii 
dit rien. Il les nomme feulement avec treize ou qua- 
torze autres morceaux fort anciens, tant de peinture 
que de fculpture. 

A l'exception de Durand , tous les modernes , Ô 
je ne me trompe , qui parlent de Timomaque , le font 
contemporain de Céfar : mais ils ne font que répéter 
ce que dit Pline , feule autorité qu'ils aient. U fau» 
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loris & donnoit beaucoup dans le jaune (/)« 
Mais pour Socrate » il plait avec raifon à toue 

le 



droit peut'iétre avant tout, déterminer le fcns do paC 
fage de Cicéron. Voilà comment un Auteur doit étrê 
interprété par un autre « & non en prêtant les paro- 
les de celui qu'on entend , à celui qu'on n'entend pa». 

Quand on lit dans Pline que Timomaque mourut 
avant d'avoir achevé fa Médée , on voit avec pdne 
qu'il l'ait vendue enfuite à Céfar. Pour Tauver une 
contradiâion à Pline , j'aurois voulu pouvoir traduire: 
Timomaque de Bizance peignit un Aja» &f une Mi* 
die que Crfar , du tems qu'il étoit DiÛateur , piaga 
dans le tempk de Vénus Genitrix § ces tableaux M 
furent vendus go talents. Mais il n'eft pas permis de 
biaifer ainfi , & ]e dirois volontiers comme Rabelais: 
ne m'en tabuftezplus Ventendement, 

( j ) Méchopane , qui peignoit jaune , occaik>nne 
une obfervation qui peut-être n'eft pas inutile. Joo- 
venet , ce Peintre célèbre, dont les favans ouvrages 
font tant d'honneur à notre école , eut auffi le dé- 
faut de peindre jaune; plufieurs de fes tableaux en 
font la preuve. Cependant , je ne, crois pas que ce 
défaut lui vînt dune JinguUere conformation (Torga^ 
nés y atnfi que l'a dit Mr. de Voltaire. ( Eflai fur^PHift. 
gén. cfaap. 42. ) Un raifonnement auffi jufte qu'il eft 
fimple, va montrer que Mr. de Voltaire n'aurôit pas 
dû rifquer cette aflertioh. 



U môtidei on le voit par fort Efculape repré- 



Nous né pouvônsTuppofèr une autte caùfe dfe cette 
Jîtiguliere conformation cH organes de Jduvenec , que 
la maladie de ViHerei c'6ft-à-dîré, une bile xépam 
due qui lui faifoit voir les objets jaunes. Son inten* 
tîon cependant ^ étoit dé repréfenter dans fes tableaux 
la couleur des obj«its comme elle eft dans la nature^ 
tour obtenir cette fin , H prenoit ilir fa palette la 
couleur qui lai pafoiflbît femblable à celle de Tobjet 
qu'il imîtoit; & (i Viâere , îlihfî qu'un verre jaune 
qu'il auroit eu deVaiit lès yeux , répandoit ce ton fur 
tout ce qu'il voyoit i l'erreur étoit par-tout la même. 
il devoit donc prendre fur fa palette du bel incàtnat 
qui lui paroitfoit un peu jaune ^pot^r ^miter une bell0 
tofe qtiî lui paroifToît un peu jaune. Suppo£e2 qu'il 
eût copié un tableau du Titien , de Rembrandt ou de 
Rubëns , il éùt certainement colorié fa copie comme 
l'original ^ qui lui eut paru jaune. Et nous qui l'au- 
rions Vu fè tromper auflî conféquemmerit ^ nous eut 
fions dît t Jouvenet colorie néceffairement comme lé 
tableat,! qu'il copie i puifqu'il prend fur fa paletfe des 
Co^fëùrs pareilles à Celles des objets qu'il veut imiter, 
• Cela vêut-il dire que Jouvenet ne peignit pas jau^ 
lie? Non: maî« je» crois que cela prouve que l'z^er^ 
fie fait pas peindre jaUne^ & qu'il faut chercher une 
autre caufe de ce défaut dans le coloris d'un Peintre. 
Jouvenet fit à Rouen les études des tableaux de St 
Martin^des-K:hamps 4 . fes modelés étoient des porte<>- 

Tomi m R 
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il £iit une corde de genêt, qu'iuie âne rongs à 
mefure qu'elle ed tordue (/). 

^i\ Après avoir jufqu'ici indiqué les plus ex« 
cellens dans Tun & Pautre genre, je parknd 
de ceux qui en ont approché. Ariftoclides qui 



au bout de fit plume, quand il a vu artifices daas ce 
paflkge ; ailleurs il en eft prodigue. 

( t ) Je n'ofois pas croire qu'une note de Mr. Foin* 
finet fur le Peintre Socrate fut exiftante , quand on 
ne le difoit: mais je Tai lue , pag. 284, tom. 11, 
de la traduftion de Pline , & j'aime mieux la trant 
crire que d'en railbnner. Mr. Poinfinet die: Celuid 
eft Soaratès le Peintre^ très-fodk à confondre avec 
Socrate k Philofophc^ qid Aoit aujji un habile Pdih 
ire, témoin fon tableau des Grâces j dont on parlera 
au lÀvre 36. U eft vrai qu'au Livre ^6, on ne paiie 
point dejbn tableau des Graas^ maïs feulement de 
'fon groupe de marbre repréfentant les Grâces. B 
me vient ici un doute, & je demande la permît 
fion de Texpofer. Le Père André , dans le feptieme 
difcours de fon EJJaifur le beau^ dît: " Tel étdt 
), le tableau des Grâces que Socrate, le plus ingé- 
), nieux des anciens Phîlofophes , avoit fait expofer 
^, dans la citadelle d'Athènes à l'entrée du temple 
9, de Minerve". Ne feroit-cepoiiitlà ce quiaurcwt 
occafionné la note de Mn Poinfinet? Je n'en fais rien, 
abfolument rien : mais je le demande "<& rien de pins. 

Dans les Réflexions fur la Peinture ^ par Mr. dt 
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peignît le temple d'Apollon à Delphes. Antî- 
phile cftimé pour avoir peint un jeune garçon 
fpufflant un feu qui éclaire, & le vifiige.de 
Penfant & Tappartement qui d'ailleurs eft fort 
beau (w)3 pour un autre tableau qui repréfenté 



Hagedorn, on trouve une petite note fort incortecftc, 
tom. I , pag. 209 , où il eft dit que Durand ajouté 
TArtiJie Tkébain ,, portant k nom de Socratc , au 
Sculpteur dont Paujanias fait mention. Durand n-a^ 
joute rien ; il dit que c'eft Paufanias qui le rapporte» 
£n effet, cet Auteur écrit, 1. 9, c.2ç, hjiatuede 
Cybèle eft Foiwrage de deux Thebaint^ Ariftomède 
^ Socrate* Si un homme qui traite jauffi profonde* 
ment de l'art , avoit fon Paufanias ou {on Juràus à 
la maîU) il travailleroit plus fûrement , & pluGeurs. 
négligences de cette cfpece ne tacheroîent pas une 
produftîon qui d'ailleurs contient des vérités qu'il eft 
bon de faire connoitre aux amateurs , comme elles 
le font • généralement aujourd'hui des Artiftes. 

( w ) Pline donne ici l'idée d'im Peintre qui favoît 
fendre l'effet d'une lumière locale & particulière-; 
ainfi je croîs qu'à l'article Artiphile^ Mr. de Jaucourt 
fe trompe, quand il dît; il rien faut pas dceoaniagc 
pour prouver que cette partie delà Peinture^ qui con-^ 
Jîfte dans la belle entente des reflets g? du clair-obfcur ^ 
étoit connu de Fingénieux Antiphile. Nous avons vu 
4es Peintres faire des tableaux éclairés par un fea» 

R î 
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desËleufes travailhnt toutes avccaâiv\té',n 
W Ptolémçe à M cAa^èi mais fuMOÙlï 



par un ^ambeau, par une bougie, & l'effet e& 
fouvent jufte. Mais ces Peintres n'auroîent pi 
aiTez ingénieux pour faire un Tiden , un Ruben 
Rembrandt Demandez fi Mr. de Tourniere, q 
gré de quelques Q)edtateurs , réufllfroic dans et 
borne, aurait approché de ces maîtres là. Il y a 
^nement dans ces fortes de tableaux , du clair 
Tobfcurj & même des reflets; mais il ne s'en 
jias que tous les Peintres qui en font , fotent ii 
dans la magie du cltùr^bfcur. Quand on ignori 
principes d'un art, on 8*équivoque aifément 

Le Peintre Antiphile dont il eft ici queftion, 
pas le même dont Pline a parlé plus haut, Sedtioflj!« 
Mr. de Jaucourt a confondu ces deux Artiftes, qui 
qu'ils foient évidemment diftinds, Ci que Pline lil 
placé le fécond dans la claiTe de ceux qui ont iv^ 
ché du mérite des Peintres parmi lefquels il a ikxsc 
le premier. L'énumcratîon de leurs ouvrages eil^i 
leurs un indice aOez clair pour ne pas s'y troirpa 
Junius les avoit aufli confondes , mais il falloit Ainff 
Pline qui les diftingue. 

Ceft, dit Lucien, un Anttphile qui par jalouCedo 
métier, accufpit Apelles d'avoir confpiré contre 1« 
Roi Ptolémée , fils de Lagus s accufation qui fe troovad 
feufle , donna lieu à cet Artîfte de faire fon femcD) 
tableau de la Cahmaie. Il eft furprenant que Pline s 
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^^ un très -beau Satyre couvert d'une peau de 
^A panthère » qu'on nomme Apofcopevonta (x).! 



fi^, dife rien ni del'accufation, ni du tableau ^ qui pourtant 
^^p cft fort célèbre. Si notre Hiftorien étoit informé do 
y^^* fait , ou du moins s'il ne le xegàrdoit pas comme un 
^;^ conte, il femble que ce trait eût été préférable k cer« 
tjajg tains de ceux qu'il a rapportés, particulièrement au 
1^ [ charbon dont fe fervit Apelles pour efquifler de me- 
jjg^ moire la reffemblance d'un homme iqui étoit 'venu 
jj dans la journée l'inviter à manger avec le même Pto. 
£j;g lémée: parce qu'il n'y a guère de Peintre qui n'e» 
^^ puifle deffiner autant, quand la figure du perfonnage 
^ çft caradlériftique. Lifez Bayle , remarque F de l'article 
^ ApeUes } & voyez comment ce favant & judicieux crî^ 
^. tique, relevé un ancien Auteur célèbre qui fait un trèsf 
^ abfurde anachronifme , en parlant d'une confpiration 

où l'on accufoit Apelles de tremper; & laquelle ce« 
.^ pendant n'eut lieu que cent ans après la mort de 
"'. rArtîfte.^ 
^ Quoiqu'il en foit , l'immortelle Calomnie auroit donc 

été prête à dévorer le grand Peintre: < Lucien ne dit 
; pas ce que devint le tableau de la Calomnie , & comî: 

ment Apelles traita Taccufateur, quand Ptolémée l'eAt 

remis en fon pouvoir. A cette condition , je l'aurois- 

comblé de ma Irienfaifance^ & ce n'eût pas été uii' 

conte. 

(a?) Qui vife à un but, ou qui avec la main fe 

garantit du folcil. 

' ' R 4 



A&f. Notes sur i,e xxxv. liyks 

Aâftophon eft eftimé pour un Ançée bleâe 
par un Sanglier » avec fa femme Aftypale qui 
partage fa douleur i & par un tableau d'une 
grande compofîtiohV dans lequel font Priam, 
Hélène & la Crédulité ; Ulyflè, Dôïphobe & la 
Rufe(>). Androbius a peint Scyltis i)Ui coupe 
les ancres de la âotte des Ferfès. Artémon 9 
peint une Danaë que des brigands admirent, 
la Reine Stratonice , Hercule ÂDéjanire» mais 
fes plus beaux ouvrages font dans les Portiques 
d*Odavie i favoir l'Hercule qui s'étant dépouille 
fur le .Mont Oéta, de ce qu'il avoit de mortel, 
entre dans le ciel du confentement des Dieux} 
& rhiftoire dô Laomédon avec Hercule & 
Neptune. Alcimaque a peint Dioxippe, qui 
dans le pancrace à Olympie , remporta la vio 
tdîre fans combat, mais qui à Néniée fut vic- 
torieux en combattant (z). 



..Xy} l<e Manufcrit de Pétersbourg dit auflî Ztoto, 
<fc non pas Dolon^ <oixuxit on Ta mal à propos miif 
dans plufieurs imprimés. Des hommes diltingués dans 
la fciencei ne le font pas toujours autant ^ dans les 
matières de gojit., & chacun n'çft pas obligé de fendr 
que Dolus eft l'attribut de %/r«i Detphohus $ ainft 
que CreduUtas eft celui de Priamus^ Hekna. 
(2) U vaut mieux dans certains endroits traduire 
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jj*. Ctéfîloque, élevé d'Apelles , s'eft fignalé 
par un tableau libertin : c'eft Jupiter accouchant 
de Bacchus^ il a une riche coëiFure, &pouire 
des plaintes fémmines au milieu des DeeiTçs » qui 



fc fens^", que s'attacher aux mots ; fauf à rendre 
compte de leur fignifiçation. Les Athlètes , dont le 
càrps étoît huile & glîflint, fe frottoient l!un TauW© 
de poufliere , pour avoir plus de prife. On voit bien 
que ce Dîoxippefut couronné àOlyrapie, parce qu'il 
ne fe préfenta perfonne pour lui difputèr la vidtoire, 
& qu'il vainquit fans combattre; mais qu'à Némée il- 
fut vidorieux en combattant 

Ne pourroit-on pas remarquer en paflant , que Pline 
. auroit pu fe plaindre ici un peu plus à propos qu'il 
ne Ta fait ailleurs, de la difette du Latin pour exprî, 
mer certains mots Grecs? Si le terme conitl^ n'eût 
pas été bien remplacé par pulverulentus ou pulve- 
reus^ il femble que la plainte eût été mieux, fondée 
que pour le mot fymmttria que les Latins rendoient 
fi bien dans leur langue , comme on a pu le voir dans 
une des Notes du Livre 34. Jç ne connois pas de 
mots Latins qui rendent le çoniti de Pline , ou celui 
qu'on lui prête, mieux que pulvereus & pulverulen- 
tus , puifque c'eft le xovi®- & le MVKo^tiç des Grecs, 
lyes Latins difoient auffi acomtum , aconit , qui fignifie 
Jam poujjîere , parce que cette herbe ne la reqoît pas. 
Au furplus , les manufçrits & les imprimés n'ont pas 
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s'acquittent des fonâions de rages-femm€s(*). 
Cléon fut connu par un Cadmus. Ctéfidène» 
par la prife d'^chalie & par une Laodamie. 0& 
dès eft fort connu par Tinjure qu'il fit à la Reine 
Stratonice. Cette Frincefle ne lui ayant pas {kitune 
réception honorable , il la peignit fe proftituant 
à un pécheur, dont le bruit couroit qu'elle étoit 
amoureufe: il expofa ce tableau dans le poit 
d'Ephèfè, & s'enfuit a force de voiles.« La Rdm 
trouva l'une & l'autre reflemblance fi admin- 
blement exprimées, qu^elle ne voulut point 



tous le coniti de rédition d'Hardouin. Le maoufciit 
de Pétersbourg porte ici , vick coè'untem Jîarathon^i \ 
Marathon il vainquit en combattant i il n'a pas te 
coniti. 

On fait que le pancrace comprenoit cinq exerci- 
ces, la courfe, le jet du difque, le dut, la lutte £ 
le pugilat. 

(*) Je croîs que Mr. Poinfinet traduit încxaâe- 
ment ce pafTage, (ur-tout en rendant obftetridi 
dearum par les f âges -femmes du ciel Nous nefavoia 
pas que dans l'ancienne mythologie, des fagesJciD- 
mes exerçaffent par état, l'art des accouchcnens 
dans le cîeL Ceft d'ailleurs foire dire à Pline, inc 
efpece d'impiété ironique , lorfqu'elle ne paroit p« 
dans fon intention , s'il eft permis d^en juger ^ 
fa phrafc. 
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qu'on enlevât le tableau. Cratinus peignit des 
comédiens à Athènes, dans le Pompée (a). 

J4*, Il y a d'Eutychide une viâoire qui con- 
duit un char à deux chevaux. Eudore s'eft fait 
remarquer par une décoration de théâtres il fit 
aufli des figures de bronze. 

^f. Hippias e& connu par un Neptune & 
une Viâoire. Habron a peint l'Amitié & la 
Concorde , & des repréfentations de Dieux. 



(a) Edifice où Ton confervoît les décorations nc- 
eeflaires pour les pompes & cérémonies publiques. 
Ç)n vient de voir le fujet d'un tableau de Cléfîdès; 
& j*aî une remarque à faire à cette occafion: car je 
craindrois qu'on ne m'accufat d'avoir mal traduit. 
Mr. Poinfinet adopte la leqon volutantem mm pifcxu 
tore , & traduit : fe roulant à la nage en pleine eau 
avec unpêdieur, Qp^oique volutare fignifie à la lettre, 
Je rouler , je croîs que volutans n'a ici d'autre fignî* 
ficatîon que fe plongeant ^fe vautrant dans la débau* 
che & la volupté^ fc projiituant en un'mot. Mr. Bro- 
tier fuit la le(;on voluptantem $ mais quand ce ferott 
Tautre , on ayroit de la peine à voir la Reine Stra« 
tonice qui roule à la nage en pleine eau avec un 
pêcheur, & qui partage alTez bien les chofes, pour 
ie livrer ^u plaifir,& veillçr en même tems aux pfé* 
cautions qu'elle doit prendre pour ne pas fe noyer, 
Cléfîdès auroit peint un topr de force d'autant plus? 
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Léontifi)ue fit un Aratos viâorieux avec os 
trophée i une Joueufede Ijrre. Léon a &iciaie 
Sapho. 

}6*. Nicéarque, une Vénus au milieu des 
Grâces & des Amours s un Hercule accablé éa 
repentir de fa fureur. Néalcès fit une VéniB: 
cet Artifte avoit de Pinvention & de la findlê 
dans fon. Art; car peignant un combat naval 
entre les Egyptiens & les Perfes» & voulant 
&ire entendre que c^étoit fur le Nil , dont Peau 
eft ferablable à celle de la mer , que ce combat 
s'étoit donné , il fit voir par une épifode ce 
que PArt ne pouvoit rendre , en peignant on 
âne qui buvoit fur le rivage & un crocodile q»i 
le guettoit (b). 



extraordinaire , qu*il n*eft pas , je crois , dans la 02* 
turc , Stratonice fut-elle une des meilleures nagcufa; 
& fi d'un côté , cet ouvrage devoît révolter la po- 
deur, de l'autre il eût blefle l'œil par la dangereufè 
invraifemblance. Un mauvais plaifant pourroit dire: 
fi au lieu de la Reine Stratonice & du pécheur, il 
eût été queftion de deux canards ou de deux gr^ 
nouilles , la poflibilité auroît fait cefTer les craintes. 
(6) Avec plus d'cxaditude & de conncpflances Pline 
àuroit dit fur quel plan du tableau , & à quelle dit 
tance du combat étoicnt cet âne & ce crocodile. D 
nous çût mis par ce moyen en élat de juger de tin^ 



DE Pline. 269 

97^ Œnias a peint tine aflemblée de famille. 

J8^ Philifcus a peint Tattelier d'un Peintre 
avec un enfant qui fpuffle le feu, Phalérion » 
une Scylla. 

vention êf de la finejje de Néalcès; car fi le Nil 
n'étoît pas débordé, fi les deux animaux étoient ver9 
le lieu du combat , il n'y avoit point de vraifemblan-r 
ce , parce que le Nil dans fon lit n'efl: pas plus large 
que la Tamife ne Teft à Londres , & que les vaifleaux 
& le bruit des combattans auroient fait peur à Tàne 
& au crocodile ; alors Vinverttion & lafineffe auroient 
prouvé qu'il ne favoît pas ufcr à propos de fes inven- 
tions & de fes fineifes. Il falloit donc , pour ne pas 
nous hitkï foupqonner qu'il avoit manqué de juge^v 
ment, dire fi ces deux fpedateurs étoient loin du 
conibat. Il eft préfumable, dira -t- on, que Néalcès 
avoit placé fon épifode à propos. Pas f^ préfumable. 
Nous avons tant de preuves dans les bas-reliefs anti- 
ques du défaut de fens & de raifonnement des Ar* 
tifies à cet égard, qu'il eft naturel de penfer qu'iU 
fuivoient tous à-peu-près la même routine , & que les 
fpedateurs y étoient accoutumés. Ou bien il faudra^ 
dire, que les Sculpteurs, lorfqu'ils faifoient des bas-, 
reliefs, avoient moins de jugement que les Peintres^> 
Mais la preuve qui détruit cette accufation eft dans 
quelques-uns des ouvrages qui nous font refté« des 
uns & des autres. Difons donc pour excufer Pline , 
qu'il voyoit les épifodes en Peinture & en Sculpture, 
comme ïbn ficclc les voyoit, 
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99\ Simonide a peint Agatharque & Mné* 
snofync. Simus a fait un jeune homme qui & 
repolè dans la bourique d'un foulon , un hom- 
me qui célèbre la fète de Minerve , & uae belle 
Néméds. 

40^ Théodore a (ait un homme qui oint des 
Athlètes, le meurtre de Clitemneftre & d'Egi&i 
par Orefte, la guerre de Troye en une fuite 
de plufieurs tableauic qui font à Rome dans le 
portique de Philippe , & Caflandre qui eft 
dans le temple de la Concorde» Léoncium qm 
médite fur Epicure & le Roi Démétrius« Théoa 
a (kit Orefte furieux , Thamyras le joueui 
de lyre. Taurifcusi un homme qui lance le dit 
que, Clitemneftre, un compagnon du Dieu Pan, 
le Roi Polynice qui redemande îon royau- 
me, & Capanée* 

41 ^ En parlant de ces Artiftes, il ne, faut 
pas oublier un &it remarquable. Erigonos, 
broyeur de couleurs du Peintre Néalcès» fie 
lui-même de fi grands progrès dans la Peinture 1 
qu'il laiâa un élevé (àmeurs c'eft Pafîas, firae 
du Modeleur Eginette (c ). C'eft auilî une chofe 



(c) Erigonus d'abord broyeur de couleurs chez 
Néalcèsi devient enfuite élevé chez ce maître » il n'y 
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Cnguliere & bien cligne d'être obfèrvée , que 
les derniers morceaux des Artiftes & ceux-mè^ 
mes qu'ils ont laifles imparfaits, comme l'Iris 
d'Ariftide, les Tyndarides de Nicomaque, la 
Médée de Timomaque, & la Vénus d'Apelles, 
dont nous avons parlé, font plus admirés que 
leurs productions terminées. Car c'eft dans ccux- 



a rienJà que de fort naturel, & le fait n'eft pas trop 
remarquable. Si cet Erigonus fit de grands progrès 
dans la Peinture , c'eft qu'il en avoit le goût & les 
autres difpofitîons. Si d'ailleurs , ayant vu travailler 
fon maître & connoiiTant une partie du méchanifme 
de l'art, il ne fut pas devenu Peintre, cela eût été, 
je crois , plus remarquable. Un enfant trouvé , un 
pauvre garçon, devient fouvent un fort habile honu 
me, quelquefois même un homme rare. Ces amesJà, 
aidées de l'éducation qui leur convient , peuvent être 
au(H des prodiges. Tous les jours un jeune homme 
entre chez un bon Artifte, & devient habile, n'eut-il 
été d'abord occupé qu'à broyer les couleurs. Il voit 
les procédés de l'art ; il y eft , en quelque forte , em- 
ployé; il raifonne, &le défir de peindre lui vienÇ 
tout naturellement. Difons donc qu'autrefois , comme 
à préfent, un jeune homme pauvre, pouvoit entrer 
chez un Artifte diftingué, commencer par être une 
efpece de manœuvre , & finir par être l'émule de foa 
maître, & même lefurpaffer. 
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là qu'on découvre par les traits laifles , la penfée 
de l'Artifte ; & le chagrin de voir ces ouvrages 
imparfaits eft un attrait qui les rend plus recom- 
mandables: on regrette la main arrêtée dam 
rinftant qu'elle les exécutoit {d). 

42MI 



(ef > Cela eft beau, cela eft délicat, c'eft un fend- 
ment bien honnête , bien touchant ; mai» comme les 
exprcffions de ce fentimcnt font généralement applî* 
quables à toutes les produdions du génie que la mort 
de leurs Auteurs a laifTées imparfaites 5 on fe mé- 
prcndroît , fi on vouloit qu'elle^ fuffent Une prcurc 
des connoifTances de Pb'ne dans la peinture. Si on 
eft une fois convenu qu'un Ecrivain eft éloquent, 
qu'il eft fenfible ; il faut écouter avec d'autant plus 
de précautions ce qu'il dit , qu'il a d'art & de feo^ 
fibilité. 

C'eft un fentimcnt pareil à celui de Pline qui a feît 
dire à Mr. d'Alembert : Si on eût placé VEJprit da 
LoixJUr le cercueil de Montefquieu^ comme on ex- 
pofa autrefois vis-àvis du cercueil de Raphaël fin 
dernier tableau de la Transfiguration , c^eùt été unt 
ietle oraifon funèbre. N'examinons point fî Jeux îit* 
quarto , pofés fur un cercueil , auroient Caufé aiitant 
d'émotion que le tableau de Raphaël ; ce feroît fiu- 
pidement attaquer, comme je l'ai vu faire à certains 
efprits froids , la fenfibilité d'un homme d'un très« 
grand mérite. Mais puifque le tableau de la Traos* 



j 
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42r^ Il y a encore d'àùttes Artiftes qui ne 
fotit pas a méprifet, dont cependant jô ne ferai 
mention qu'en paflànt^ Âi^^onidô, Ana^dandrej 
Ariftobule le Syrien; Arcéfilas fils dé 'îificrate» 
C&ry]^& é\&vt de Nicoirâiàqbe > Carmanidê^lcfvci 



figuràtîbn fe friréfente, difôn*'-iîh mw de fa akâ,^; 
pQfftioii.^ ' "''- "" 

Comnï'fe èhaeun là t:onh(iît,* & qtii xttbn ôb'fefVâÙ 
don' ^tfeft'pasf' entièrement iiéùve, je demande ce 
qu'en aîrôit'àaioûrd^hai'cf on féintre qtii couperbic 
fi bieA Tdn^ fiijet & fâ ooiàipblîtion'V qu^Une^dîtië/ 
iton.feùrefiîènît n^eût aacun" rapport avec l'autre j nlak* 
qiiclefejet principal y fut "ïflacé, à^peu-près (iômme' 
Bn ëpîf6de'feule?ment un pfeà dfftingtié, & de ma-» 
Êîere è l'àiffer " douter ^où efi lé fujet. D'aUtreâf Péirta 
ttes ItàTîens ont fait la même faute. ^ > -rnoo 

Oh fait que les Apôtres , aintqûds on amène vti 
jeune pbffedé^ &qui ifont^ar bafe de la compôûtloiiV 
ibnt ^entièrement 'occupés de cette ylfite , ' qtiôi4u*à' 
deux pas dé' là, & fur une petite motte de terre 
a'envition fîi à^fept jjieds dé -haut,"* fiir à peu prés' 
autant 'de' hfgè, oùul eut 'été inii)ciffiblê de 'conf-'* 
tritire ifdtè' teriteS , & que Vous hè prendrez pas pbut 
le rrioniem ticccljlifn de Févangilè rH fe pafle un prd-r* 
dige aiifli furpiréiiant qu^iT^fcft" irîotli rî chàtun çepet^-' 
dant-lut tontine le dos. On' voit à peine un ôti deiii 
difciples montrer au doigriè prodige", fàùs fe doto^j;' 
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d'I^Uj^inmor i ' Oionyfipdore de Colophone 
Dîpf eues q/ù voput av«c It Roi Démétïius 
^iH^e^e élçVf .4']S^ç)îd.e le MacédQnien 
]^jdo4 de Soles> ;^)ey^ .de Philoipaque le Sta. 
tnAii?iAIi^^^^;.^^. Sicyones Mnaiîtime fil$ 



I^peinf. 4e le. rcg^der eux-^mèmes. Oa diroit qu'ils 
font blafés fur le fait des transfigurations, Àq» 
ç^ao en fop pa|ticplier dit: J'(d tant vu kJobH! 
^^ojns plutôt cf petit (Ugbie: les démoniajpes étoieot 
pourtant moins rares ^ue. les transfigurations. Les 
bonnes gens qui amejçiet^t. le petit garçon, ne voie&t 
Xien .non plus d'uçe fplcndeur qui devoit les éblooir, 
W.ilsont les yeux deffus: £t rejplenduit fades Qia 
Jicut fol: & vejluneifta ejus foHafunt fpkndaûky 
^, candida mmis velut nix: chacun fait fon office 
comme £ de rien n'étoit JEn vn mot , ce font deis 
f)Ûets fans rapport » & que » par économie, il femble 
qU(; ^ malgré rEvançile> on ait voulu repréfenter 
^n^ un feul tableau ^^ dans un fe^nî in&ant , & fo 
i^a feul fite. Ajoi^tpi^s que dans aucun endroit de 
TEvangile > il n'ett^dit que le Çhrift , Moïfe & Hit 
fuflent élevés i.depx ou trois pieds an-deflas de I» 
n^ntagne ; car la.^iqée dans laquelle ils. entrèrent, le* 
Ion dt. ïruc, ne fuppofe pas qu'ils .s'y élevèrent, oà 
%ilcmcnt qu'^ellelçs environnoit Si Raphaël y eo^ 
l^enpenfé, il n'eût pas.f^ fymmétriquement ^ 
biUex ces trois figures eu Taie . . 
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& élevé d^Ariftonidass Neflus fils d^Habron» 
Polémon d'Alexandrie ; Théodore de Samos & 
Stadieus , tous , deux élevés de Nicofthèneâ i 
Xénon de Sicyone» élevé deNéoclès. 

4J*. Il y eut attflî des femmes qui peignirent; 
Timarète fille de Micon , peignit une Diane j 

On appelle ce tableau le çhéf-d'cBuvie de Kaphaet 
On devroit tien iipus dire ) en quoi il a mérité cf 
titre ? Si c'efl: pour l'entente « eUe éft remplie -de 
foiblefTes : fi c'eft fjcmr la cofApofition , on peut jugeiT 
à quel point elle eft déraironnâble : fi c'eft pour h^ 
poéfie , je 4éâe ^u^oq pvHTe montrer un coin du 
tableau qui en annoncç ^ qu'aju(fi*t6t eUe ne foit heur» 
tée par un çontre-fens on . ijnc abftirdité. Je voîj 
l)îen que les Apàtt&s font de. v^s effort pour^ chat 
fer le démon î mais je tak jfévoltéjâe les yoir là, 
quelque beauté qu'il y ait certaînemenit dans le baj» 
du tableau. Que Varari & d'autres difent tsint^ qu'ils 
voudront : queJP opéra è la più cçkhrata^ lapiu bella,^ 
^ la più divina. Je mets l'éloge à côté de la com*. 
pofition, & fi aucune autorité n'a la vertu de me 
fermer les yeux , j'admire les beautés de Touvraçe^ 
& fiur le reftcvje ris de la prévention. 

Parlez de. la prédication de St, Paul dans l'Aréo- 
page , où Temente , la poëfie , la- compoGtipn font 
traitées fupérieurèment. Voilà Raphaël , appdl?2i cel» 
pn dé fes chef-d' œuvres de compofitJo» j joignez-y 
Ij^Ue deTécole d'Athènes > &jaûttl bAtiarons de^maih^ 

S '2. 
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tabteau confervé à Ephèfe parmi des peintura 
:ctès-anciennes. Irène fille & élevé du Peintre 
Cratinus, a peint une fille qui eft à EIeu&: 
Calypfo ; un vieillard & le charlatan Théodore: 
Alcrfthène peignit un danfeur: Ariftarète, £le 



]\!aîs vous qui êii voulez tant apprendre aux Artit 
^Y^ \\A , pour y réuffir, copiez des copies de co. 
{)ie$ , ignorez-vous que , ces années dernières , la 
transfiguration fbt defcendue pour * être exécutée es 
^oraïquc , & qu'on vît avec ftirprîfe que ^luficuis 
figures de ce chef-d'oBUvre qu'on n avoît vu depuis 
lôngtems que dans l^endroit obfcur ôà il étoit placé, 
fe trouvèrent' mauvaifes au point qu'on ne les crot 
|)lus de la main de Raphaël dès qu'où les vie de près? 
Ignorez -vous que des ordres fupérteurs défendirent 
de révéler le (ecrét , que pourtant vous pouvez 6* 
voir , comme Je f ai appris ? 
' Si je vous parlols de la dijpute du St. Sacramé^ 
jè^^VoÀsen dirois bien davantage, fans que vous poiT- 
{\tt trouver une feule bonne raifon qui empêchât 
que Farrangement trivial du Père , du Fils Sl du St 
Cf^rît, ainfi que les 'deux crans de nuées , dont Tin- 
térieur eft mefqoinement lardé de Chérubins, ne M* 
fentd'un gothique ridicule. C'eft bien là ce qui peut 
s'appeller jouer à la chapelle , & ne connoitre ni k 
nagiè , ni la chaîné impofante d'une pareille compot 
tion. Raphaâ fut , dit-on, aidé par plufieurs Savans, 
foit Po«t€$j^&k Littéiateufs 3 fait Cardinaux*) & 
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& éleva de Néarque, a fait un Efculape. Du 
^«ms de la jeunefle de Marcus Varron, Lalg 
de Cyzique, laquelle fut toujours fille, peignit, 
à Romç au pinceau , & fur l'ivoire avec le 
poinçon. Elle fit fur-tq^ut des portraits de fem- 
mes. Elle a pçint à Naples , une vieille dans un 



même par le Pape Léon X. J'y îjpphudifaîs s'ils ne 
rëuffent pas égaré , mais fa. déférence mal entendue ,, 
çu tout ce qu'il vous plaiïa , lui a fait cpmpofer un 
mauvais haut de tableau. Que chaque figure y foit 
belle 5 je fuis loin d'y contredire , & c'eft alTurément 
un fort grand mérite , mais (^ui , dénué du refle , gâte 
Iç plus bel ouvrage. Lîfez , hommes connoifleurs ,.^ 
lifez Tapologie gauche & tatonnée que Riçhardfon^ 
le fils a faite du haut de cette compoGtion ; & fi le 
livre ne vous tombe pas des mains , vous êtes eri 
çtat de lire couçageufemeijt tout ce qu'on peut écrire 
^ fur la peinture. * Mon observation ne retombant quç 
fur l'arrangement du haut de ce tableau , mpn juge- 
ment ne paroitra téméraire qu'à ceux qui n'ont ni 
juftefTe (l^ns l'efprit, ni avcun goût de l'art ^ les au« 
très nç le trouveront que raifonnàhlç. 

Raphaël, à ce compte, n'avoit donc ni goùé, ni 
Jufteffe ? Meffieurs, $'il vous plait , point defophiC 
me. On vous l'a, dit cent fois : Raphaël ho\t un très- ' 
grand Peintre dans les parties qu'il connoiflbit ; & 
fi grand^que fi , -par un miracle , il eût vu les Pein* 
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grand tableau; elle fit a^0i fbti portrait as 
miroir. Perfonne dans la Peinture n'eut autant 
de promptitude; elle étoit fi habile, que le prix 
de fes ouvrages paflbit de beaucoup celui des 
produâions en ce genre, des plus célèbres Ar- 



très Tenus depuis lui , Kaphaël efit fécompofé toat 
le haut de radmirabie Difpute du St Sacrement S 
TOUS le niez , prenez-y garde , vous ferez obligé (fa. 
iN>uer qu'il étoit incapable de jamais fentîr la magie 
d'une grande apparition célefte» & que les refibrtf 
d'un rpeâacle aufli impofimt , étoienc ablbloment ao« 
delTus de fes forces. Mais n'oubliez pas que noss 
vénérons Raphaël « que nous le méditons , que mms 
Pétudions, que nous le connoiflbns^ & que Timmeiw 
fité de l'art eft beaucoup plus étendue que lui. Crien 
qui voudra; pour nous, cherchons la vérité. 

Je me doutois bien que cette note feroit fratm 
lefourdly & qu'elle exciteroit chez certains ledtenn 
im mouvement dindignation $ car il eft des hommes 
q\]i ne voient pas de iang froid Yirrévérence attaquer 
leurs préjugés. • 

L'Auteur des Mémoires généalogiques de la mcdjon 
de Médicis a confacré fept pages environ à démontrer 
qu'on tableau prefque aujji connu des nations que 
fEne'lde de Virgile , doit être fans défauts. S'il eut 
feulement comparé le neuvième chapitre de St. Luc 
avec l'idéal de l'ouvrage; s'il n'eût pas mis les trois 
Dlfclples profternés DANS le BAS ou TABtSAy; 
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«ftcs de Ton temsî fa voir SopoKs & Dionyfius^ 
dont les tableaux rempUffetit les cafbinets (e): 
Il y eut auifi une certaine Olympias, dont ôtt^ 
ne (ait autre chofe, finon qu'elle eut pour é!eve 
Autobule. 

S E C T I O K au A R ETT T1E - tHï ITMlS 

De PEncauJiique. 

Il eft certain qu'il y avoit anciennement deux! 
manières de peindre à Teiicauftiqud > favoir. 



s'il eût penfé que ce qu'un homme ignore, peut itrç 
connu d'un autre, (ce qui comprend à peu près le& 
fept pages ) il n'y auroit rien de rcpréhenfible dan$ 
ce qu'il dit. Voyez les Mémoires cités , depuis la 
page ij8 jufqu'à 144, livre ,iç, & vous trouvert^ 
que j'ai paffé légèrement fur les mcprifes de cet Ecri- 
vain. J'ai mieux aime déférer à l'invitation d'un de 
fcs amis que de dire tout ce que m'infpiroient dans, 
fon livre les fept pages qui me concernent. 

( c ) Sans vouloir déprimer ni déprifer les ouvrages 
de LdlR perpétua virgo^ ne fe pourrpit-il pas que la 
rareté des vrais talens, chez les femmes, contribuât^ 
un peu à la cherté de leurs ouvrages? Lcstalens fem- 
blent acquérir un nouveau prix entre les mains d'un 
fexe qui fait mettre de l'intérêt jufques dans leç cho-^ 
fes mêmes les plus communes. Auffi Pline paroit-îl 

s 4 
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avec la cire» & fur Pivoire avec le poinçon^ 
& qu'elles ont été le$ feules, jufqu'à ce qu'on 
ait commencé à peindre les vaiâeaux. On ajou-. 
ta eettç troifieme manière, en étendant avec 
le pinceau, des cires fondues au fèu^ ibrte dç 



ne laifler aucon doute far h principale raifon de cett& 
cherté , quand il dit que les portraîu des plus ha. 
liiles Peintres vivons étoient beayeoup moins payés 
que ceux de Lala. Ce n'eft pas que de nos jours unq 
RofaJUba, & pçutsétre quelques autres, n'aient été 
d'un vrai mérite. Nous avons même une ScuIpteuTy 
qui , G elle continue , pôurni tenir une place hono. 
rable entire les Artiftes habiles , & le prix de fes ov^ 
vrages nç fer^ point dû feulement ai| fexe & à la fim 
gularité . car elle eft feule » mai$ a leur propre mérite, 
fai vu à Genete Mlle. Marchinville & fes produc^ 
tlons ; elle étoit mourante. Etoit-ce une Artifte cèle* 
bre? pas encore. A peine étoit- elle entrée dans la 
carrière ou ^ fi la mort ne l'eût s^rrétée , fes faccès 
vers la réputation n'euffent pas été douteux. Déjà ftn 
mme énergique & douce répan^oit fur fes ouvrages 
des traits déchirans & vertueux , que nos pénibles 
& laborieufts études ne produlfent que rarement, 
ou plutôt qu'elles ne produifent jamais^ fi Qotre fen^ 
4bilité ne les vivifie. Voilà les femmes lorfqu'ellesi 
né boivent pas la coupe du délire & de la pervern 
^A. ]Pour^i|oi ne rendrions-nous pas à leurs Mçrtu^ 



pcîutufe qui ne s'altère, ni par le foleil, ni par 
le Tel de la mer, ni par les vents. 



% 



Section q.u arant e-deuxieme. 

De la Peinture des vêtemens.^ 

On peint en Egypte des étoffes d'une façon 
bien extraordinaire. Après avoir foulé la toile 
blanche, on la frotte, non avec des couleurs. 



& à leurs talens rhommage qu'ils méritent ? Nous 
n'encourageons que trop ce fexc à tout ce quî peut 
Tavilir , même au tribunal de fcs corrupteurs : ofFrons- 
lui donc au moins un tribut qui puilTe le foutenir 
dans le pénible^ exercice d'un art difficile , quand à 
de juftes titres , il eft devenu légitime. J'offre ici le 
mien à la mémoire de Mlle. MarchinvilJe, de laquelle 
on peut dire auffi : utftos antc diem flehilis occidit. 

Une autre de fes concitoyennes ( Mlle. Terroux , 
fille de Mr. Terroux l'ainé , citoyen de Genève & hor- 
loger ) peint en émaij avec un fuccè^ quî , par fa ra- 
pidité , me paroît furprenant.* Ou la pratique & la 
réuffite de cette forte de peinture peut s'acquérir en 
c^uinze mois, ou cet Artifte y a fait d'étonnans pro- 
grès. Soi;i premier ouvrage en ce genre eft , comme 
de raifon , d'une affez foible écolicre , c'eft-à-dire , 
pour rémail ; car avant de l'entreprendre elle deffi- 
npit déjà: maiç fes dernières productions montrent 
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mais avec des mordans qui les imbibent Ces 
xnordans ne paroifTenc point fur Pétofife ; mais 
l'ayant plongée dans une chaudière de teintam 
bouillante, un inftant après on Pen retire 
peinte. Et ce qu'il y a d'étonnant, c'efi que 



un talent décidé qui s'achemine à la perfèâion. Qpe 
cette Demoîfelle en continoe Pexercice & Pétude, & 
Genève pourra la compter âo nombre des Artiftes 
diftingaés qu'elle Ébra produits* 

Mr. RoufTeau a eu raifon de dire , dans le cinqn». 
sne livre de fon Enûlc^ que les femmes i. grands ta- 
lens n'en impofent jamais qu'aux fots; qu'on fait tou- 
jours quel eft l'Artifte ou l'ami qui tient le pinceau. 
Il a eu raifon s'il n'a voulu parler que de ces fem. 
mes qui à tant d'autres faufletés ajoutent encore celk> 
ci , & s'il a fuppofé des exceptions à cette règle gé- 
nérale. Mais lorfqu'il ajoute , quand une femme auroii 
de vrais talens ^ fes prétentions les aviliraient ^ a^l 
la même exaftitude ? On ne conçoit pas trop cobi> 
ment de vrais talens feroient avilis par la préteotioa 
de les avoir, quand on les a légitimement acquis par 
des études laborieufes. Les talens de Rqfa-Alba out- 
ils été avilis ? Son nom ne fera-t-il pas toujours pré- 
cieux & célébré dans Piiiftoire des beaux-arts? Ceft 
que la vertu & l'honnêteté peuvent s'allier dans Fun 
comme dans l'autre fexe , quand la mauvaife éduca- 
tion n'a pas vicié une bonne organîfation. Les fem- 
snes , en général > feroient plus honnêtes , fi nos coO' 
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ty ayant qu^une feule couleur dam la chaa« 
diere , rétofiPe qui en (brt eft de différentes cou« 
leurs , félon la qualité des mordans ; & ces 
couleurs ne peuvent être effacée^ enfuite pat 
le lavage : ainfî la chaudière qui auroit confondu 



tûmes , nos travers , nos exemples , ne les pervertiïi' 
foienc. Mais qu'auroit dit le PhUofephe rigoureux « 
s'il avoit vu Madame Falconet, ma belle-fille, mo« 
deler foa bufte & en travailler le marbre, & que ce 
modèle & ce marbre euflent été beaux ? Il n'aurolt 
pa» défapproavé les jufi^ prétentions de cette Ar« 
tifte ; il eût mieux &it , il les eût encouragés* 

Que fa ténacité à l'étude ne foit point énervée 
|>ar un peu d'ai&nce que lui ont procuré Tes travaux ; 
que fon courage A (on amour du travail continuent 
encore quelque tems à mépiîTer la malignité ba(Q» 
qui perfécute les talens , & je rç{Monds à i^otrc &Mm 
lifte d'une réputation dlHinguèç.^ que de bons^ 94. 
vraies lui o^t déjà ^ partie nSiètitée» Mais fi eUfs 
éprouve un peu tro|>. la tracofliere perfidie des focif- 
tés policées , je lut confeille de vivre tranquUle; 4 1k 
inaniei e ; elle aura, r^ffon Qomme l'avoit Me Rov^^ay. 

Propertia ie jLoffï , la première & la feule femme 
que nous Ikhions s'être zuSir fait un nom dana la 
fculpture, étoit de Bologne, & vivoit dans le i|eijiti|»- 
me fiecle. Elle fit, en^tr'autres bons ouvrages , ^a 
bas*relîef en marbte (^1 lui. méditera TclQfsiigjl^c^l 
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les couleurs» fi on y eût plongé V étoffe déjà 
peinte, en diftiibue, en arrange pluiieurs , toua 
tes d'une feule immerfioil; elle peint en cm. 
£int, & les vëtemens ainfî brfdés deviennent 
plus durables que s'ils ne Teuflent pas été. 



CHAPITRE XII. 
Section q^uarante-trois ieme. 
f^ Les premiers inventeurs de PArt de modeler. 

iN voilà aflez, & trop , fur ta Peinture. H 
convient i préfent de parler de l'Art de modeler 
en argile. Dibutade de Sicyone , potier de terre, 



de fes condto'ycns. Mais an certain maître Arme» 
ie mit en tète de chagnner l'Ârtifte , & à force de 
calomnier fôn talem, la noire envie parvint à ne M 
fcire donner qu'un prix fort vîl ' de fon ouvrage. Pro- 
pertia fit ciicore depx figures en marhrc, fût dégou- 
téedetafcolpture,' s'occupa quelque tems à graver, 
A* moamt de douleur. D'où ii'réfulte que fi vous 
lencontrez des maître Amico , vous devez , ou' les 

• éviter, 'on les réduire au filence, ou bien vous ré* 

* fimdre i périr de* leur venin. Confultez vos befoîns, 
votre amour delà réputation, & celui de votre trao- 
qpSSiki^ c'cft.ià votre bgufiblt. ^ 
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fiit à Gorhithe^ par le moyen -de fa fille , Je 
jireraiet iwresitem de ce même' art de faire dès 
^rtrâita d'argilp, > Amo»r6»le4'un jeune hom-^ 
' me qui partoît pour un lorig voyage j> elle rçru 
i^ma dans des lignes Tombre de fon vilage 
jmârquce furiuncLlniurainè è' fei*>liïnîîêrc "d^fiS 
•fampè. Son pcre appliqua ^dë^î^aî%ile" fui; cB 
ttait, & 'erf\fitTJiTifWDdëlè\iTJ^ii fit cûîtè iivçc 
Tes auttiy pcJtèrîès. On dit que "ce modèle f^ 
conferva dans le Nimphaîum jutqu!à»la deflxuCf 
tion de jCorimUe,|)^ Mum;ns. Il y en a qjai 
préteudeiit .qaej l'art de mo^elor :^ ;.ftté. trouva 
dVbord dans^yiile de Samôs, par: Rœcus & 
Théodore , long-tèms avant -^^e lês-^Bacchiades 
feuflent été chàffés^ de Cbrinthej S que les mode^ 
leurs Eàdhit ' & ïû^ràriamûi ' adCom 
Déniarate' père de Tarquin ;,l'ariden , roi ]dé 
Rome, qûâhd il s'enfuit de Corinthc, &quV 
lors ils répaii^ii^^nt.dansrit^alipr^^.ilj? n:H>delec 
en argile. .^:Dibujtade imagina de mêler /de là 
terre touge à l'argile, ou de. .modeler avec de 
la terre rouge.' Il fut auiE le premier qui plaça 
Bes mafqùe^'&r le haut dey toits î il les nom- 
ma d'àlvord e%ûches (a). 'Eiifuite, il fit des 

' f .. o ;s } ;: 

(û) 11 eft fiaguîier que datis'lk'loilgiie énvmèm' 
HoTie des piu& t'eanx ouvrages des^Scollptetits Inclen»'^ 
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figures perftSHomiéeu De là vinrent les orne* 
mens du laitage des temples y & à caufe de bi^ 
ceux qui les failbient furent appelles modeUwru 



Pline n'«t tkn dit des bafr.relic& qu'ils ont pu &'it; 
car il ne fiint pat compter les ornemens qui emî. 
chiflbient) peut-être ça pure perte, la Jtfincrye de 
Phidias , ni cet modèles que faifoit Dibutade , & que 
quelques interprètes prennent pour des bat-relie& 
Pline étoit-il de ces gens qui ne mettent pas les bas* 
irèliefs au rang det belles produétions d'un Sculpteur? 
Ûo les Artîfies n'en avoient-îls pas fait qui ménta£ 
^t des éloges particuliers & un peu circonftandés? 
pe qui feroit difficile à croire. Quoiqu'il en fbit, les 
l^as-reliefs qui nous reftent des anciens prouvent afTez 
S|ue dans ces ouvrages, ils n!9voîent pas toute Tio* 
têlligence de quelques favans Artiftes modernes. 

Les Sculpteurs Grecs ne compofoient peut-être 
Teurs bas-reliefî que comme ils voyoicnt les Peintres 
iompofer leuir tableaux: ou bien il faudra dire qu'ils 
firmoîent le» yeux à Tintelligcnce de -la peinture, 
fk qui n'eft pas vraifemblable , attendu que le bas^. 
jelief a fou vent pu devenir, julqu'à un point, un ta« 
bjeau en fculpture. Les anciens Sculpteurs pouvoient 
en donner une idée dans certains grands frontons, 
qui entre la couverture & le corps d'un temple per- 
mettent une "forte de' rerifonceiftcnt. Ailleurs, il ne 
}eur étoit paa tufli poflible qu%. nous; leurs au^ 
|ols ne tenant point m mur comme les. nôtres y oa 
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&«ÇTI0V Q.VARAWTK. QUATRIEME* 

gai le premier moulu fur un vifage &prit Pem^ 
freinte des Jlatues» 

- Le premier qm et un portfate «n moulant 



^'y plaqoit ni g:an4$ tabteaux , ni grands bas-relief9i« 
Mais les Peintres -Grecs ont-ils connu autant que les 
graiids Peintres modernes toutes les parties 3e la 
peinture ? Obfervons toujours, car je Fai dit ailleurs , 
que Pline ne fait pas mention des reflTorts de la nia-r 
chine , du grand art & des beautés d^une cèmpofif 
tion. Creft peut-être qu'il n'y en avoit pas encore , 
W qu'il ne. favoit pas l'appercevoir ; choififfez. Toute 
la peinture des grandes écoles modernes fùt-«Ue pier^r 
due , l'on verroit par les bas-reliefs des Bermn , des 
le Gros, des Angelo Roflt, des Alegacde, &c. ccmi^ 
ment les Peintres de leur tems cQmpofoient leurs 
tableaux. 

Voyons à préfent la tradudlion de Mr. Poînfinet, 
>, Qaiànt à Dibutade , on lui accorde l'invention d'a« 
^ voir ajouté de la terre rouge dans fes. ouvrages de 
^ ^ plaftice , ou même d'avoir fait de tels ouvrages, 
^ uniquement pétris de terre rubrique. Il inventa 
jy aufli les mafques des édifices , lefquels mafques il 
yy plaqa fur les bords des toits, & qu'il appella d'à* 
y, bord protypes ou ébauches , ce qui le mit fur 1^ 
j» voie d'inventeii les f^j^jTfX, ou figures perfeâio% 



i8S Notes stin le xxxr. livré 

avec du plâtre &r le viiage même, & qui aprà 
avoir coulé de la cire dans ce creux, la répara, 
fut Lyfiflxate de Sicyone , firere de Lyfippe doire 

nom 

j, nées. De-là l'origine du nom de plajles* donné ans 
yy oraetnens qui couronnent les bords des couyerta< 
>3 res des temples , la plaftice étant Fart qui les a 
99 fournis ". 

Voici fa note. ** Au texte après hatic^ il faut fous. 
» tnttndte piaflicen^ d'autant que là plaftice eftrob. 
yy jet de ce chapitre. Je lis donc propter hanc (nenw 
fy pe plafticem) phftd apptUata^ lequel mot appdk> 
fy ta fe rapporte kfaJHgia qui précède. Avant nous 
9) on lifoit appeUati , ce qui n'offre aucun fens. Je 
53 laiiTe fubfifter cette leqon dans le texte : mais je trv 
yy duis comme fi j'y lifois appeUata. An . refte, tout 
95 ce que dit ici Pline a été fort mal interprêté jiit 
9, qu'ici ". 

Si le faîtage d'un édifice doit s'exprimer en latia 
fûtfaJHgium^ û piaftes Cigtdfiç modeleur^ ne réfclte* 
roit-il pas , félon Mr. Poinfinet , que Pline , à caufe 
de la plaJHcc ou plaJKquc , appelleroît modeleurs les 
faîtages des édifices ? Il eft au moins probable que ce 
feroit le (ens unique , en faifant rapporter le mot ^ 
pellata au motfaftigia. 

Si au contraire, on rapportoit/7/q/7<e appeUati aoi 
Ardftes qui, comme Rhaecus , Théodore , Euchir & 
Eugrammus , dont Pline vient de parler ^ faifbiem des 



DE Pline; igj 

hous avons parlé. Ce fut auifî ce même Lyfît 
trate qui le premier imagina de rendre la re{i 



ôunageô d'argile j nfe tr6uveroî<>on jias que cet <çm 

pellati ofFriroit un fens clair & analogue à Tobjet dil 

chapitre, faftigin fignifiant des faîtages , ôcplafta deà 

modeleurs ? La hqon prqpter hanc adoptée par le Pcrà 

Hardouîn & par Mt Poinfinetj n'embrouilkroit-elle 

pas le difcours de Pline ; & fi on continuoit de lire 

jpropttr hanc y en foùs-entendant Oibutadem ^ qui efk 

quelques mots au-deflus j refteroit-il aucune obfcurité t 

Durand, ainflqûe le manufbrit de Pétérsbourg.& 

beaucoup d'éditions , lit propter hune t il met aùflî 

dans fon texte ^ plqflicè ad appeUata : mais je riivu 

rois pas fuxvi ce dernier exemple , & voici commenti 

j'aurois continué mon raifonnement J'auirôis^ dit % 

Pline, après une parenthefe de quelques lignes,. re-i 

prend fon fujet ^ & nomme Damophile, Gorgafe & 

d'autres ^ comme les plus célèbres modeleurs* ( C'èft 

le titre de la fedion 4c î Nobilit€ti:cs'.artificum ^pTaJ^ 

tice. Célébrité, des modeleurs.') Le fens éft donc ^ au* 

rois-je conclu que ceux qui modeloient les ôrnemeni 

du faitage des temples furent, appelles modeleurs^ 

Pourquoi donc Mn Poinfinct veutAiLquej:7/a/?(?ï-qui a 

toujours fignîfié modeleur , fignifie .motfeZe ? T&t, Brcx*- 

ier qui Croit , comme je le crois auffi ^ que la tablai, 

les fe<5iions eft de Pline , fera peut-être ici dé mort 

ivis ; fon texte au moins le ferdt croire: il dit, props 

ter àunc plajia appelkUU J'ignore de quel poids 14 

TofmlV. T 
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fèmblance: avant lui on ne s'étudioit qu'i 



fuffirage de Dunnd poorroit être au tribonal de Ki; 
Bpinfinet , aufli n'eft^ce qu'en héfitant que je tnnC 
•rit la noce de cet Editeur » dont je n'ai pas ru qu'il 
parlât dans fes tolomes de Pline : la voicL Ceuxtfà 
lifent avec k Pcre Hardoidn^ propter banc, mfid 
pas attention qi/il /agit ici de Dibutade. En&n, Ua 
de croire que ce qui eft rejette par Mr. FcMofar 
n'offirc aucun fens » je penle qu'il n'y a lien de^ 
clair. 

Poilqne je traduit ce paSage^ À £iut bien quej» 
cherche à m'aflurer û je confcrve le fens de !'# 
nal » ft que j'examine Hittenti?ement ce que dit h 
Poinfinet : je me rapporte à fin interprétation dcjfo* 
tlfpa & à*effypa s car je la trouve jufte. La note de Ht 
Broder mérite auffi mon attention , parce que là si 
je difiere de ces hommes lavans » plus d'un leâenr, 
qui certainement ne s'occupera pas de l'examen qa 
jl fius 9 prononcera que c'eft le Statuaire qui a toft 

Xavois traduit protypa ou proftypa des moàb à 
ia^relirfj ft le mot eSypa , je l'a vois rendu par(itf 
mouks. Mais j'ai obfervé qu'ailleurs où Pline jà 
des bas-reliefs de ftuc ou de plâtre qui omoientb 
fiifes des édifices, il dit: Ufus gypji inalbamp 
l^iBs dd^dorum & coronis gratij/tnuis , il expose 
donc lé bas relief qui orne un édifice par le sot/ 
gititwu J'ai TU auffi qu'il nomme un moule jorm 
Bb* Broticr interprète prqfypa & e&ffa comme jr 
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&ire les plus belles tètes pofHbles (i). S in^ 



les avois interprétés d'abord : mais je me reâifîe, je 
le crois du moins. Au furplus , je mç foumets ict h 
Mrs. Poinfinet & Brotler , ainfi qu'à tous ceux qui 
entendent le latin \ car je pourrois encore m'étc^ 
trompé. « 

(6) On ne faîfoît pas encore de portraits avant 
Lyûftrate, frère de Lyfippe & contemporain d^A« 
lexandre , & ce fut lui qui le premier imagina d» 
rendre la reflemblancc ; Sic ti Jmilitudmem redderc 
mjiituit: antt. eum y quant pulcherrimas facere fludc^ 
boni: cela eft poficif, & je lis au texte du manuu 
crit de Fétersbourg ainfi que par-tout ailleurs , hic & 
non pas^îc, comme le veut Mr. Poinfinet , qui par* 
là, fi je ne me trompe, fait dire à Pline deux foie' 
de fuite la même chofe , & ce n'eft pas fon ftyle. 
Cependant , vous venez de voir que Dibutade , anté- 
rieur de quatre à cinq cens ans à Lyfiftrate , fit le 
premier des portraits. Vous verrez au commencement 
du chapitre ç , livre ^6, que Bupale & Antherme fi* 
rcnt le portrait du Poète Hîpponax plus de aoo ans 
avant Lyfiftrate. Vous avez vu dans le chap. 4, da 
34^ livre, qu'on faifoît des portraits ^ iconicasj envî« 
ron 220 ans avant Lyfiftrate ; & au chap. Jy.ii^ct 16 , 
du lîv. J4 , que Fart d'ekprimer les reffemblaflces ^ 
Jtmilitudines exprimendi, fut connu avant de faire des» 
ftatues , ce qui remonte, félon Pline lui-même, à plus 
4e 400 ans ar^t Lyft^ate. Yo«s avez vu à la feâ. ^i 

Xi 



L.-. 
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venta encorq. de p^rendre Tempreinte des figi^ 



do chap. î , de .cc.liv. H > <loc Télcphane & ArcBcci 
fairoient des portraits peut-être plus de 3 ou 400 au 
avant LyGftrate, mais fi mauvais , fi peu redemblans, 
qu'on imagina d'écrire au bas le nom de ceux qui 
étoîcnt reprenantes > ideo 6f (pioi pingercnt^ adfcri. 
bere injiitutum. On mettoit aufli , ceci efi un bœuf^ 
ceci efi un cheval , ceci eji un arbre. Quoique co 
lieux Peintres .'fuflent encore dans une très-profonde 
ignorance de Tart, ils ^aifoient ou tàchoîeht défaire 
des portraits , parce que <j'a été la première infpiii. 
Ib'on , & qu^on n'eft parvenu à des fujets plus coi» 
pores , que par développement & par degrés. Enfin, 
Vous avez lu tout à la fin du chap. g 9 liv. 3s ^ ^^ 
ïanaenus faîfoit des portraits rejjembîans , icordm 
duces pinxîjfe iradatur ^ environ ijo ans avant Lj- 
Sftrate. Il y en a d'autres exemples dans nos trois 
livres de Plire, qu'il Teroit trop long de rapporter îd, 
attendu que j^en parle encore ailleurs. Alais fi vous 
Voulez fa voir qu'on en faifoit aufli du tems de la guerre 
de Troye , voyez la note % , du Père Hardouin , pag. 
Î58i , tom. 2, vous y trouverez un paflage de Trcbd* 
iius Poîlîon'qui dit, que de fon tems on voyoit en- 
core à Rome le bouclier d'Enée où fon portrait étoit 
^ravé ou cifclé , ou même peint. Trébellîus vivoit 
peu avant Conftantîn. 

Mais n'eft-ce pas de l'invention de mouler un ti- 
rage fur le naturel, qu'il eft queftion ici? Oui bien) 



ipçsî & cet tifage augmenta tellement ^ qu'oa 



en Gommènqant de parler de Lyfiftrate : maïs commç. 
ce moulage çonduifit TArtifte à faire des portraits' 
fans doute fort reffemblans, Pline conclut qu'il exerqa; 
le premier Tart du portrait. La phrafe latine ne paroît 
pas équivoque , & j'ai dit plus haut combien elle cft 
claire en ne lifant pas Jtc au lieu de hic. Au fijrpîus ^ 
je ne fuis pas le feul qui entende ainfi ce'paflage. 
Mr. de Jaucourt ne lui donne pas un autre fens , ar-. 
tîcle Ij/Jiftrate\ & je crois qu'il a raifon. On a déjs^ 
vu , & Ton verra que je fuis loin de vouloir toujours 
donner tort à cet Ecrivain laborieux , autant q^u'il eft 
facile. Souvent il fe trompe , quelquefois je le re:< 
prends ; l'un eft auflî permis que l'autre. 

Je ne finirai pas cette npte fur les portraits , uns 
lappôrter un paflagè de Plutarque ^ffez fmgulier , du 
moins à ce qu''il me femble , pour mériter l'attentioa 
des connoifleurs & des Artiftes. Cet Ecrivain. Philofo^ 
phe prétend que d^ris le plus beau fiecle de Tart^ 
li étoit impoffible, de faire le portrait de Démétriu^ 
Poliorçétes. J'avoue que cette idée confond toute? 
les miennes, 6^ j'en lailTe la dîfcuffion à qui voudra 
s'en occuper. Oh fe demandera, fi l'on veut, com- 
ment de tant d'Artîftes fî célèbres, pas un ne favoîl; 
parvenir à faire cette reffen^blance , & comment il 
çft împoffible à l'art de repréfentey un yifage quel 
qu'il foit. . " 

Yoicij félon Mi:.Dacier,.ce que dîtHutarque. DfA 
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lie fit plus aucune figure» aucune ftsitue lâm 



ifi^'uf AoU (Fune heautiji exattente & âimvm 
Ji releva ^ qi^aucun des Peintres & Sadpteurs quim 
ont fait des portraits ou dcsftatues , n*ont puWis^ 
fer fan air ni fa rejjembtançe s car on voyoitfurfon 
vifage la douceur & la gravité y k terrible & tai^k^ 
bks & parmi cet air dejeunejjfi y de vivadté^i 
férocité^ on voyoit /dater un air hérc^que très-âf' 
die à imiter , & une mqfeji/ vàitablcmaA roj/di 
^ Vie de Démet, chap. i. ) Comme Socrate tobi m 
relancé tous ces Fdntres & ces Statoaires-Ii! M 
être n> a-tJl que Plotarque en défaut « & qu'9 a ptif 
du portrait de Démétrius comme beaucoup de foi> 
mes parlent du leur » qu'aucun Peintre ne fidt rdb* 
blant, difcnt-^es« 

Voilà donc Pline qui, diton , ne o^icMt pis, qn 
prenoitdans fes propres connoiflances les cboiet qol 
difoit; voilà cet ancien devant lequel on exige que 
nous reftions grands yeux ouverts» bouche béante; 
le voilà, dis-je, qui con^tredit dans un endroit do 
fait qu'il a établi dans d'autres. Et Ton voudroit qu'on 
Artifte , un leéteur , je ne dis pas fort attentif, f0 
feulement qui ne feroit pas ftupide, regardât Pliiv 
comme Poracle des beaux-arts , comme celoi ds ni* 
fonnemem , comme un fa vaut univerfel! CTeft bien le 
mal connoitre , ou c'eft fe moquer des gens d^one 
manière bien méprifante. Si on vouloit fc donner 1» 
peine d'y fonger un peu mieux; fi onjouvoîtfe<ifr 
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«rgile. D^où il paroit que cette fcience eftplu^ 
ancienne que celle de fondre Tairain (c). 

Section auAiiAKT£-ciNQ.uiE]M[b 

&lébrité dês modekurt. 

Les plus célèbres Artiftes en ce genre ont 
ité Damophile & Gorgafe: ils étoient auffi 



gager des préventions de collège , on trouveroit que 
la dcfe eft trop forte. 

( c) Il eft à croire que Pline s^entendoit, 6u qu'8 
eroyoic s'entendre. Pour moi » j'avoue qu'ici je ne 
Tentends pas ; voici mes raifons. Ce n'eft point avec 
de Targile qu'on moule une ftatue ^ parce que cette 
matière eft fujette à des accidens contraires à l'objet 
d'un moule , foit on fe fondant, en fe diminuant ^ 
ou en fe déformant«^uii^ue les anciens Statuaires fe 
fervoient de cire, de plâtre pour mouler, que Lyfifii 
trate moula lui«méme en plâtre & en cire , que veut 
dire prendre Verripreir^e des figwes , de forte qu'on 
n'en fit plus fans argile? Dejtgnis ejpgiem eseprime^ 
re.... , itf radia JîgnaJiatU4eo€j%ne argUla fièrent. 

Si par argile, Pline entend un modèle qu'on moH- 
loit enfuite, ii ne montre pas qu'il connût les pro- 
cédés de la fculpture, fur-tout lorfi)u'{l ajoute, doà 
H paroit que cette Jcience eji plus ancienne que celle 
défendre V airain. Sans doute elle eft plus ancienne, 
puifqu'il n'eft pas poi&ble de fondre une . fiatu^ de 

T 4 
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Peintres. Us ont orné de leurs ouvrages èm 
ces deux genres, le temple de Cérès,*au grand 
cirque à Rome; une infcription en vers Grecs 
qui sV trouve» apprend que les ouvrages i 
droite font de Damopbile, & cçuz à g;auche 
de Gorgafe- Varron obferve qu'avant la cont 
trudion de ce temple, c*étoient des figures 
Tofcanes qui étoient dans tous les templesi & 
que quand on répara eelui-ci, on coupa ks 
pe^nture^ qui étoient fur les murailles, qu'oi; 
les encadra, & que les figyres qui étoient fur 
le felte du toit, ^rent diiperfées. Calcofthène 



btonze fans en avoir fait le modèle & le moole. fsk 
merois autant dire , on fait du vm aveo le w^h 
A'où il paroit que le ratfin eft plus ancien que le m 
Mais fi Tart de modeler fut inventé à Samos, qoe^ 
ques fiecles avant Lyfiftrate { fi cet art fut apporté 
en Italie joo ans avant ce Lyfiftrate, comment pent 
on dire. qu'il en fut Knventeur? Pline oublie, qo'aE 
livre précédent il a dit , que la première ftatne es 
bronze faite à Rome (celle de Cérès ) le M aprèj 
la mort de Sp. Caflius ; c'étoît i6o ans avant l#< 
trate. Il oublie que dans le même livre il (Ht que 
•Théodore en avçit fondu une avant la 64^* Olympia* 
de(, plus de 160 ans avant Lyfiftrate, & qu^^l^c t»- 
primoit parfaitement la rejjemblance ; quoiqu'il dife 
W ^ qu'avant ce Statuaire on nq faifoit pas dç /^ 



fit auflî à Athènes des ouvrages en terre crue,' 
dans le lieu qui du nom de fon attelier, elt 
appelle Céramique, M. Varron rapporte qu'il 
a connu à Rome un nommé Pqfisj qui a feid 
des fruits & des raifîns fi reflemblans , qu'on 
ne pouNjoit à la vue les diftinguer des fruits 
réels (d). Le même Auteur loue beaucoup Ar- 
céfilas ami de L. LuouUus, dont les modèles fd 
vendoient aux Artiftes mêmes , plus cher que 
les ouvrages des autres. Il a fait une figure da 
Vénus -génitrice qui eft dans la place de Céfar, 
& qu'on fut fi preffé de dédier, qu'elle fut pofée 



femblance. Il oublie celles deRomulus,. d'Horatiu9 
Codés , de Cléiie » & d'autres , dont il parle luU 
même dans le 34^ livre , & qui avoîent été fondues 
trois ou quatre cents ans avant Lyfiftrate. Il venoit 
de dire,' que Dibutade, fort antérieur à Lyfiftrate, 
avoit modelé. Je crois qu'il faudroit avoir la plinio* 
manie au plus haut degré , pour fermer les yeux fur 
tant d'incohérences. 

Mr. Poinfmet ayant rendu tout ce paragraphe bien 
différemment que moi , nos tradudions ne peuvent 
& ne doivent pas fe rapporter. 

id) Ces fruits en fculpture étoîent donc colorés; 
fans quoi il n'étoit pas difficile de les diftinguer des 
fruits réels. îsFous aVons aufG des gens fort adroits , 
qxii réuSiffent d^ns çes^ortes d'ouvrages ^ mais quan(|i 
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avant d'être achevée. Enfuite le même Lucul- 
lus convint avec lui du prix de foixantcmille 
fellerces pour une figure de la Félicité, dont 
la mort de Tun & de Tautre nous a privé. 
Odavius, Chevalier Romain, voulant avoir 
une coupe de fa compofition, il lui en vendit 
le modèle de plâtre, un talent Varronloue 
aufli Padtèle , qui a dit que Part de moddet 
eft la mère de la Statuaire, de la Sculpture & 
de la cifelure; & quoiqu'il excellât danstois 
ces genres , il ne fit point d^ouvrages k 
d'abord en avoir £dt un modèle (e). Il ajoute 



sons écriTons férieofement de la peinture ft deb 
fciilpture, nous ne parlons pas de ces petites coi» 
fités, parce que nous ne voulons pas donner lieu de 
croire que nous jouons encore à la chapelle. Si œ 
petit fait n'a pas changé fur la route , Varron, aisi 
que Pline , aura un peu parlé de ce qu'il n'entendoit 
pas. Mais pourquoi s'en prendre à Pline qui se&it 
que rapporter ce trait? C'eft parce qu'il le rapporte. 
car s'il eât &it l'obrerTadon bien iiniple , par où j'aî 
commencé, les fruits du nommé Pqfis ne feroieot 
pas forti du livre de Varron. Qu'il eft aifé de vA 
quelles font les connoiflances d'un Ecrivain , foit(lD'ii 
parle de fource, ou qu'il emprunte ! 

ie) Cette remarque de Plfne eft d'autant fto 
fawtendue , qu'aillcurt il dît , que les Statuaires to 



que cet Art fut oultivé en Italie, fur- tout en 
Etrurie , & que ce fut de Frégelles que Tarquia 
Tancien fit venir la ftatue de Jupiter qu'il vou-* 
loit confacrer dans le Capitole. Cette figure 
étoit d'argile; c'eft pourquoi on avoit coutume 
de lui mettre du vermillon. Les quadriges qui 
étoient fur le faîte du même temple, & dont 
nous avons fouvent parlé , étoient aufli modelés. 
Ce même Turianus fit THercule qui conferve 
à Rome, encore aujourd'hui fon nom de U 



des modèles avant de fondre leurs bronzes & avant 
de travailler leurs marbres. Nous ctdmirons , dit-il ^ 
dans tattdier de Zénodore la parfaite r^emblance 
du Prince y non feulement par le modèle (T argile^ 
mais encore mêmje par les petites efquiffes ou études 
(parvis furcalis), qui. d abord avoient. été faites à 
finftar de Touorage , 1. 34 , c 7. Si Texpreffion fwr^ 
tulus ne fignifie pas ici de petites études ou efquHTes^ 
je n'entends pas ce qu'elle veut dire ; car, pris k 
la lettre , verge , baguette , branche , rejettan , ra- 
meauj greffe^ ou même petites lames branchues^ 
n'auroîent pas du feas ; du moins , je ne le comt^ 
prendrdis pas, n'y voyant aucun rapport avec le9 
opérations de nos atteliers. Ainfî , je crois que PUnç 
Veft exprimé par une figure , c'eft affez fouvent foq^ 
fiyle ; & qu'il a regardé refqoiûe comme U germe ,^ 
la greffe de l'ouvrage ; c'eft exprimer en bominç 
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mariere dont il eft fait. Cette matière étoitaton 
en honneur pour les ftatues des Dieux, & 
nous n^avons pas à rougir de ceux qui en ont 
adoré de femblables ; attendu que pour les repré- 
fenter , ils n'avoient pas même aflèz d'or h 
d'argent (/)• 



d'efprit un moyen pratique de Part ; ce qui n'enfup. 
pofe pas cependant la connoiflance. Âufurplus,]^ 
foumets mon explication aux Savans & aux hommes 
de goût. Voyez la note fur ce paflage du livre J4. 
Quoiqu'il en foit, les Anciens , habiles ou non, fiii- 
folcnt des modèles avant leurs marbres & leurs bion. 
2es , tout comme les Modernes ; & Pline, qui copioit 
ici Varron , difoît bonnement de PafitcJe ce quefe 
ron en avoit die. 

(f) Par la fin de cette Tedion, & par cequefal 
traduit de la Tuivante , on voie que Pline approuve 
les anciennes ftatues des Dieux, parce qu'elles eût 
dVgîle ; & qu'il févît contre les modernes , parcç 
qu'elles étoient d'or & d'argent. La fimpKcité ile5 
premiers Romains dans les objets de leur coke, n^ 
xitoit cet éloge ; îl eft dîdlé par la raifon & parl'l^^^f' 
leur du luxe & de la dépravation des mœurs. Pfes 
au moins n'auroît pas dû blâmer ailleurs , en quel- 
que forte , les ftatues d'argile , & dire ceci , fP 
Vous avez lu , tome 5 , page 41 ; " D me paroîtft^ 
» prenant auflî que l'origine des ftatues étant fi a"- 
^jclenne en Italie, ce folt plutôt des fimulacre^'fe 
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SeCTIOÎÏ tiUARANTE^SIXIÉ VHti 

Des ouvrages en argile. 

Il fubfîfte encore en plufîeuirs^ lieux, de. tdg 
iîmulacres 5 même à Rome, & dans les villes 
municipales 5 , leur cifelure eft admirable (^)i[ 



30 boîs ou d*argile qu'on ait confacrés aux Dieux danj; 
33 les temples , jufqu'à la conquête de TAfie qui in^^ 
j5 troduifit le luxé ". Miruinque milii videtur , &c. 

Puifque For & l'argent étoient rares encore -dan» 
tes premiers tems de Rome , il éfoit bien naturel, 
qu'on n'employât pas ces métaux pour les fimula^ 
cres, même ceux des Dieux; pourquoi donc.trou-> 
ver Jurprenant qu'ils fuffent d'argile ? Pourquoi dire 
auffi qu'avant Fintrodudîon du luxe , on n'avoit pas 
encore des objets de luxe ? Soit en elle-même , foît 
comparée à l'éloge des fimulacres d'argile , cette idée, 
renferme un abus de paroles qui annonce bien plus 
le Rhéteur que le Logicien , & fert à former une fufc* 
iifante contradiction. 

iê) Je n'entends pas , & ne fais comment on ex- 
plique le mira calatura du textQ ; & je ne puis de- 
viner ce qu'étoitla cifelure de ces fimulacres d'argile. 
Cîfeloit-on des modèles d'argile ,, cuite ou crue ? tes 
tailloit-on, les travailloit-on au cifelet & au marteau? 
Pline , ailleurs en parlant des ouvrages de marbre j^ 
çmploye quelquefois le verbe calare , & je le. coiUf. 
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&» par la folidite que le travail & le temsleur 
ont donnée, ils font plus recommandables 
que Por, & certainement moins dangereux (i). 



Jiends 9 mais quand ce mot défigne le travail de 
argile , je ne Pentehds pins. Les interprètes que j'ai 
c^nfokés ne dif«at rien for ces deux mots mira ca 
tûtura , ni en général far la dfelare ou gravure des 
ouvrages d'argile; & ce que j'ai pu avoir de pratique 
dans la ftatuaire , ne m'en a rien enfeigné non piss. 

(A) C'eft ici qu'il faut redifier, du moins en par< 
Ile , les fautes de l'article Modèle dans TEncyclopé. 
die. Des mémoires fautifs, recueillis avec peo deprc* 
âiutions y ft l'impoffibilité d'appercevoir leur noMh 
leur , (ont des raifons qui , jufqu'à un point , poQi« 
roient difculper Mr. le Chevalier de Jaucoort; nais 
elles deviennent par cela même un motif & un d^ 
voir de plus pour FArtifte qui s'eft impofé celui de 
fubilituer la vérité à l'erreur dans ce qui a donp* 
port à l'arc 

L'article Modèle dit , que la diminution d'un mo. 
dele d'argile, n'eil pas égale dans toutes fes parties 
ft dans tous fes points ; parce que tes petites partiti 
de la figure fe fichant plus vite que les gronda ^'it 
iSorps ^ comme ta plus forte de toutes ^ feféchtk 
dernier , Ê? perd en même tems moins de fa m# 
que les premières. Cela fcroît contre les loîx les pte 
Amples & les plus connues de la phyfique; &?oicf 
§ç que ces lolz & Jl'expérience démQmtrçat joamsl' 



Aujourd'hui même au milieu des ric1iefles> 



lement aux Sculpteurs qui font des modèles d'argSe; 

Ces modèles étant faits d'une même madère; 
cette matière étant également humide , la féchereflir 
produit une retraite égale & proportionnée aux difi 
Cirentes parties. Le col d'une figure , par exemple^ 
qui auroît trois pouces de grofleur, fe réduiroit eH 
féchant à deux pouces neuf lignes , tandis que le 
corps , qui auroit fept pouces & demi de large , n'au« 
roit plus que fix pouces dix lignes, la retraite fup« 
pofée à un douzième ; cette règle eft coudante, qudU 
que forme que le Sculpteur donne à fon modèle. 

Mais il eft un inconvénient dont. Mr. de Jaucoart 
ne parle pas , qui eft cependant eflentiel , & que la 
feule réflexion, fans Tex^érience, auroit dû lui fug-* 
gérer : c'eft la réduction inégale de la hauteur & de la 
largeur d'un modèle. On dira que notre Ecrivain ne 
fait autre chofe que copier ici Mr. Winckelmann ; 
voici donc ce qu'il convient de répondre à Mr. Winc* 
kelmann. Tout corps humide , dont les parties ne 
ibnt pas contenues fur leur hauteur par des membra^ 
nés folides , comme le bois , pefe & s'afiaifle fur lui* 
même; ainfi une figure d'argile, en proportion de & 
hauteur & du poids de la terre, eft fujette à cet 
inconvénient, dont il falloit parler de préférence, 
puifqu'il engage le Sculpteur à des précautions parti* 
culieres ; celles , par exemple , de commencer fii 
éj^ure plus langue qu'il ne faut ^ ou d'en tenjr 1|| 
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on ne fe fert pas dans les facrifices, devafes 

inunlàs 



plinthe afTez épaifle pour y retrou ter la longueur n6< 
ceflaire , quand il s'apper(;oit que fa figure eft deveni» 
trop courte. 

Ces Mrs. ajoutent que , pour dbyier à Finégalité 

prétendue de la retraite dont ils parlent , il n'y a 

qu'à mouler le modèle , & jetter enfuitc dtkài 

fondue dans le moide. La cire fondue fe retirant for 

elle-même, auflibien que l'argile, un femblable b 

convénient fubfiftera toujours , félon le raifonnemeiir 

de ces Mrs. ; car toute cire coulée ou mife an pis* 

ceau dans un moule ^ fe retire plui ou moins en re< 

froîdiiTant, en raîfon du volume de l'objet; &le 

feul moyen de prévenir fa retraite eft d'y adaptera 

dedans, & tandis qu'elle eft encore chaude, dm 

autre épaîflcur de cire froide , & d'y couler enfè 

un noyau: voilà, ce me femble, ce qu'il auroit fi 

obferver pour inftruire. Mais on vient de voir ^ 

la crainte des inconvéniens ocçafionnéâ par cette 

retraite , eft abfolumeii gratuite , & que ^ foit ^ 

argile, foit en cire, un modèle en fe retirant,.coii< 

fcrve (a proportion refpedlive , à l'inconvénient prei 

que j'ai obfcrvé fur la péfanteur de l'argile , qni !» 

feit plus diminuer fur fa hauteur que fur fa largeur. 

Mais à quoi bon , pourroit-on demander à noî 

tnftruaeurs, cette figure ^ïnTijettée en drsfonèit 

4ms kmouky & quel en fera l'uiàçe? Onnes'j< 
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inutrhins ou de cryftaU mais on fait les liba« 
tiens avec de petits vafes de terre. 

l^ rejh de ce Chaphre Ç^ de ce Livre , traité 
des différentes propriétés des efpeces particulières 
de terre ^ & n'a point de rapport a la Peinture 
& à là Sculpture. 



vife pas , que je fâché , pour conferver un modèle , 
de le couler en cire. Quand on fait cette opération ^ 
c'eft pout fondre l'ouvrage en quelque métal qUe ce 
foit; & fi on veut avoir uri modèle en cire, ori nô 
s'amufe pas à le faire d'abord en argile : on fait du 
premier coup fon modèle en cite. Ce font les belled 
terres cuites ^ bien plus que les cires des grands maî- 
tres que Ton cônfervc précieufement. 

Je lifois dernièrement un beau paflage dans l'En- 
cyclopédie ^ à l'article Médecine^ page 2^5; je dis 
beau^ parce qu'il e(t^ on ne peut pas plus judicieux; 
il eft de Mr. de Jaucourt. 

',, Un étalage d'érudition. Une énuméràtion des 
j3 fentimens tant anciens que modernes , les recher- 
5, ches fubtiles des maladies, & la connoifTance des 
)> antiquités médicinales , ne Conftituent point la 
j3 médecine. Ce n'eft point avec ce qui peut plaire 
35 à des gens de lettres qu'on fixera l'attention d'un 
3) homme, dont le devoir eft de conferver la fanté, 
j3 de prévenir les maladies , & qui ne lit que pour 
j> apprendre les différens moyens de parvenir à feu 
Tome IV. V 
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yy fins. Plein de mépris pour les produâions futiles 
3, de réloquence & du bel efprit, lorfque cestabi 
^ déplacés tendront moins à- avancer hMéàdntfi^ï 
,3 brillera fes dépens, il aura fans ceHe fous les yen 
y^ le ftyle fimple d'Hippocrate. Il aimera mieux en* 
33 tendre & voir la pure nature dans fes écrits qst 
,3 de fe repaître des fleurs d'un rhéteur , ou de 
33 ruditîon d'un Savant: le mérite particulier dugiaoïl 
J3 Médecin de Cos , c'eft le jugement & la da 

Du modèle , Mr. de Jaucourt pafie à la maoin 
dont les anciens Statuaires travailloient le marbre, 
& il dit : Dans les marbres anciens on démmnp 
tout rajjwrance & la liberté du mattre, Utfim 
difficile de s*appercevoir dans les antiques dm issi 
inférieur que le djeau y ait enlevé ^ en quàfn^f 
droite plus qi/il nefaUoit. i*. Je ne crois pasijK 
cette manière de raifonner foît bonne, quoiq# 
foit de Mr. Winckelmann , puifqu'elle paroit % 
fer que dans les marbres des grands Sculpteurs » 
dernes, on ne découvre pas par-tout ra(facaace& 
la liberté du maître, a*. Puifqu'il y a des antiçfl 
d'un rang inférieur , c'eft affurément parce qu'i 
font pas au point de fupériorité des autres ;&!> 
caufe de ce défaut de fupériorité eft , que le cite 
a trop ôté ou trop laifTé ; ou bien qu'il a ôté oil 
falloit laiiler, & lai(Ie où il falloit ôter. I 

Uhabiles gens , continue Mr. de Jaucourt, ^ 
fait Sentir les difficultés , les inconxféntens ^ ^ ''' 
reurs où il eji prefque impoffible de ne pas tonixi^ 
€n fe cortformant à la. méthode empbyàjoi^ 



&cUÎpteUrs rnôderncs i cette méthode ne fautoit tranp 
porter ni exprimer dans la figure toutes les parties 
f«f toutes les beautés du modèle. Il n'y a guère qu'uii 
Sculpteur fort intelligent dans la partie méchaniquô 
de foh art , ou un Littérateur qui en feroit biert 
înftruît , qui puifîe parler avec Cette affurance. Voilà 
fans doute pourquoi Mr. de Jaucourt a copié avec 
tant dé confiance Jjllr: Winckelmann. 11 eft certain! 
auffi que cette faqon de laifonner eût bien fait rire 
Pierre Puget & Guillaume Couftou. Le Marfeilloîs 
eût dît , car il n*étoit pas poli : AqueoU daqui creze» 
ti que meis marbrés Jbun pas tant beous que meis 
moudeiés? Le Lîonnois, qui ne fe pîquoit pas davan* 
tage dç politeffe , eût dit : Avez^vous vu mes dcwé 
groupes de cfwvaux ,• les avez-vous comparés ausé 
modèles ,• cfoyez^voiis que ces marbres ne foient pas 
aujft beaux j aujjî animés que les plâtres ? Apprenez 
avant que décrire ^ ou n'écrivez pas ce que vous 
Ignorez. Affurément ces deux grands Sculpteurs n*eut 
fent pas été polis ; mais perfonne au monde n'eût 
fend plus jufte. 

Pour nlol , fans craindre l'autorité des habiles gensi 
qui ont fait fentir ies difficultés , les inconvéniens & 
les erreurs de notre méthode de travailler le rtiarbre , 
. je demanderai fi Mr. de Jaucourt n'auroit pas dû au 
moins en rapporter les principales raifons , ou indiquer 
les écrits de Ces habiles gens ; car il ne fuffit pas de dire 
le mal ^ il faut encore préfenter le remède. S*il eût 
nommé la diflertation de Mr. Winckelman , intitu- 
lée : De rimitation des ouvrages Grecs de peinture 

V Z 
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& dcfciûpturcy îropriracc en 1756 , on eût vu d'à» 
bord à qui on avoit affaire. Je vais fuccintementeK^ 
pofer notre méthode ^ qui eft fimple , & qui rend 
exadtement toutes les parties du modèle; ente 
que s'il arrive quelques erreurs , elles ne proviennent 
que de l'inattention à obferver cette méthode , que 
voici en peu de mots. 

On place deux chaflis pareils , marqués de diTifions 
femblableS) l'un au-deflus du marbre, l'autre ao^e£ 
fus du modèle ; on y pofe un fil avec un plomb at. 
taché au bout fur chaque face du.chaffis; cesik 
tombant ' jufqu'au bas de la figure , parcourent k 
chaffis à volonté; on préfente horizontalement nnt 
fiche de bois , dont la pointe touche le modèle am 
endroits où Ton veut prendre une mefure, pooiit 
reporter fur le marbre, & la feétion de la fiche ayeci 
le fil étant marquée, donne la mefure dont on ab^ 
foin. Au moins cet abrégé ne donnera-t-il au leôem; 
aucune idée faufle. 

Les grandes règles de bois qui portent cwtc A 
plujieurs morceaux de bois armés d'une pointe i^ 
fer , qui parcourt à volonté tout le long .à h ^^ 
gle , &c. Ces grandes règles n'étoient plus en # 
vingt ou trente ans avant Timpreffion de Fartick 
Sculpture, où l'on en donne une defcription que/»* 
voue ne pas comprendre, quoique j'aie travaille au- 
trefois par cette méthode, & que je la connoifc 
parfiiitemcnt Mais voici de quoi annûller Pobfetvî" 
tîon fur notre méthode , quelle qu'elle foit, & 1* 
fervation fuselle jufte. La voie méchamqoedesm^ 
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fores n'eft principalement que pour l'ouvrier qoî 
ébauche la figure ; TArtifte qui la prend de fes mains 
pour la faire & la finir lui-même , voit les beautés, 
du modèle qu'il a fait , en ajoute ordinairement fur 
le marbre , & n'a de méthode alors que fes propres 
obfervations , fon goût, fon génie & la nature. Ainfi 
Hichel-Ange , dont la méthode eft invoquée y on ne 
feit trop pourquoi, auroit dû plutôt nous laifler fa 
chaleur, fa pratique, fa hardiefle étonnante à tra- 
vailler le marbre , que cette route particulière Ë? 
nouvelle qu'il fraya , & qui pourtant n'a pa& em- 
pêché ce grand Sculpteur d'eftropîer favamment plus 
d'une fgure de marbre. 

lîn des Notes Jur le trente-cinquième livre de Pline^ 
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NOTES 

SUR 

LE TRENTE-SIXIEME LIVRE 

DE PLINE, 

AVEC LA TRADUCTION, 

CHAPITRE PREMIER, 
Section rRBittiçR«, 

pu luxe des marbres^ 

JLl refte à traiter de la nature des pierres ^ 
c'eft-àrdire , de cette manie particulière qu'oa 
a pour les marbres (a), fans parler des pienes 



( a ) Le manufcrît de Pétcrsbourg , au Keu de prd-. 
cipua moruni infania , porte prdcipua marmorum i& 
Jhnia s le<;on qui fait un fens plus convenable au 
difcours de Pline , à fa penfée , & qui paroit être FeXt 
prefTion dont il s'cft feryi. Je m'y conforme dans k 
|ra^u(ftiQi\» 
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précieufes , de l'ambre , des vafes de cryftal , & 
de ceux de murrhinc. Car toutes les matières 
dont nous avons 'traité jufqu'ici, peuvent fera- 
bler produites pour l'homme : mais la nature 
avoit fait les montagnes pour elle-même , afia 
de preiTer dans les etitrailles de la terre , quel-^ 
ques parties qui fcrvoient à lier, à confolidec 
les autres j & aulîî pour dompter Timpctuolîté 
des fleuves, pour brifer les flots, & pour re- 
tenir par leur fojidité les parties i^iobiles. Nous 
les coupons 9 nous les traînons ces montagnes 
qu'il a autrefois paru merveilleux de traverfer> 
& cela fans autre raifon que nos plaifirs. Nos 
ancêtres règardbîent comme un prodige qu^Ari- 
iiibal & le?5 Cimbres cnfuite , euflent franchi les 
Alpes. A préfent on les taille en mille efpeces 
de marbres j on ouvre des promontoires à la 
mer, & l'on travaille à rendre la furfacè dir 
globe pnie. Nous foulevons les bornes que là 
nature avoit afîîgnées aux nations pour les 
fépareri nous conftruifons des vaifleaux pour le 
niarbrc, & nous tranfportons de tous càtés^ à 
travers les flots, partie la plus furieufe de lait 
nature, les fommets des montagnes: extrava-. 
gance qui l'emporte fur celle d'aller chercher 
pour rdfraichir nos breuvages , ^ tin vafe dt 
cryjlal juCquQS dans les nuées, & de creufer le^ 

V 4 
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roches les plus voillnes du ciel, afin de boire 
à la glace. Que Ton penfe , quand on entend 
parler du prix de ces marieres , quand on voit 
foulever & traîner ces mailès qui néceflaire- 
mène ont fait périr beaucoup d^hommes, com^ 
bien de gens ont làns cela mené une vie pi os 
heureufe. Tous ces ouvrages, ou plutôt tous 
ces tourmens, quel en eft l'objet? Quels plai- 
firs nous procuren^ils ? D'être couchés au mi. 
Keu des pierres tachetées , comme G, les ténè- 
bres de la nuit ne privoient pas du plaifir de 
ks voir pendant la moitié de la vie C^)- 



( fr ) Toute cette prédication eft fans doute philo- 
ibphique : mais Teft-il autant de dire que la nature a 
placé les montagnes où elles font , pour ai&gner des 
borne$ aux notions? Pline eft refté en beau chemin; 
il deyoit auflt nou$ apprendre fi les montagnes qui 
font en grande quantité dans la mer y font pour 
iharquer les logis des requins , des baleines , des eftur«i 
gcons & des foies. 

Eft-ce là de la fcience , de la philofophie , de h 
phyfique, & peut-on dire que la nature a placé les 
montagnes fur la terre pour féparer des nations qui 
n'exiftoient pas quand les montagnes, appellées pri* 
mitivesy furent formées? Pline dit pourtant quelques 
lignes plus haut : montes notera Jibi fecerat : la non 
ti4rç çvoit fait les fnonta^nes jpour elU^mêrne. Oui ; 
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Section seconde. 

Qui produijit le premier du marbre dans les édi^ 
fices publics. 

Quand on (kit ces réflexions, on doit bien 
rougir même pour Pantiquité. Il y a des !oix 
faites par les cenfeurs, qui défendent de fcivir 
fur la table, des glandes de porc, des loirs & 
d'autres petits mets friands; &il n'en a étéfeit 



maïs voulant reprocher aux hommes de les brifer,- 
de les enlever , & de fouiller dans leurs entrailles, 
fl falloit bien, au rifque d'une contradidion , foutc^ 
nir la mercuriale , & p'ar une efpece de pointe , la 
rendre plus fenfible. 

Pline a raifonné comme TAbbé Pluche , qui pré- 
tend que les marées furent faites pour conduire lei^ 
vaiffeaux dans les ports de TOcéan , & qui oublie les 
mers qui ont deè ports & point de marée. On lit 
cependant cette inadvertance contradîdtoii-e de notre • 
Auteur , comme fi elle étoît de la plus faine logique ' 
& du plus beau favoit. C'eft que les hommes fe lait" 
fent ordinairement conduire par les mots : ce font le 
plus fouvent les moteurs & les guides uniques de ^ 
leurs opinions. Après avoir lu ce latin- élégant, cette 
penfée faufle,. mais féduifante, Evehimusea^ qudjè- 
parandis gentibus pro terminis œnjiituta erant , il 
refte dans la mémoire un beau tour de phrafc, une - 
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aucune qui ait défendu Timportarion des mar^ 
bres, & de traverfer les mers pour ce fujet 



On 



CHAPITRE IL 



dira peut-être qu'on n'en apportoit 
pas alors} cela efl; faux. On a vu du tems de 
rédilité de M. Scaurus, porter trois-cent-foixame 
colonnes pour la fcene d'un théâtre élevé feale- 

idée qui paroit hardie , qu'on adopte à caufe de fou 
air de nouveauté , & communément on ne va pa 
plus loiiL 

Mais rendons juftice aux hommes en général : ib 
ne lifent point cet Auteur; feulement ils prononcent 
comme s'ils Tavoient lu. Notre fiecle a fàns-doote 
auflfi quelques marchands de bluettes : mais il a da 
ypréciateurs qui ne fe laiiTent pas éblouir parle brait 
de certaines réputations. CeuxJà voyant Pline do* 
ner ici TefFet pour la caufe , ne croient pas qu'il m> 
fonne jufte : ils diront que fi le naturalifte s'enten* 
doit en caufcs finales , il s'enfuivroit que les na- 
tions voifines dés montagnes auroient un titre de ie- 
paration que n'auroient pas les autres. Quelle foarco 
ne feroit-ce pas de guerres interminables , fondées fut 
le défaut du droit naturel , pour les peuples qui a» 
font pas limités par des montagnes , puifque la nato» 
âuroit oublié, dans fes inftitutions, d'affîgner d!QS.b«» 
lies à plufieurs nations futures? 
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ment pour un tems , & qui devoit à peine fer-* 
vir un mois 5 & les loix fe font tues. C'eft, 
dira-t-on, par indulgence pour les plaifirs pu* 
blics; mais pourquoi Ta- 1-^ on eue cette induU 
gence ? Par quel plus grand chemin les vice$ 
$Mntroduifent-ils, que par le chemin public? 
Par quel autre moyen Tivoire, l'or, les pierres 
précieufes font -ils devenus en ufage chez les 
particuliers? Que referverons-nous donc pour 
le$ Dieux ? Mais foit, accordons qu'on ait voulu 

' ' » ■ ^ Il ■!■ ■ I _ l.l I ■ ■ ■■ ■ ■ 

Ammien Marcellin emploie la même idée que Pli- 
ne , mais il la modifie de manière qu'elle n'eft point 
choquante. U dit, en parlant des mon es JSmus & 
Jlhodope^ qui féparent les Illyriens & les Thraces : 
JSt ( tanquam naturâ in ditionem Romanam redigeru 
das nationes drcumjkas prdinofcente ) ita figurata 
confulta ^ 1. 21 , c. lo. Ce qui fignîfie, ^ corttmejî 
la nature préooyant que les nations environnantes fe» 
r oient un jour au pouvoir des Romains^ eut conjiruit 
ces montagnes dans cette vue. Le tanquam fait dit 
paroitre ce que Tidée auroit fans lui de ridicule & 
de faux , & Marcellin n'eft pas un Ecrivain de la 
force de Pline. D'autres hommes , peut-être moins 
célèbres , mais cependant qui raifonnent mieux , du 
fent que la plupart des chaînes de montagnes , telles 
que les Pyrénées , les Alpes , TAppennin , le mont 
Taurus , &c. femblent avoir été difpôfées pour pré-^ • 
venir la (HJ/tpation des vapeurs qui feroient toutes 
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Êivorifer les plaifirs publics. Pourquoi a-t-on 
gardé le filence» lorfque d'énormes colonnes de 
marbre LucuUien , de trente-huit pieds de hau. 
leur,' furent placées dans le veftibule deScao. 
rus? Cela ne s'eft pas fait en fecret & à la dé- 
robée. L'Entrepreneur, chargé de FentredcQ 
des égouts publics , fe fit donner caution pooi 
le dommage que pouvoit occaHonner le tnnt 

chqfflées vers le nord^ Êf priveroient entiércmtÉà 
pluies les pays du midi , qui en ont le plus de befoài 
Si cette raifon u'ctoit pas la vraie , du moins aorâ 
elle en fa favear un fond de bon fens , & un piincipç 
de phyfique très-cloîgné du ridicule. Voyez Cojm 
graphie de Mr. Buy de Mornas , pag. 236. 

\oici une autre obfervacion qui ne retombe qoe 
fur un mot. Le manufcrit de Pétersbourg, lePcrc 
Hardottin & d'autres éditions , me partagent. D fàot 
convenir que la varictc d«6 différentes leçons eft en- 
barraflante, quand on ne veut pas faire dire à ^^^ 
une abfurdité. Le manufcrit met veniây comelc 
Père Hardouin , d'auçres éditeurs mettent vcfm 
Pline a-t-il dit que les voluptueux qui aiment à dor- 
mir au milieu de quelques bigarures , font plus »• 
aifables de faire périr beaucoup d'hommes, que de 
boire frais ? ou bien a-t-il dit qu'ils font plus inp 
fés? l'alternative n'eft pas indifférente. Aurifquedeme 
tromper, j'ai préféré ce qui m'a paru le plus conve- 
nable à lacenfure amere que fs^t cçt Auteur j #P^ 
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port de ces colonnes jufqu'au quartier du Pala- 
tium. N'eut-il pas été plus utile, voyant un fi. 
mauvais exemple, de veiller à la pureté des 
mœurs? Cependant les loixfe turent en voyant 
ces mafles énormes traînées dans les rues, & 
pafler devant les toîts d'argile confacrés aux 
Dieux (a), pour aller embellir une maifon par- 
ticulière (b). 

rilleux tranfport des marbres à travers les flots ; puiC 
qu'en effet , c*eft le fens le plus naturel de fon dît 
cours. Si le manufcrit & le Père Hardouîn rapportent 
le vrai texte , Pline aura dît là une aflez forte ab< 
furdité. Je la lui fauve dans ma traduction : maïs je 
ne garantis rien. Qui nécejjairement ont fait périr 
beaucoup d^ hommes ^ cft la traduction du manufcrit 
de Pétersbourg. 

( a ) Toutes les éditions portent , fiiiilia Deorum^ 
fqfligia : le manufcrit de Pétersbourg porte , fiâiha 
Deorum Jtmulacra. Dans les premières , il s'agirort 
des faîtes de terre cuites élevés au-deflus des ftatues 
des Dieux , & dans le fécond , des ftatues même des 
Dieux faites en argile. Mr. Poînfmet a raffemblé , en 
quelque manière , Tun & Tautre fens dans fa traduc- 
tion. Les loix , dis-je , fe turent en voyant paffer ces 
colonnes dans une maifonprivée , à la face des Diew» 
de terre cuite qui ornoient le faite des temples. Cette 
traduction eft noble ; j'ai cru devoir être plus fimple. 

(6) Dans le bel article TliéàtrCy par Mr. le Chc- 
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CHAPITRE III. 

Section troisiesie. 

Qiiel fut le premier à Rome qui eut des colonne 
de marbre étranger* 



On 



ne fauroit dire que Scaurus ait profité 
de l'ignorance de la ville qui n'avoit encore 
rien vu de femblable , pour y glifler le prind^ 



valîer de Jaucourt , on trouve une tradoâion do pat 
fage où Pline décrit, ch. XV, de ce Kvre , le théâtre 
de M. Scaurus. Après cette traduction on lit: '^oa 
53 Hiftorien ( ilfaUoit le nommer ) ajoute an récit de 
,3 Pline, que TEntreprcncur, chargé de FentrctieR 
yy des égouts de Rome « fe crut obligé d'exiger de 
,3 Scaurus qu'il s'engageât à payer le dommage goe , 
9, le tranfport de tant de colonnes fi pefantes poDF' 
jy roit caufer aux voûtes , qui depuis Tarquin ïa^ 
93 cien , c'eft-à-dire depuis près de 700 ans , étoieiÉ 
jy toujours demeurées immobiles , & elles foudnreof 
93 encore une fi violente fécoufTe fans s'ébranler". 

C'eft dommage qu'en faifant cet article , Mr. de 
Jaucourt n'ait pas en fous les yeux le troifieme tcHse 
de l'Encyclopédie : il y auroît vu dans fon article 
Cloaque , que c'eit Pline lui-même qui dit tout cela^ 
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â^un mal qu'elle ignoroitj car M. Brutus dans 
«ne conteftation qu'il eut avec L. Craflus l'o- 
rateur, qui le premier eut des colonnes de mar- 
bre étranger dans le même quartier du Pala- 



is: s'il eût ouvert cet Auteur, il y eût trouvé, 1. 36, 
c iç, (& non pas 1. 33 , comme l'Imprimeur l'a" 
marqué dans l'article Cloaque ) Durant tamcn a Tar* 
quinio Prifco annis DCC. prope inexpugnabiks , &c. 
€es voûtes exijient depuis Tarquin F ancien , c'e/î-û- 
ihre depuis près dejoo ans ^ fans aucune atteinte. Il 
auroit vu auffi au chap. II , du même livre , que c^eft 
Pline qui rapporte le fait du tranfport des colonnes , 
& de la caution que demandoit l'Entrepreneur des 
réparations. Satisdari Jtbi damni infedi coëgit redemp^ 
tor Cloacarum , cum in Palatium extraherentur. 

Cette petite erreur feroit cependant bien pardon- 
nable , fi tous les ledleurs avoient l'attention , la pa- 
tience , le loifir de confronter, dans 17 volumes in* 
folio , tous les articles qui peuvent avoir des rapports 
entre eux , & qui n'ont point de renvois. Mais la 
plupart des ledteurs font trop diftraits ou trop pa- 
reffeux ; ils veulent de la bcfogne toute faite & bien 
faite , & je ne fais fi on auroit raifon de les en blâ- 
mer. Il ne faut donc pas les induire en erreur, fur- 
tout quand il s'agit de faits qui doivent toujours leur 
être préfentés avec la plus grande exaditude. Pour 
ceux qui prennent un livre comme une Dame foifc 
des nœuds ou du filet, nous n'en parlons- pas. 
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tium , Tavoit pour cette raifbn appelle Vénus 
Falatme. Cepetviant il n'avoit que fix colonnes 
de marbre d'Hy mette , de dou2e pieds de haut 

II 



Si VHtftorûn^ que Mr. de Jaucourt ne nomme pas, 

étoit Dénis d'Halicarnafle , on lui ofaferveroit que cet 

Écrivain, qui vtvoit environ 60 ans avant Pline, ne 

pouvoit rien ajouter àfon rédt^ & que Pline, au 

contraire , devoit être plutôt fon copifte. Mais Dénis 

d'Halicamafle , dans fes antiquités Komaines , ne dit 

rien du tranfport des colonnes & de rEntrepreneor 

qui vouloit caution. Ce n'eft afîurément pas Caffio' 

dore , qui n'a point parlé de cette particularité. £a 

un mot , les autres Auteurs qui ont aufli fait men* 

tion des égouts de Rome, ne nous ont rien laifTé fai* 

le fait en queflion. Ceux qui voudront prendre la 

peine de feuilleter les Ecrivains qui ont parlé des 

antiquités Romaines , trouveront après de vaines re* 

cherches , tant chez les anciens que chez les moder* 

nés , que Pline eft le feul des anciens qui nous ait 

tranfmis cette particularité. Mr. de Jaucourt n'a ceN 

tainemcnt pas entendu que Pline fut lui-même cet 

Hiftoricn , parce qu'un fi bon Ecrivain ne die pas, 

Pline ajoute au récit de Pline. Voilà donc un JEftO" 

rien imaginaire , dont l'annonce ne pourroit que don* 

ner de l'inquiétude à un ledteur qui ne feroit pas 

bien inftruit fur cet article, & qui n'auroit pas fous 
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Il y a plutôt apparence que les moeurs étant 
dépravées, on a paâe par deiTus ces conûdéra- 
tions» & que voyant les déi^niès fans effets oa 



la main les &arces où il voudroit puifer pour 8*in& 
truire: mais je lûiconfeille.de.fe tenir tranquille; le 
fi^ntôme. d!HiJiorien a difparu. 

Quoique cette note n'ait rien à démêler avec Plîne^ 
Mr. de Jaucourt voudra bien me la pafTer, comme 
une de celles où le texte m'a conduit tout nature}- 
lement. J'ai pris quelquefois la liberté d'en faire, de^ 
cette efpecjç , & je les crois d'autant moins repré« 
henfiblejs , qu'elles ne £bnt aflaifonnées d'aucune inr 
Jure, Mr.. le Chevalier de Jaucourt , refpeélable par 
fes moeurs^ a trop bien mérité du public , paf fes tr^r 
vaux littéraires , pour n'avoir, pas Un droit fondé à 
la confidération univerfelle: Mais comme il m'a; un 
peu trop leilement mené , il permettra, que, fans ^bu- 
fer du par pûrirtfertur^ je remette à leur place quel- 
ques-uns des meubles qu'il a dérangés dans le ma- 
noir des beaux-arts. Quand on a dans Tame aiTez de 
droiture / d'honnêteté , d'énergie, pour. écrire &.*.pu- 
blier l'artidê Flatteur , qui n'éft rien moins que d'uo 
ifiatteur, on ne- fe -fâche point contre ceux qui ea 
rendan4 un fincere komxnage à notre mérite , ne tai- 
-fent pas celles de nos erreurs qui peuvent être pcé* 
judiciables. ._* ' 

• Ne paroîtFoît-il' pas cependaàl trop dé ténacité & 
^e ' refTH&Àtimeiït'' dtflis 'mt pçrfe^i^nçe à xclever les 

Tome IV. X 
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à mieux aimé ne pas faire de loix» que d'en 
&ire d'inutiles. La poftérité nous trouvera 
knoins blâmables ; car aujourd'hui, qui a (faui 



fautes de Mr. de Jaucourt ? Si f ai qudque fujet lé. 
gidme de refTentiinent , ne devrois-je pas être défir. 
me par cet éloge ? De ces icbles générales , - Mr. Fako- 
net paffe à quelques obfervations particulières qà 
font dun honrnte de génie. ( Encyclopédie , vticie 
ReKef. ) 

Je ne crois pas que des obfervadons fur des oovn. 
ges de génie fuppofent abfolument du génie. Has 
quand il feroit vrai qu'eUes en fuppofaiTent, & qoe 
Mr. de Jaucourt l'eût penfé, pourquoi donc, quelqaes 
-pages enfuite , me réduit-il au délire & d la méài' 
crité^ qui calcule à Finjgu du génie? 

Ne feroJt-il pas poflible , que voyant dans une p^ 
geun éloge déplacé, & dans un autre un blâme ob- 
iré , le Ie<^eur prit une parde de la contradi^onpoor 
une palinodie , & qu'il corrigeât le premier paffige 
par le fécond? 

Ainft le compliment bazardé fe trouvant plus ^ 
modifié par Finjure , il réfulte de cette bigarure origi- 
nale une compeniàdon qui détruit également, & li 
reconnoiflance & le reflendment Si j'ai moi-même 
loué & blâmé cet Ecrivain d'ailleurs fi recommanda- 
ble, je ne crois pas être tombé en contradidion, at- 
tendu que j'ai loué Mr. de Jaucourt fur fes divers ta- 
tens littéraires, ft^que je ne le »$rends guère qoê 
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énormes colonnes à un veftibule ? Mais avant 
de parler des marbres , jugeons le mérite des 
hommes qui les ont travaillés : nous allons donc 
examiner les Artiftes («)• , 



fur fes jugemens en peinture Se en fculpture; au lieu 
que c'eft dans mon métier feulement qu'il me trouve 
un homme de génie , mais qui n'en a pas moins de 
la médiocrité fans génie ; cela me paroît un peu 
plus dîfiiclle à concilier. 

Ainfî, pat ces confidéradoris ^- Mr. de Jaucoutt, 
que je n'ai pas l'honneur de connoître perfonnelle- 
ment , devient pour moi un Ecrivain de deux ou trois 
E:ens ans , 6c que j'exai^ine comme ceux de ce tem^^ 
là. Qiz ahd Bayle fit fon Didtionnaîre , où preiqu'à 
chaque article il releVe les fautes de Morcri qui n'éi 
toit plus , Bayle en vouloit-il à .Mr. -Louis Moreri? 
Pas plus qu'à une foule d'autres Ecrivains vivans ou 
morts, dont il relevé les erreurs eh tous genres, & 
pas plus. que je.n'en. veux à Pline 6c k Démontiojtas^ 
l'un mal connu , l'autre ignoré.„. Il eft honteux quç 
vers la fin . du dix«huitîeme fiecle , on foit réduit en* 
Bore à faire cette efpece d'apologie.. C'eft qu'à une 
infilnité d'égards, & pour tme- infinité de gens, d'à- 
mour de la vérité eft encore dans l'œuf, & que la 
coque de. cet œuf eft dure à percer. 

( a ) On né con<;oît pas trop que le même hommér^ 
qui dans le même ouvrage. donne de granlh éloges 
aux ftstuqs de marbre & de bron;», .à l'art , en^ un 

X z 



JZ4 Notes suK LE xxxYi. LiTXE 

smx:aaassBÊaaasaagsssassss-sssssB 

C H A P I T R E IV. 

Section quatrième. 

Qittls furent les premiers en réfutation fanj 
: travaiUer le marbre ^ ^ en quel tem. Ci 

krhé de ia6 ouvrages en marbre ^ ^ àkt 

Auteurs. 



x 



Es- premiers qui fe reiulkent cél 



wi»^\ s'avjfe de moralifer cTiin ton lugubre , p^ 
qu'on exploite les carrières & les mines. Il n'y» 
roit rien à dire, à cette tirade chagrine , ii elle If 
trouvoit dans le cBfcours qui a remporté le prix à IV 
cadémie do Dijon 17^0. Elle feroit du moins éciiR< 
du ton de la véritable éloquence , & non do M 
d'un rhéteur bourfonfié. Sur-tout on n'y trooreroit 
pas de ces efpeces de pointes : par quel pkfffsd 
chemin les vices s'introduîfentMs^ que parkisà' 
public ? Qua magis via irrepunt ticia , quampiii^' 
Si l'Auteur célebie.de ce difcours eût m\i^ 
que Fadeur Efopus avoit fait fcrvîr fur là table du 
plat d'oifeaux qui avoient fu Chanter & parlai 
n'eàt pas écrit qu'Efopus avoit mangé des W^ 
d^homnlls à fon fouper , hominum Unguas cm4' 
( Plin. L 10, c. çi. ) car il&voit que des poiiitcsiv 
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en fculptant le marbre, ont été Dîpœnus & 



font pas des figures ; que du clinquant n'eft pas de 
réloquence , & qu'il faut renvoyer ce jargon aux Pré*^ 
cieufes ridicules de Molière , quand on ne veut pas 
que le ledtcur vous demande fi la fâlle étoît garnie 
de confeillers des grâces , & ûies nécejjaires avoîent 
foin de voiturer à propos les commodités de la corw 
verjation. 

Le Dodèur de TEglife qui dît aux Païens, vout 
adorez la main de Phidias , emploie une figure élé- 
gante , jufte & fort délicate. Properce , Martial & 
d'autres Temploient-auffi : Pétrone dit, Zemidos ma» 
nus vidL. Voyez le peu de diftance quil y a quelque* 
fois entre la véritable éloquence & le jargon des poin- 
tes : mais pourtant , quelk différence de cette main 
de Phidias & de Zeuxis à ces langues d^hommes & 
i ce grand chemin? 

Les deux traits fuivans ont entre eux beaucoup, 
plus de reflemblance. A ferrofangms humanus Jh 
ulcijcitur. Çontaffum namque co, celcrius fubinxk ru- 
higinem trahit ( Plin. 1. 34, c. i^,)LeJanghumaitt 
fe lyangt du fer ^ car auJJUtàt qu'il /ç touc/ie , il en 
fait Sortir la rouille. 

Ah ! voici le poignard qui du fiing de foni maître 
S^^eft fouille lâchement ! il ea jroiigit U traître. 

Le pafTage où fe. trouvent ces langues d'hommeà 
Wk^e& pas ixon plus du goût de Bayle , ce qui n^eft pae 
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Scyllis (a) nés en Crète, lorfque PEmpirc Je 
cette lie étoit encore fous la domination des 
Medes, & avant que Cyrus commençât à régner 
en Perfc, c'eft-à-dire, vers la foe. Olympiade. 



difficile à croire. Il mejèmbkj dit-îl, que PKnevcd 
trop faire t homme dtfprit , ^ que fa perifée en ût- 
vient faujffe. Puis rapportant Vhonùnum linguas at 
najfey il continue ainfi: mais quand Pline ajoute^ 
que c*ejl un plus grand déf ordre de manger des k^ 
gués dhommes^ que de manger les plus exceUoAa 
produâions de la nature , ne découore-^t-^il pas maii 
fejiementlafaujfeté defapenfée? Diû. art. Efopc^ 
rem. ( A ). 

( a ) Pline ajjure , dit Mr. de Jaocourt y que H 
pœne & Scyllis Je rendirent extrêmement ce'lebrespas 
F invention de Jculpter le marbre & de lui donner k 
poli. Pline dit plus fimplement , marmore Jcaiptnà 
primi omnium indaruerunt Dipœnus & Scyllis. la 
premiers qui fe font fait un nom en fculptant k mar- 
bre y ont été Dipû^ne 6? Scyllis. Ainfi donner k pofi 
eft du commentaire ; extrêmement en efl auffi. Cette 
manière de citer n*eft pas bonne , en ce qu'elle fait 
dire à Pline une petite chofe quand il ne l'a dit pas. 
Quoique le mot poli ne foit pas ici dans Pline , il A 
fort en iifagc , & beaucoup de gens dîfent tous les 
jours, voilà une belle figure ^ elle ejl bien polie ^ ou 
bien , cette figure fera belle quand vous t aurez polit 
Comment ne pas apperceroir dans cette façon de 
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Ils allèrent à Sicyone , qui fut longtems la patrio 
de toutes les fabriques de métaux. Les Sicyo- 
niens étoient convenus de prix avec ces Âitiftes 



parler de la fculpture & de la voir , une grande con- 
noîfTance de l'art. En effet , une cheminée ou une 
table de marbre , & une ftatue de marbre , font des 
ouvrages de la même matière : pour être bien , la 
table & la cheminée doivent être polies; pourquoi 
pas la ftatue ? Voilà fouvent comme on nous juge. 

Mr. de Jaucourt ajoute quelques lignes plus bas , 
Dipœne & Sq/lHs ccooitnt formé ^ selon Pausa- 
m A s , 1. ; , ch. 25 , i/n grand nombre d élèves dont 
les ouvrages étoient extrêmement efiimés ^ tels étoient 
Léarchus^ Théoclèsy Doriclidas ^ Médon^ Teéleus & 
Argelion, Cela pourroit être : mais en vertu de Tha 
bitude qu'on m'a fait contradter fi à propos de véri- 
fier, j'ai cherché dans Paufanias au livr^ & au cha- 
y pitre indiqués , & je n'ai pas vu qu'il y fut dit un 
mot de ces Statuaires. Voici ce que j'ai trouvé ailleurs. 
Teâeus & Angélion ont fait une ftatue d'Apollon , 
1. 2, ch. 92. On voit un Jupiter en bronze, qui eft 
de toutes les ftatues de bronze la plus ancienne ; on 
dit qu'elle eft de Léarchus, 1. 3 , ch. 17. Il y a une 
ftatue de Thémis par Doryclidas , 1. ç , ch. 17. Une 
Minerve armée pafle pour être de Médon , 1. ç , ch. 
17. Il y a des ftatues de bois de cèdre, par Théo* 
clés, 1. 6, ch. 19. Si je ne me trompe , voilà tout 
ce que dit Paufanias des élevés de Dipaene & de ScyL* 

X 4 
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^our les Simulacres de quelques Dieux (i), 
que ceux-ci laiiTerent imparfaits , à caufe d'une 
injuftice qu*on leur fit; ils fe plaignirent & le 
retirèrent chez les ^toliens, Sicyone futaofi. 
tôt affligée de ftérilité & d'une famine cruelle. 
Les hcïbicans ayant demandé à Toracle dMpol. 
Ion Fyihien le moyen de faire ceifer leurs maux, 



lis que Mr. de Jaucourt a nommés. Ami y félon Pai^ 
famas , Irtirs ouvrnj^es n'étoient pas extrémamt 
tftimés , puffque cet Ecrivain voyageur n'en porte 
aucun jugement Quoique cette inattention ne U 
pas extrêmement importante à Fart , il femble que 
rhabîtude une fois prife d'écrire légèrement , iri» 
fur toutes les productions d*un Ecrivain, &quefis 
fautes alors peuvent devenir extrêmement iraportantci 
(6) Le manufcrit de Pétersbourg poorroit liifli 
être ici plus conforme au ftyle de PUne. 11 dittU»- 
rum Jimulacra puhiicè Jtmulaverant Sicyomi h 
autorité publique , ils avaient exécute' des flatua à 
Dieux pour les Sicgoniens. Voici le texte fdonle 
P. Hardouin : Deoriun quorundam Jmulacra péà 
locaverant Sicyonii, L'expreffion hcaverant &(ywBj 
ne feroit^lle pas trop mînucieofe pour le fojett 
Puifque les Sicyoniens firent une injuftice , injurio»} 
aux deux Artiftes , & que ceux-ci eurent le âmti» 
•'en plaindre , il felloit bien qu'il y eût eu des <x» 
ventions , & je ne crois pas qu'il fut befoifl i^k 



1 

à 
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e Dieu répondit qu'ils en feroient délivrés , fi 
^ipœnus & Scyllis achevoient les Simulacres 
les Dieux; ce qu'on obtint d'eux à force d'ar- 
gent & de prières. Ces fimulacres étôient celui 
l'Apollon , celui de Diane , d'Hercule & de 
Minerves le dernier fut depuis frappé de la 
budre. 



C H ÀP I T R E V. 

Q.* "'■■ 
Uand CCS deux Artiftes parurent» il y 

voit déjà eu dans Vlûe de Chio, Màlas Sculp- 

5ur , puis fon fils Micciade j après eux fon petit 



ire. C'eft toujours un peu malgré moi que je jette 
i & là de ces fortes d'obfervations. Mais je crois 
e pouvoir pas m'en difpenfer abfolumcnt : car de 
aoi s'agit-il? D'entendre Pline, & de favoir, autant 
d'il efl poffible , ce qu'il a dit. Un des meilleurs 
loyens que je puifle employer eft de confulter un 
lanufcrit que les Savatis n'ont pas connu , & dans 
•quel paroît être la penfée de cet Auteur , comme 
: croîs l'avoir prouvé dans une note du livre 54 » 
i j'en ai fpécialemetit parlé. Obfervons que la le* 
)n manufcrite que je rapporte , n'eft citée ni dans 
îditîon de iç87 , ni dans celle de 1669: preuve 
i'eUe n'étoit pas connue des Editeurs. 



1. / 
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fils Antherme de Chio, donc les fils Bupaleft 
Athenis , qui étoient du tems du Poëce Hip;o. 
nax, lequel vécut certainement dans la 6q^. 
Olympiade, furent très - célèbres dans cet Ail 
En remontant ainfi jufqu'à leur bifayeuljd 
trouvera que FArt de fculpter le marbre a 
commencé avec les Olympiades. Comme Hip. 
ponax écoit extraordinairement laid, cesAr. 
dftes expoferent par moquerie Ton portrait 
dans quelques fociétés de plaifans (a). LeFoett 



(a) On faifoit donc des portraits dam la ^ 

.Olympiade, imagincm tjus propqfucrt On a 

faifoic aufli dans la 64^. , puifque Théodore avoiti 
fa propre figure qui cxprimoit admirablement k 4 
Jimblance. On en faifoit aufli dans la 66^, au tm 
d'Harmodius & d*Ariftogiton ; ce que les Grecs ^ 
pelloient iconicaSy portraits. Plînç a dit tout cela; 
il dcvoit donc s*cn fou venir avant d'écrire ente» 
comme il a fait,. que Lyfiftrate inventa iexpms^ 
rejfemblance dans la 114^ Olympiade. Je ï^^ 
remarqué. 

Ce ne font là , pourroit-on dire ,. que de petite 
inattentions , des erreurs de dates : un Ecrivain iin 
paflc rapidement fur une matière , qui n*eft qu'ui 
point dans la carrière qu'il parcourt , ne s'appeÛD^ 
pas fur les dates qui la concernent : Pline vous crici 
je ne fuis ni Peintre > ni Statuaire ; ce n'eft p^ * 



DE Pline. jjt 

tndîgtîé contxç eux, donna carrière à fa ven- 
geance dans des vers fi mordans, qu'on dit qu'il 
es força de fe pendre: ce qui eft faux, car ils 
[irent encore plufieùrs figures dans les Ifle« 
i^oifines, comme à Délos, où ils mirent un 
/ers, dont le fens étoit, que Chio n'étoit pas 
iameufe feulement par fes vins, mais encore 
3ar les ouvrages des fils d'Antherme. Les Ja- 
îens montrent auilî une Diane de leur faqon j 



{eaux-arts feulement que je traite , c'eft l'hiftoire du 
nonde que j'écris. Que Pline ait traité des Beaux- 
trts feulement . ou qu'il n'en ait parlé que par occa- 
ion, c'eft ce qu'il importe peu de favoirj la quet 
ion eft, s'il a bien ou ipal raifonné des arts dont 
I parle. Si , par un fophifme afTez commun , on 
ouloit canonifer les erreurs de Pline , m difant 
u'on doit quelquefois plus à une erreur finguliere 
u'à une vérité commune , & qu'il n'y a que le petit 
tombre des têtes hardies qui s'afFranchiflent de la 
outille ; fi on s'emparoît de ce retranchement , on 
iroftitueroit une belle & grande vérité en Tappli- 
uant mal à propos à un objet qui n'eft point de 
ature à la recevoir : il n'y auroit guçre d'oiivrages 
ui , par ce fubterfuge , ne fiiflent trouvés bons. Par 
xemple , Moréri , à Ja première édition de £bn dîc- 
ionnaire , vous auroit dit : un Article n'eft qu'une 
arcelle de mon ouvrage , & n'eft pas mon objet 
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& dans riflc de Chio même on parle d'une icte 
de Diane qii^ils ont faite , qui eft placée h 
haut, & dont le vifage paroit trifteà ceux qui 
entrent, & gai à ceux qui (brtent (i). Ilya 



principal. Il auroit pu fe moquer ainG des gens, 
les mener d'article en article, & leur crier aulli: ce 
n'eft ni de ceci nî de cela feulement que j'écris, 
vous oubliez le titre de mon ouvrage : je ne fuis ni 
Peintre y nî Sculpteur , nî Architede ; j*ai bien autre 
chofe dans la tête : c'eft Thiftoire entière de \m 
vers que je fais. On auroit laiffc crier FAutciifilf 
rhiftoire entière de l'univers; on lai eût rcpondn/fli- 
kmcnt : reprenez votre oavrage, feîtes-lc miciiïî 
vous pouvez , & fur-tout ne nous bercez plus du 
moyen de faire & de laifler dans un livre toutes b 
fautes imaginables ; âge quod agis, 

•Quant aux Sculpteurs Bupale & Athenis,ilsiK' 
ritoîent bien les vers du mordant Hîpponax. Qn'îb 
fe foîent pendus ou non, c*étoient des lâches qui fe 
fervoient de Parme des fots. On Voit fi bien i ^ 
l'on à affaire î II peut arriver cependant que ceifl 
qui croyent ainfi faire rire , fe préparent des inte 
fort peu rifibles pour eux. 

(b^VL fcmble que Pline n'a pas dît affez nette- 
ment ce qu'il faut penfer de cette tête de Diane;» 
n'en a pas du tout parlé œmme Raphaël auroit pi^^ 
dune tète deMidielAnge : on ne fait fi ceux qui ««• 
troient & ceux qui fortoicnt ^ étoîçnt des vîSQnnai<» 
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de leur? ouvrages à Rome fur le faîte du temple 
d'Apollon Palatin ,. & dans prefque tous ceux 
qui furent conftruits par Augufte. Il y en eut 
auflî de leur père dans les Ifles de Délos & de 
I^esbos. Ambracie,; Argos & Cléone, ont été 



en croyant y voir ces deux humeurs Ji-COlîtraîres; ou 
fi vraiment elle paroiffoit les avoir : le texte ne dît 
pas Fun plus que Tautre; cujus -imiltum intranteî 
trifte/riy exeuntes hilaratum putant. La manière dont 
une tête eft éclairée , peut produire ,*ju(qu'à un cer- 
tain degré 5 ces deux expreffions fi (Hiïérentes : une 
lumière large d'un côté , des ombrés coupées de Tau- 
tre , fuffifent pouf occafiônner Fillufion. Ajoutez que 
l'emplacement élevé, la pofitîon» de cette tête, le 
fens dont elle étoît tournée » pou voient y dontribuePr 
Peut-être auffi la tête de Diane étoît -elle travaillée 
d'un côté différemment que deraûtfe, •&• cela à ^ne 
fin relîgieufe ; fe peuple qui ne farVoit^às lé fêcret; 
y voyoit un miradfe ; mais le connoiffeift^ en fculpture 
& en fupercherîes religîeufes, dfevoît cri faite Tobfer-' 
vation , & ne pas s'exprimer comme rîmbecîlle popu- 
lace qui adoroit*la tête de Diane. Ceft dira-t-on pe^it- 
être, que Pline craigrioit' les prêtres ^iB Diane. Quand 
on a cette crainte, on n'écrit pas aurcoriitnencemént 
Je fbn ouvrage,' qu'A n'y a pas d*autre Dî^çu que le 
monde , ou le foléil ; & que s'il y en a tan^, il eft rifi* 
ble de croire qu'il gouverne k moîXde: ce ne font 
pas là des pro^ovnfAlcs avec les jwêtïesf de Diane, 
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remplies des ouvrages de Dipœnus. Tous ces 
Artiftes n'ont employé que du marbre blanc de 
rifle de Paros, que d'abord on nomma LychnU 
tes 9 parce qu'on le tailloit, félon Varron» dans 
les carrières à la lueur des lampes. On en a de- 
puis trouvé beaucoup d'autres plus blancs. 



fur -tout quand on eit agrégé, au collège des Augures. 
. Je fuppofe que cette tête de la DéefTe ' étoit dans 
un lieu de dévotion. Mais ce que je oe fuppofe pas, 
uuifque je V^i hi , c'eft la liberté qu'on a prife de dé- 
ngurer encore ici Pline. On a vu ^ dit Mr. de Jaucouit, 
des villes entières diez ce peuple facile à émouvoir ^ 
s^ imaginer voir çf^mger le vif âge de leurs Dieux ^ €ejk 
oinft que parle Pline des fuperba ftatues de Diane & 
d Hécate i dont fune étoit à Scio & P autre à Ephefe. 
Ce n'eft pas ainû que parle Pline. On verra, N^ lo. 
de ce Chapitre , qu'il ne dit pas un mot du change- 
ment de vifage de cette Hécate , & c'eft le feul en- 
droit où il en parle à propos du grand éclat du mar- 
bre; tanta mapnoris radiatio efi.- 

Lucien nous conte bien une autre merveille, dans 
fa Déejfe de Syrie* Son temple. renfermoit une fta^ 
tue de Junon , qui fi on la regardoit en face , 
vous regardoit , aufli ; & de quelque côté qu'on la 
confîdéràt ,, elle .n'en faifoit pas moins. C'étoit là 
un beau jeu d'optique , & plus miraculeux que cette 
Diane , {ans oublier la Minerve d'Amulius. £n ne fup« 
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comme dernièrement dans les carrières de Lu- 
nes. Mais jun fait merveilleux, qu'on rapporte 
de celui de Paros, c'eft que dans un bloc qu'on 
fendit avec des coins, on trouva une figure de 
Silène (c). 



pofalnt aucun miracle , x:'eft-à*dire^ aucun tour de la 
part des prêtres , les y«iix de Jonon étôientfi bien 
dépourvus du reiTort & du mouvement rque fait mettra 
Fart dans cette partie vque ne regardant d'aucun côté , 
la Décffe paroiflfoit regarder de !tôu5 ceux qu'on you- 
loit imagîner.^ Et c'eft Lucien qui par fois , écrit de 
la peinture , qui produit ce conte. . Quelqu'en foit 
TAuteur, car les critiques font partagés, Tignorance 
de TArc y eft évidente. Ne pourrions-nous, pas ajoute^: 
que Içs prunelle de la ftatue, étoient. comme tant 
d'autres de ces tem8i.là, c'eft-à-dire, 4e pkrres ptéh 
cieufes. Peut -être deux brillants rubi^ fàifoient^ils 
toute la merveille ; car c'eft comme on feit , un puifc 
fant moyen !povr qu'une ftatue regarde aux champs & 
à la ville, fans remuer la prunelle^ .,-: 

(c) Vous voyez bien que Pline le NatUraàJte n-é-^ 
crit pas toujours en Naturalifte , m^s que, comme un 
bon & honnête gazèttier, il dit ce qi^'on rapporte y 
& cela dans uneoccafion où il aurait dà.ràcherchçr 
les caufes , ou pour le moins vouloir ç'aiTurcr de la 
vérité d'un fait qu'il fe contente d'^pptllçrmcrveilleiix^ 
Il moralife pourtant quelquefois ; cela édifie Se n'ind 
truit pas. Oa eût été fort aife de fa^voir fi la mçrvtiU 
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5*1 N^oublions pas de remarquer que Tart 
de fculpter en marbre eft fort antérieur à celui 

de 



Uufe figure de Silène étoît un ouvrage de quelque 
Dieu , de quelque puiflance fouterraine qui fe mêlât 
de fculpture, ou fi c'étoit u& .jeu, \ua hazard dé k 
nature; on bien fi oq. n'étoh qu'un conte femblable à 
tant d'autres de cette efpece. - 
" Pline rapportoit volontiers ce.^u'il lifoit & ce qu'on 
difbit , & fôuvent il Técrivoit de la meilleure foi du 
monde. Si c'étoît autant mon ai&iire de. le remarquer 
Comme ce l'eft de relever (es en-eurs fur la Peinture. 
&4a Sculpture, je pourrois fournir un petit volume 
ailèz curieux; mais je ne fuis qu'Ardfte. Cependant 
pour montrer que fi cet Ecrivain a pu s'égarer en 
traitant des matières qu'il devoit néc^airement con« 
Hokre, il a dû à plus jRnte raifon iè tromper dans 
celles qu'il pouvoit ignorer , je tranfcriiai quelques 
pafïages de fon Livre , pris qa & là. J'y joindrai den 
obfervattons plus ou moins férieufes^ & plus ou moins 
longues, félon Toccafion, mon humeur & le fujet 
Four ne pi^ interrompre mes Notes, ou comme on 
voudra les nommer , par une niadere en quelque forte 
étrangère à leur objet, ces paf&ges font renvoyés 
après l'examen de ce 56e. Livre. On y trouvera le 
latin , & Ton pourra juger, & de la traduâion , & des 
obfervations. 
}e me crois d'aùta&t plus engagé k «et examen » 



de la Pdnture & à cetui de, là Statuaire » qui: 
Fun & l'autre ont comirieitcé à Phidias dans 



que le Livtt de Pline eft regardé par des homsies 
éclairést d'aUIevtf.4 comme ua objet:, de culte k-petu . 
près facré; & que félon 1-opinlon de' cc€ gens-là, qui» 
cpnque ofe y trouvera contredire, eft traité de facri« 
kge, Ou pour le, moins d'infenfé. Le défaut d^atten*. 
tlon enlanta cette chimère : tâchons de réveiller Fune 1 
' & l'autre^ difparoicra comme fon ombre. Ce n' eft pas- 
une cortféquence^ me dira-t-pu.^ sjttenda qu'on peiic 
être mauvais phylikïien.& bon conno^Senren peinture. 
Aînfi pour que yotre fyllogifaxc.aitjqoelque force y 
vous devez, prouver plaireme;fj4rv ^ue.'.PIine eft peu 
connoiiTeur.&fifeiiphy&cien. Je crois^tèn^plir dans ce 
volume & le^ précédent , un de-ce3.devoii;s: Faiitre 
pourra l'être auffi bien-tôt , au rifque d'encourir la . 
difgrace de certains juges , dont nous ne man^ 
quons pas. «^î ;-,. , . 

Je n'ignore pss que «des hommes nueux inftruitS) 
regardent Fljne en mille & mille endroits , comme 
une vieille qui radote , & qu'ils ne prendront pas plus 
d'intérêt à ce. que j'écris , qu'ils n'en prendroicnt au 
livre qui leur pro^veroit que les ténèbres ne font pas 
la lumière. Faut*il donc ne pas continuer dç montrer 
Pline comme il eft, parce qu'^.y a des hommes, qui., 
le connoiffent? Je.penfe au contraire, qu'il faut fi ^ 
bien dévoiler l'-^rreur^ qu'elle foittotit.auffi connue. de 
ceux qui fi'«n f<^t encore les défenfeurs, qu'elle peut 
Tonte IV. Y 
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la 84^. Olympiade , environ ^31 ans après Cd)f 
(e). On dit que Phidias a lui-même auffi tra-> 



Tétre de ceux qui l'ont apper<fue depoîs long-tems ; 
(& qui favent parfaitement que cet Ecrivain eft à jofte 
tkre, officina reprehenjîonum» 

-(d) C'eiUulire; après le tems où a commencé 
la Sculpture en marbre, qui eft celui de rinftitution 
des Olympiades, comme le dit Pline aU précédent 
numéro. - - 

-<«) Quand un Ecrivain a dit, quWant la ige. 
Olympiade on paya au poids de ter un tableau de 
Bularque^tanùJarPeimure étoit déjà honorées quand 
il a dit, que dette tértts de Démarate^ la Peinturé 
étoit déjà parftdtéj même en Itaïkf ^tfil a nommé 
Ludius, Fanon^e de Cœrée , Cimoh, Eumarus , 
Charmidas , Dinias , Hygiemon & Cléophante Tancien, 
tous Peintres qui vivoient, ou au commencement des 
Olympiades , ou plufieurs années auparavant, quelques- 
uns même un fiecle'avantleur rélabliffement; quand il 
dit ici , que Part de fcuJpter en marbre eft antérieur de 
^ ) 2 ans à celui de la Peinture , quoiqu'il vienne de dire 
dans la même fedion que cet Art a commencé avec 
les Olympiades: enfin, quand il dit ici, que Part de 
faire des ftatues en bronze a commencé avec Phidias 
dans la 84^* Olympiade, quoiqu'il ait dit ailleurs, que 
la première ftatue de bronze d'une Divinité, qui ait 
été faite à Rome, le fut après la mort de Sp. Caflius , 
environ 40 ans avant la 84^* Olympiade; que doit-on 
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vaille le marbre > Se qu'il y a de lui une Vénus 
d^une beauté exquife à Rome dans les Portiques 
d'Oâavie. Il fut maitre d'Aldamène Athénien » 
qui fè diftingue entre les plus célèbres , & dont 
il y a beaucoup d'ouvrages dans les temples 
d'Athènes. La belle Véntis, hors de la ville,' 
qu'on, appelle Aphrodite aux jardins , eft de 
lui ; on dit que Phidias y mit la dernière main. 
Phidias eût auiS pour élevé Agoracrite de Paros, 
qu'il aima à caufe de fa jeuniefle^ c'eft pourquoi 
on prétend qu'il mit plufieutsr de fits ouvrages 



penfer de fa manière d'arranger les dates , de fa mé« 
moire , de fon jugement ^ de \k connoiflance quMl a 
du fujet qu^il traite; en ufiihot) de fa faqon d'écrire 
rhiftoire de l'Art? . ^ 

Paufantas dit, 1. g. c. 14^ que les premiers qu! 
aient fu fondre nne ftatue de broQi^ ^ont été Rhœcus 
& Théodore qui vivolent fous P^tycrate de Samos, 
dans la 42e. Olympiade, 160 ans avaii;t Phidias. Pline 
ne favoic pas non plus que Tarquin fit ériger au devin 
Nœvius une ftatue d'airain dans la place publique 5 
vers l'an ijo^-Sc qu'on la voyoît encore à Rome au 
tems d'Augufte. Il n'avoit &ns doute pas lu Dénis 
d'Halicamaffe, L. 9. N*. 71 y car il yauroit auffi vu^ 
qu'Enée fit placer dans la ville de Lanuvium deui^ 
fiatuesd'airaiâ, repréfentant, Tune un loup, l'autre 
un Aigle. L i. N**. 51. Ç'étoit 3 ans environ après k 

Y z 
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fous Ton nom. Les deux élevés concoururent en<« 
femble pour une Vénus j & Alcamène remporta 
Tavantage, non par fon talent, mais par le 
\ fufFrage de la ville , qui favorifa le concitoyen 

contre l'étranger. C'eft pourquoi on rapporte 
qu'Agpracrite vendit fa figure à condition qu'elle 



|5rîfe de Troye, 459 ans avant la fondation de Rome 
felotT la dat^ commune , & conféquemtnent 7(So ans 
à>-peu-pfès avant Phidias. Pline liiî-ttiéme parie des 
ftatues de bronze fkices au tems de Romulus. Ainfi 
comme vous voyez, fa .contradiction eft évidente & 
fQn^anachrôriîfmeêft viôlêiit. Ce qVàJoute Dénis d^Ha» 
liçaf nafle 9 2^^ 5^> d'après Timée de Sicile, que la 
Dieux de Ixtoiniwn ét(Hcnt ou de fer^ ou d'airain , ou 
de urrt cuite de TroyC'i ftifc:cnGore- beaucoup remon- 
ter Tufage des ftatues de bronze , & porte auffi Tart 
4e modder fort au- delà. de Dibutade, qui vivoit, 
dîti^m, iong-tems après la fondation dé Laviniumé 
Tout le monde fait qçè ce Dibutade étoit Sicyonien, 
Dtbutacjies Sicyonius figulus ^ quoique IHr. de Jaucourt 
ait écrit qu'il étoit Corinthien. Encyclopédie tom. i4« 
pag. 820, Pour Mr. de la Nauze^ o'eft .un platfir de 
Vfoir comment il laiffe Pline dans ce filet, en faifant 
4e fon mieux pour l'en Retirer. Il he tient pas à lui 
qu'en clwngeant nii ça rin^^ Ccùas Plinius fecundus 
ne ht grand œnrwiffiur y & même toujours Aon rai- 
fonneur. Voyez la page %^Ql. tom. 95. iks Mémoires 
4e l'Académie. . . 
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nç {èroit pas placée à Athènes, & qu'il Tap- 
pella NéméGs. Elle fut placée à Rharanus , bourg 
de TAttique , & M. Varron a donné à cette 
ftatue là préférence fur toutes les autres. Dans 
Athènes au temple de la mcre des Dieux , il y 
a un autre ouvrage d^Agoracrite. 

4*. ChejK tous Içs peuples qui connoîiTent la 
réputation du Jupiter Olympien, perfonne nQ 
doute que Phidias ne foit très - célèbre. Mais 
9ân que ceux* mêmes qui n'ont pas vu ce& 
ouvrages fâchent combien les louanges qu'oa 
lui donne font juftes, nous produirons feule* 
ment quelques légers traits de fon génie. Nou», 
ne citerons pas, pour leur donner une idée de. 
TArtifte ,. la beauté de fon Jupiter Olympien , 
ni la grandeur de fa Minerve d'Athènes qui efl^ 
de vingt -ûx coudées > & qui eft compofée d'or' 
& d'ivoires mais ion bouclier, fur le tourfaiU. 
lànt duquel il grava le combat des. Amazones j 
dans la partie concave le combat des Dieux' & 
des géants ; fur la chauflure celui des Centaures- 
& des Lapithes 2 tant les plus petites parties dd!; 
cette ftatue, lui femblerent propres à recevoir 
quelque travail de fon Art (/), Il 3 nommé 



(/> Ma note fur ce paffage .& fer ce cïui peut y* 
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naiflançe de Pandote (^), ce qui eft repréfenté 



avoir quelque rapport, eft devenue trop longue dans 
cette édition , pour la placer ici* Mais comme elle 
contient peut-être des obrervadons paflables » je n'ai 
pas cru devoir la fupprimer; je la renvoie avec d'au« 
très morceaux détachés ^ qu'on trouvera dans le vo^ 
lujne luivant, 

(g) L'expreffion du texte, Pandoras genefîn apn 
peUavit^ prouve que Içs deux premiers mots, qui 
font grecs, étoient Finfcription que, Phidias avoit mife 
fiir la bafe de fa Minerve: autrement je crois que Pline 
eût dit; Pandora generationem ou ortum^ cxlavit\ 
comme Paufanias dit en parlant du même ouvrage ; 
*'£?! %\ Tùi Ôoi9^ tS uyoiXMocTùç tTru^yutixhnii IlavSc^fx; 
yintriç, 1. I. c. 24, Efti de to bathro tou agalmatos 
epdrgqflnéna Pandoras gcnejîs. Lanaiffance de Pan. 
dore eft rcpréfentée fur le piédeflaL Pline n'a pas tra- 
duit les deux derniers mots ; il les a écrits en oarac* 
teres latins , comme ils l'étoient en cara^fteres grecs , 
fiir la bafe de cette Minerve, II a oonfervé le génitif 
grçc Pandoras , il a terminé l'accufatif de genejls 
comme les Latins le terminent ; & c'eft en quelque 
forte , une citation qu'il a faite : les deux hiftoriens 
ont rapporté le texte même de l'infcrîptîon. 

J'aurois pu traduire naijpmce de tous les dons y ce^ 
qui auroit fauve au difcours de Pline, une efpece 
de cheville que préfentent les vingt Dieux naiffans^ 
jttais Paufania^ ne laifle aucun doute quç P^mdoro 
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fur la bafc > il y a vingt Dieux naiflans : h 
viâoire fur-tout eft admirable. Les connoiiTeurs 



Blême étoît rcpréfentce fur la bafci Si ce que j'appelle 
cheville n'en eft pas une , au moins rexpreffion Un 
met-elle dans le difcours un louche fi embarralTant, 
qu'on ne peut deviner où étoit placée la Vicloire ,• & 
qu'on croirojt même qu'elle étoît en bas-relief fur ta 
bafe , avec Pandore & les vingt Dieux naijfans. Le 
Père Hardouîn s'y eft trompé ; il a dit dans fa Note : 
ibi in eadem bafe. Paufanias , plus clair , plus exadt 
que Pline, nous apprend qu'elle étoit de ronde *bofle 
& à côté de la Minerve. Ne l'ayant pas confulté fur 
ce paflage, Mr. de Jaucourt a dû néceflaîrement écrire : 
{zit. Phidias) ^Ml.a décoré la bafe de la ftatuc» par 
,) un bas-relief qui repréfente la naiffance de Pandore. 
,3 On voit dans cette compofition , la naiiTance de 
55 vingt autres Dieux, du nombre defqueli^ eji une 
55 Viâoire qui fe diftingue par fa beauté ". Cette mé- 
prife très-pardonnable , eft bien plus la faute de l'E- 
crivain ancien, que du moderne; voici le texte. In 
bafe autem quodcœlatum ejl ^ Pandoras genejîn appela 
lavit : ( c. a. d. Phidias ) Ibi DU funt XX numéro 
nafcentesy ViHoria prdcipue mirabili. Il eft aifé d'ap- 
percevoir que ces trois derniers mots dévoient être 
dits immédiatement après la defcription de ta ftatùe 
dç Minerve , & que fans Paufanias on y feroit 
t;rompé. 
Oale feroit çncorefur le Sphinx placé félon Pline, 

Y 4_ 
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admirent aui£ b ferpent & le fphinx dé bron2e 
fur lefquels pofe la lance de Minerve. Gela êft 



fous la lance de la Déefle, Paufanîas qvî ^voît vu 
Touvrage, dit que ce Sphinx étoit fur le haut du 
çafque de MinervQ ; ce qui çft plus vr^ifçmblable , & 
d'ailleurs conforme aux médailles & aux pierres gra^. 
vées. Meurfîus à qui le texte de Pline *déplait avec 
raifqn , change fuh ipfa cufpidc , fous la lance , eu 
fuper ipfam cajjidem ^ fur fon cqfquÇy conformément 
à Paufanias. (Voyez Cecropia^ Cap. JÇ.) Mî^îs avec 
la permiffipn du favant Meurfius , on corrigeant ainû 
tous les livres les uns par les autres, aucun Ecrîvaia 
ne fe fers^ trompé* Si , par exemple , pn émondoic les 
trois Livres de Pline , que j'étudiç , & qu'on y plaçât 
les termes & les idées d'un autre Ecrivain plus 
connoiffeuf & plus exadl, ce feroit cet autre Ecri* 
vain q^e nous aurions deux fols, Sç non pas Pline. 
Meurfius n'a pas vu non plus , qu'en voulant reo- 
tifier Pline d'un côte , il le fait tomber dans une autrç 
faute, en lui faifant mettre le Sphinx & le ferpent 
fur le cafque de MiAerve , car notre Auteur les placç 
^u même endroit, ç'eft-à-dire, fous la lance. Periti 
mrantur gf fcrpçntçm ac fi^b yyfa cufpide oçreanj^ 
Jphingem, Si Pline dïÇo\t fuper Xajjfdem au lieu dç 
fub cujpidcy fa phrafe CgnifieroJt , les oonnoijjem 
adtnirent le ferpent & le fphinx placés fur le cafque^ 
alors il difcorderoit un peu davantage avec faufaiii^s , 
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dit en paflant , d'un Artifte qu'on ne peut jamais 
aflez louer, & pour montrer auifi» que même 



lequel met le fphinx fur le cafque , & le ferpent au 
bas de la lance & aux pieds de la %ure. Un homme 
qui a vu Touvragc, ne fait pas un (ità-pro-^uo de n 
coudées de difFérencc. Ceft affurémcnt une fcîence 
refpeôable, que celle de Commentateur, mais elle eft 
un peu fujette à caution. J'ai fouvem lieu de remar- 
quer dans ces Notes, que des favans à qui les lettres, 
& toutes nos connoiflances , ortt de grandes obliga^ 
tions , échouent prefque toujours quand il s'agit des 
beaux -arts. La caiife vient quelquefojs du peu d'at- 
tention qu'ils y apportent ; mais bien plus encore de 
ce que tout ayant fes principes, & généraux & par- 
ticuliers, on ne peut qu'errer en traitant quelque 
matière que ce folt , fi l'on n'eft pas folldement établi 
fur ces deux bafes. J'ignore pourquoi Mr. Poînfinet 
n'a pas traduit ce paflage comme il eft dans l'original, 
, & s'eft contenté d'écrire : les connoiffeurs admirent 
aujjî le ferpent fut lequel pqfe cHreâèmenb la lance 
de la DceJJfe. Il femble qu'on doit traduire fon Auteur 
avec toutes fes fautes ; & que s'il met un fphinx fous 
une lance , jl faut l'y mettre auffi. 

Le Père Hardouîn, dans fa Note fur ce paflage, 
'dit qu'il y avoit un autre fphinx fur le cafque; & 
voilà encore, avec un trait de plume à la légère, les 
deux Auteurs accordés comme on en accorde quel- 
quefois. Paufîwias exaft jufqu'au fcrupulc, dit feulçj-^ 



I 
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dans les petites chofes , il a déployé la richeffe 
de fon génie (fc). 



ment qu'aux pieds de ia Minerve & proche du bout 
de fa lance, il y avoit un ferpent; s'il y eût vu un 
fphinx, croyez -vous qu'il ne F eût pas dit auffi? Il 
refaite de cette obfervation , que malgré le fàvoîr & 
Fefprit des Commentateurs, Pline eft fou vent léger, 
fouvcnt infidèle y & qu'on ne doit fe fier à lui qu'avec 
de bons * garants. Cette Note firife aflez le pédantiC- 
me , me dira-t-on ; j'en fuis fiàché ; mais pour Tintel- 
ligence du paffage, & pour ma juftification , j'ai dû 
me mettre au deflus du reproche; & je fuis forcé de 
m'y mettre plus d'une fois. ^ 

(h) PKne appelle cette multiplicité d'objets , ric/îe//t 
de génie y magnificentiam. Ce n'eft pas là donner l'idée 
d'une grande chofe ; mais c'eft prouver en pqffant y 
qu'on n'en a pas des idées juftes. Le grand goût , fi 
éminent dans les belles ftatues grecques , exclut toute 
lidiefle inutile , tout ornement fuperfiu : c'eft aînfi 
que les Auteurs de ces ouvrages fublimes les agran- 
difFoient. Pline a donc loué Phidias de cela même dont 
ilauroitpuleblâœer,s'il eût connu l'Art; & voici, à. 
peu-près y ce qu'il eût pu dire : " Phidias , fort éloigné 
,5 du petit goût qui faifoit Jes délices du trône (TA- 
yypoUon que Bathiclès avoit Surcharge d^ornemcnsi 
„ Phidias qui , dit-on , avoit fait une autre Minerve 
„ infultée de près , impofante au lieu de là deftinacion ; 
^ Phidiîw;,.çn wmot, légilUtçur dans fon art, n'au* 
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f^ En parlant des Statuaires, nous avons 
fait mention de Praxitèle , qui s'efl; furpaâe lui- 
même dans le m^bre. ^ Ses ouvrages font à 
Athènes dans le Céramique (i). Mais la pre» 



jy h)it pas dû faire admirer de près , des dëeails qui 
55 allotent être en pure perte pour ks Jpeéiateurs , 
53 auffi-tôt que la ftatue feroit élevée '^ 

Mr. de Jaucourt, au mot Phidias^ dit, que ma* 
gnijktntia {ignifie grande manière* Je fuis toujours 
fâché de me rencontrer fi peu avec cet habile Licté« 
rateur; mais que faire? Je fuis Artifte. Pline compte 
& nomme les fujets que Phidias a exécutés en petit 
fiir fa Minerve , & ne dit pas comment ils étoient 
compofés & traités. Si Ton veut donc qu'il fe foit 
entendu, il n'aura pas dit, que le compte & le nom 
des fujets fuflent $le petite ou de grande manière ^ il 
aura écrit, que ces ouvrsges divers prou voient l'éten- 
due , la richefle du génie de Phidias. . . Mais je m'ap- 
perçois que ceci ne tient pas à l'art, que c'eft affaire 
de logique, & que je fais ce qui convient au litté- 
rateur : ainfi je m'arrête ; car en voulant trop dire , 
il arrive affez fouyent qu'on dit mal. 

(i) Il y avoit deux Céramiques à Athènes; l'un 
dans la ville , où Ton enterroit ceux qui étoient morts 
pour la défenfe de la patrie ; l'autre hors des murs , 
ç'étoitle quartier des femmes publiques. Junîus penfe 
que les ouvrages de Praxitèle étoient dans celui-ci, 
& qu'il (e peut que Pline i'entende adafi. 
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miere des ftatues non feulement de Praxitèle , 
mais de toute la terre, c'eft fe Vénjjs, qui a 
engagé bien des gens à faire le voyage de Cnide 
pour la voir. Cet Artifte avoit fait deux Vénus 
qu'il vendoit cnfemble, & dont Tune étoit 
couverte d'une efpece de voile , & par cette 
raifon, ceux de Cos qui avoient le cHoix, la 
préférèrent, quoiqu'ils puflent avoir l'autre au 
même prix; mais elle leur parut févere & pu- 
dique: les Cnidiens. achetèrent l'autre. La dif- 
férence de leur réputation eft extrême (ii). Le 
Roi Nicomède voulut acheter celle des Cni- 
diens, fous la promeiTe de payer les dettes de 
la ville qui étoientimmenfes; maisfes habitant 
aimèrent mieux s'expofer à tout que de s'en 
défaire: & ils eurent raifon ; car par cette figure 
Praxitèle illuftra la ville de Cnide. Le petifi 



ik) Mr. Winckelmann s' eft mépris en parlant de 
ces deux Vénus de Praxitèle. Voici ce qu*il dit dans 
fcs Monumenti antichi inediti^ vol. 2. pag. j6. ^ Ve- 
55 nerc in ambeduc i marmi è veftita , cornera qaella 
55 di Gnido, Plin. L ^6. c. ç^'. Je rends ce peu de 
mots cotnfne je l'ai requ , pour en conferver l'origina- 
lité. Mr. Winckclmann aura cru dire Cos affurément , 
& Gnido fe fera préfenté au bout de fa plume ^ car 
ce n'eft pas là une faute de copifte. 
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tcfmple où elle eft placée, eft ouvert de toute 
part , afin que la figure puifle être vue de tous 
côtés : ce qui ne déplait pas , à ce qu'on croit , 
à la Déefle: & ce qui n'eft pas moins àremat« 
quer , c'eft que de quelque côté qu'on la voye , 
elle eft 'également admirable. On dit qu'un 
homme épris d'amour pour cette figure , s'étant 
caché, en jouît pendant la nuit, & qu'une tache 
qui y refta, fut la marque de fa paflxon. On 
voit à Cnide d'autres Itatues de marbre, d'Ar* 
tiftesilluftres: un Baçchusde Bryaxis, un autre 
Bacchus , & une Minerve de Scopas. Ce qui 
prouve le mieux la beauté de la Vénus de 
Praxitèle , c'eft qu'entre tant de figures , on ne 
parle que de la fîenne. Il y a de Praxitèle un 
Cupidon que Cicéron reproche à Verres d'avoir 
enlevé , & pour lequel on alloit voir Thefpies » 
il eft aujourd'hui placé dans les Portiques 
d'Oâavie (/). Il en fit un autre, nud à Parium , 



. (/) On trouve 4an$rEncyclppédie,-tQm. r4.p. 8ç2, 
qu'Ifabelle d'Eft pofledoit à Mantoue cette femeufe 
Jiatue dtVAmowr dt Praxitèle^ & 'qu-'elle avolt auifi 
Tadmirable Cupidon endormi de MfcHël-Ange. Que 
ce Cupidon ttGxtJon chef-d! œuvre ^ ^ qiToh rie pou^ 
voie te xonpdéret qu'avec des tranfpôfts d^ admiration. 
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colonie de laPropontide; il égale en beauté la 



Mn de Jaocoort, Auteur de PArticle) cite les mé* 
moires du prcfident de Thou. 

Ces Mdmoirts en font mention fous Tannée 157}. 
Ds difent que de Thou^ qui avoit un goût fort vifC*} 
pour les beaux'Orts^ in his artihus comedat^ après 
avoir conjideré curieufement de tous les côtés le Cupi- 
don de Mîchei- Ange, lui &, fa compagnie avouèrent 
tous dune voix^ qi/il étoit infiniment au dejfus de 
toutes les louanges qu'on lui donnoit. Cependant, 
après que de Thou & fa compagnie eurent rejié queU 
que tems dans une admiration qui allait jufqii à la 
Jiaprife^ on montra l'autre Cupidon; alors toute la 
compagnie^ comparant F un avec Vautre^ eût honte 
d avoir jugé Jî avantageusement du premier^, 6c con* 
vint que l'ancien paroiflbit animé » & le nouveau un 
bloc de marbre fans exprejpon. 

Ce trait, s'il n'eft pas un conte, eft un monument 
curieux du défaut de connoifTance , dans les perfôn- 
nés qui ont un goût fort vif pour les beaux ^ arts. Si 
le Cupidon moderne paroilfek alors un bloc demar- 
bre fans expreflion , il devoit paroitre tel â un goût 
fort vif qui h'auroit pas vu le Cupidon antique. 

(*) Ces. paroles femblent promrn, contre PopimoH corn- 
mune que de Thon n*eft point Auteur 4e ces Mémoires, 
parce qn*iiii homnie anifi honnête ne. dit pas qa*il a le goût 
fort .vif. Voyez TAvertiifement pour les mémoires, pag. 4, 
Londres 1734. 



Vénus de Cnide, & il a reçu le même outra« 



L*hoinme dtun goût fort vif ne fait de comparaifoti 
qu'entre certains dégtés de finefTe & de vérité; jamais 
ît n'en fait de l'ouvrage animé zn bloc de marbre: 
mais la première figure étant de Buonarotti , il falloit 
la trouver infiniment au-deflus de toutes les louan^ 
ges qu'on lui donnoît L'autre étoît d'un ancien Sta- 
tuaire Grec ; il falloit bien qu'au rifque de déraifon^' 
ner , elle réduifît au bloc de marbre Touvrage moderne. 
Le chef-d'œuvre de Michel - Ange n'être qu'un bloc 
de marbre fans expreflion, dans le même inftant & 
par les mêmes, juges qui le trouvent infiniment atu 
deffus de toutes louanges ! Quels connoifleurs ! Quel 
goût vif! Quelle Logique ! 

Cela s'écrit pourtant , & des Littérateurs logiciens 
le copient, fans appercevoir que d'après cette décîfion 
on pourroit conclure que Michel-Ange étoit un igno- 
rant Statuaii'e, qui pour chefd œuvre Vi^iVQit produit 
qiCun bloc dé marbre fans exprejjïon. 

Si nous joignons à ce trz\t ^ F inflante prière que fit 
Michel-Ange à la ComtefTe Ifabelle', qu'on ne mon- 
trât le Cupidon antique, qu'après avoir montré le 
fien , afin que la fupériorité des anciens fur les Mo- 
dernes, fut mieux démontrée, nous trouverons une 
autre abfûrdîté : car eft-il vraifemblablc qu'un Artifte 
comme Michel - Ange ait confeîllé , quelque modeftc 
qu'on le fuppofe , le moyen d'avilir fon propre ouvra- 
ge? Tous ces petits contes paifent de livre en livre, 
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& ront, avidement faifis par ui^e. foule de leâeots* 
Mais, s'il étoit vrai , ainfi qu^Jfcagne CondiviV^ïïùre^ 
que ce Cupidon fdt celui à qui Michel-Ange cafTa un 
bras, pour montrer enfuite aux Italiens qu'un Mo* 
derne pouvoic faire un audi bel enfiint que l'antique, 
où en feroit le conte inepte inféré dans les Mémoires 
du préfidenc de Thou? Car Condivi étoit contem-. 
porain de MicheUAnge , fon élevé & fon amî. C'eft 
dans la vie de ce grand Artîfte qu'il rapporte le fait: 
elle fut imprimée du vivant du maître, en i^S^i & 
Condivi le prend à témoin de ce qu'il avance. Michel- 
Ange mourut en 1569 , âgé de 90 ans. 
. Mr. de Jaucourt , très-éclairé dans les Belles^Lettres, 
affure que l'amour antique étoit celui que Praxitèle 
avoit donné à la courtifane Phryné. Ce Littérateur 
eftîmable a fans doute des garants certains de fon 
alTtrtion: autrement il n'eut hazardé que des con- 
jectures. Ses garants ou témoins font les Epigrammes 
de l'Anthologie qu'il a oublié de faire comparoitre. 
Nous fuppléerons à ce manque de formalité, & nous 
. verrons fi elles fourniffent la preuve qu'il faut à lAr* 
> de Jaucourt. 

.Les Mémoires du Préfident de Thou difent bîea 
que cet Amour étoit un monument antique , tel que 
nous le reprcfentent tant cC ingénieufes Epigrammes 
que la Grèce , à F envi , fit autrefois à fa louange : 
ipai$ ils ne difent pas que c'étoit celui de Praxitèle. 
Quand ils le diroient, l'autorité d'auffi mauvais Juges 
que rétoient alors Mr. de Thou & les perfonnes qui 

l'accom* 



y> 
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l'accompdlgnoient , feroit trop foible pour y âvoit 
égard. 

Tant tTingénituJis I^igrammes font réduites à 
quatre ; les autres, faites aufli fur des amours ^ 
n'ont pas celui». ci pour objet. Voici ces ptoduâions 
ingénieufes» 

Courbant Jh tttt akiertjbus mon joug ^ Fros^tèlc 
nia traoailU de fes mains captives $ car il m'a fait 
enjettant enfontt mohméme , P Amour cadié au fond 
4t fon cœur^ 6f m'a donné A Phryné pour prix de 
ce même amour ^ & Phryné àjbn tour a mené PAr^ 
tifte aux pieds de f Amour. T^eJlÀlpasjufte en effet 
que r Amour ferve de prifent à Pamour ? 
\ Praxitèle a exprimé Pamour qu'il r^entoitj da^ 
près le modèle gravé dans fon propre cœur. Il m'a 
-donné à Phryné pour prix de moi-même ^ & ce ne 
font plus mesfiéches qui domptent les cœurs ^ ce font 
les regards mimes de ceux qui me voient. 

Praxitèle tria donné à Phryné^ il n donné PAS 
tnour pour P amour ^ un Dieu à une mortelle^ &il a 
regu un Dieu en retour. Elle n'a pas oférefufer PAr^ 
tijie; car elle a craint que le Dieu ne prit les armes 
en faveur de Parts 6f ce n'ejt plut P Amour né de 
Cypris qtfeUe redoute , mais celui né de Ptaxitèles ^ 
fâchant que fon Art en êji la mère. 

Les Thefpiens ne révéroitnt que P Amour , fils dt 
Cythérée^ ils rien connoiffoient point dune autre ortm 
gine s mais Praxitèle enacormu un autre: celui qu'il 
à vu chez Phryné^ & qu'il lui a donné pour pri^^ 
de fes tendres defirs* 

Tome m ^. 
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On demande & ceux qui n'ont pas le goût dépra« 
Te, fi la première & la troifieme de ces épigrammes, 
]>our ne pas dire les quatre , ne font pas dn pur ga^ 
limatias, '& fi de pareils jeux d'efprit ne feroient pas 
fifiler aujourd'hui quiconque en produiroient de fem^ 
blables. Ce n^ell pas qu'il n'y ait dans l'anthologie 
des épigrammes très-piquantes & très-délicates : mata 
«(Turément ce ne fi)nt pas celles^!. On demande aus 
Artiftes & aux vrais connoifleurs , fi Bouchardon & 
Pigalle eufient été flattés d'une épigrammc fur l'A^ 
SDour de l'un ou fur le groupe .de l'Amour & l'Amitié 
de l'antre, où Ton aurdt dit, en fuppofant qu'ils 
létoient amoureux quand ils firent ces beaux ouvrages i 

Xftfeytz point fur fris ^ qui a marbre mdmé 
Frlpmti de V Amour une image JUele: 
L'Artifte , en le ftùfant^ far hd fut enflammé^ 
Et dans fan frofrt eentr il a fris fan modeU* 

Si nos deux Artiftes enflent répondu : vos vefrs noitfi 
fcnt bien de l'honneur , mm ils nous en feroient da^ 
Tantage s'ils difoient par quels moyens ce marbre eft 
animé \ nos deux. Artiftes enflent fait une bonne ré» 
ponfe. En effet , de pareils éloges ne montrent que 
fefprit du Poète , & ne difent pas un mot des beautés 
de l'ouvrage, de l'attitude, de fadion, de l''expre& 
£on , dn deflein , &c. Comment donc Mr. de JàU' 
court a-t-il vu dan» les épigrammes de FAnthologîe^ 
que le CupidM de Mantoue étoit celui de Praxitèle « 
& à quel figne Mr. de Thon a-t-il appcrqu que c'é» 
tint cdui dont elles fi>nt menttoa^t La première ât 



tes épjgr^mes dit qu«i la itattte étoit àé bfdnze i 
CtUe de Mantouè en étoit^elle? Signe encore fortt 
équivoque , puifque xl'àtitres Sculpteurs que Fraidtèld 
t>ouvoiênt avoir fait des Amours de bronze. Et pour^ 
toit-on mièMîre , ces irigéhieufes épigrammcs à la maîn^ 
tomment on recbnnoittoit , par leur moyen ^ la ftatud 
de Cupidon fur qui elles ont été faites? 

Le foible appui des épigrammes ne dctit donc patf 
être préféré \ il tie doit pas ^ême le difputêr uii 
inftaût à l'autorité de Paufanias , qirï , en le regara 
âant èommé Hiitorieii, iiiéritoit d'étfe codùlté. St 
Mr. de Jaucourt s'en fut donné la peine ^ il m'eû6 
épargné celle de faite cette note ^ au leâeùr » ceild 
;]e k lire ^ & TEncyclopédie auroit une erreur dd 
InoiriS. 

Paufanias qiti écrlvoiti plus dé cent ^nà après Isl 
inort de Pline , nous apprend que le Cupidon d<S 
Praxitèle qu'on alloit voir à l'hefpie , & que , par uii 
tour affez adroit, Phtyné obtint du Statuaire amou-> 
reux j étoit dé marbre Pantélique ; qu'après avoir étS 
enlevé j rapporté , & cndore une fois enlevé, il fû4 
enfin confumé à Rdme dans un incendie. ( Pauf. 1. 9 ^ 
c, 27. ) 11 faut joindre à fon autorité celle de Plintf 
même , qui 0ace ce Cupidon au rang des ftatues dé 
marbtè; & noUs verrons qu'ayant été conltimé avanie 
l'année 927 de Rome , dans laquelle Faùlànias écrivllf 
ion voyage de \t Grèce, il n'étoit paà poffîble quel 
Cette figure fut à Mantoue l'année 1573 de J. d 
L'impoflibilité n'eft guère fondée que fur pluà àf 

% f< 
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ge (i»);tar Alchidas de Rhodes en fut éj^ris» 



( m ) Obfenrons en paflant qu'il y a dans l'Ency- 
clopédie un article fort curieux concernant là Véhizs 
àite de Mcdicis. « La Vénus de Médicîs cft, difent 
^ les curieux qui l'ont vue dans le palais ducal àt 
^ Florence , le plus beau corps & le plus bel 6u< 
^ vrage dti monde. Cette incomparable ftatue a la 
9, tête un peu tournée vers f épaule gauche ; elle portb 
^ la main droite au devant àe (bn fein , mais à qtiéK 
^ que diitahce \ de Tauti^e main elle cache , & ce^ 
13 pendant fans y tbuchet , ce qui fait la dîftinâion 
3, des dquz fexes. Elle fe panche dotjcement -, & fem- 
39 ble avancer le genou droit, afin de fe cacher mieux: 
3) s'il lu( eft poiiible. La pudeur & la modeftiè font 
a> peintes fur fon vilàge avec une doticeut, iin air 
9) de jeuneGTe, une beauté & une délicktefle înexpri- 
99 mables. Son bras rond & tendre s'unit infenfible^ 
^ ment à fa belle main. Sa gorge eft admirable , & 
9) pour tout dire, û le vermillon & la voix ne nian« 
93 quoient pas à Cette ftattie , ce feroit une parité 
33 imitation de la plus belle nature. " ( Article Vérmi 
de Médias. 

L'Artifte qui ne Conviendroit paà que la Vénus de 
lAédicis eft un des beaux monumens de la fculpture 
Grecque , feroit obligé de dire les défauts qu'il y 
trouve, fous peine d'être regardé comme un détrac- 
teur infenfé des plus beaux ouvrages: ce n'eft donc 
pas tant fur cette ftatue que portent les obfervation^ 



:^van^e9 , que fur la> defccîption qu'on vient de lirew 
I*. Les curieux , n'eft pas Texpreflion convenable 
pour conflater le. mérite d'une figure qui. feroit le plus 
bel ouvrage du monde. 

2^ Celle-d n'a pas feulement la tête un peu tour- 
née vers Fépaule gauche, mais en regardant III figuro 
& les deux épaules en face y on voîê la tête entier 
sèment de profil. 

}". La Vénus de Médicîs ne femble point avancer 
k genou droite afin de Ji cacher mieux fil lui étoît 
pojpble. La pofition de fes jambes . & de fes genoux 
«ft naturellement celle des jambes. &• des genoux d'u« 
ne femme , qui n'ayant pas les hanches conftruite» 
comme celles de Thomme, a les genoux rentrés; ce 
qui paroit fôr-tout quand elle fe tient 'debout , un 
peu fur-baiflee , & qu'elle» porte fur. une jambe & plie 
Vautireé Si le Statuaire eût voulu qu'elle- cherchât à 
^ cacher avec ftn genou , il^ eût fait ce genou plus 
preiTé contre l^autre» & le pied moins reculé & moins 
«n dehors. Il n'y a qu'à faire poftf tout fimpkment 
une femme .bien .faite , la reffemblance avec la Yé« 
nus fera frappante;, la pofition natmeJUe d,'un homme 
ieroit bien diffiérentc.. 

- 4^ Que fignifie la beauté Êf la délicatejje ines^rU 
niables, de fon' vif âge ? Cela veut-il dire que Mru de 
Jaucourt ne peut l'exprimer? Je ne le crois pas: un 
komme d'autant de mérite, qui écrit fi bien, peut 
exprimer la beauté qu'il voit ;. & fans ^Uçr à Floren<« 
ce , 41 eût pu confulter un alTe? beau plâtre de la 
¥én^s ^& notre Académie. Je crois. qu'il fe trom* 
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fçtQît , s'il enttndoit que Fart ne peot Tien exprimé!^ 
tfauiC beau que cette tête , parce que Fçxemple da 
contraire fe voit dans quelques autres bqUes ftatues ^ 
Ibit antiques , foit moderneç. 

$\ Le bras rond & tendre qui /unit infiiifibleffienÉ 
éfa belk main , peut bien être l'expreffion d'un cov 
irieux : mais ce ne fcrçit ni celle d'un çgnnoiiTeur ^ 
pi celle d'un Artifte. 

6\ Les bras de la Vénus , modernes ou antiques , 
font inférieurs au refte de la figure ; ils font modert 
nés jufqu'au coude. Leur union avçc les mains pour« 
f oit être deifinée ayec plus de grâce , fans ceiTer d'è* 
tre natui^çHC) & les mains pourfoient être auffi plui 
Mes. 

7^ ^a ^orge eft adnûrabli » eft une phrafe de qua« 
tre mots , & voilà tout $ attendu q^'elle ne donne 
-aucune idée de la forme & de l'âge de cette gorge 
^ui n'eft point celle de la première jeunefle , mais 
^elle d'une femme faite & bien faite. Elle a déja^ 
comme le remarque Mr. Winckelman, plus ^étendm 
fS de plénitude que celle dune jeune fille. Si Mr. de 
Jaucourc eût vu celle d'une Mlle. Miftoufiet à l'âge 
5iu*elle m'a fervi de modèle, il aurpit une pièce do 
5:omparaifon qu'il pouvoit cependant rencontrer aiU 
leurs , foit dans quelques ftatues de jeunes fillçs , ibi| 
^ans de beaux tableaux* 

8** Si le vermillon ^ la vçix ne manquoient pa% 
o cette ftatue^ feroit-elle encore une ftatue? Ne cet 
i^roîUelle pas dès Hnftant, comme celle de Pygma^ 
lipn, 4'étre ftatue t §eroit*elle epqore une parfait)^ 
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imitation de la plus bdk nature ? Ne feroit-elle pas 
plutôt la nature même, c'eitÀ-dire, une perfonne vu 
vante ? Je fais ces demandes pour m^nftniirç , pour 
(avoir au jufte fi cette manière de raifonner eft bonM 
ou mauvaife , & fi l'Artifte qui écriroit ainfi fur îoxK 
art, auroit befoin, ou pourvoit fe pafiçr d'un maitre 
de logique. MifTon , de qui cet article t^ copié mot 
pour mot, ne dit point Jî k vermillon ê? & voix nt 
manquoient pas à cette flatue^ ceferoit une parfaite, 
imitation de la plus beUe nature^x U dit Amplement : 
il ne lui manque que la voix gf le vermillon^... en un 
pot, ce rare chef^miwre tfl une parfaite imitation 
de la plus belle nature^ Ce n'étoîc pas la peine de 
changer cette fin , & d'une idée fimple & raifonnablo 
en produire , par je ne fais quelle caufe , vne penfeQ 
dont on n'en peut pas dire autant. 

Mr. de Jaucoiirt dit quelque part : nos A^tijles (îl 
nomme les Peintres , cela eft égal ) devroient bien pro^^ 
fiter de F exemple d*Athe'nion „ pour ne pas négliger les 
hettes-dettres dont la connoijfance cji Ji propre à rendre 
leurs travaux recommandables. Dans le pafTage qui 
occafionne cette remarque, il ne s'agit pas de belles< 
lettres. Le mot eruditio , que Pline emploie , ne fi« 
gnifie là que le favoir & l'habileté d'Àthénion dans la 
peinture : mais le confeil n'en eft pas moins bon. 
Cependant , fi Mr. de Jaucourt eût penfé qu'ailleurs 
le Naturalifte appelle erudita operatio , le travail in* 
duftrieux des araignées, lepiuelles ne fe piquent pas 
de belles-lettres , je crois qu'il auroit mieux choiu 
pour appuyçr fon inftru<^&a attendu qu'un b!abUè 

Z 4 
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& y iaiflà le même veftige de fa palfion (»X 
Les ouvrages de Praxitèle, à Rome, font une 
Flore, un Triptolème , une Cérès dans les jar- 
dins de Servilius; un bon«fuccès & un fîmu- 
lacre de la bonne < fortune; ils Ibnt dans te 
Capitule i des Ménades qu^on appelle - aulE 
Thyades, &des Caryatides; des Silènes enfin i^ 
& dans les monumens d'Âûnius Follion, ue 
Apollon & un Neptune. 



çolorifte n'eft pas nécefTaîrement un exemple à fuivre 
en fait de belles-lettres , mais bien en beau coloris, 
*& que c'eft du coloris d'Athénion que parle Pline. 

(n) C'eft fans douté par honnêteté qu'on à im* 
primé dans TEncyclopédie , cette figure j dît Pline, 
produijît Us mimes ^etsjiir les soeuhs dAlchldas 
de Rhodes, art Praxitèle. Il eft beau d'être honnête, 
mais il n'y auroit pas de mal d'être exaâ , & de ne 
pas faire dire à Pline le œntraire de ce qu'il dit, 
attendu que la pai&on des Jœurs n'auroit pas eu le 
même degré d'hétérodoxie qu'avoit celle du frère, 
& que ce n'eft pas notre ai&ire de diminuer le nom* 
bre des Non^onfortuiftes chez les Grecs. LaiiTons 
l'hiftoire comme elle eft ; permis à chacun d'y croire 
s'il le juge à propos.... Mais ne feroit-ce pas /«7^/ix 
que Mr. de Jaucourt auroit écrit ? L'Imprimeur aura 
Tràîfemblablement fait le qui-pro^uo. Pline dit: acUu 
mavit.enim eum Alchidas Rhodius , atque in eo (juo* 
^uejtmilç apiorifvçjii^iwn reliquit^ 
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C Céphiflodore, fils de Praxitèle, fut héri- 
tier de fon talent. On a loué de lui *à Perga^ 
me, un groupe, excellent ouvrage, par Pex- 
preflîon des doigs exprimés plutôt fur un vrai * 
corps, que fur du marbre (o). A Rome fes 



( o ) Voilà fans doute encore un de ces endroits qui 
font dire que Pline étoit un grand connoijjeur ^ ^ 
qu'il .a écrit de Fart , comme aurait pu faire un 
Artifle qui aurait eu fon génie. On va voir qu'il n' y 
a rien là qui marque la connoiflance de Part. Touè 
les paflans qui ont de la fenfibilité, connoifleurs & 
autres , difent , en voyant le Milon & TAndromède 
de Puget , ce riejlpas du marbre , c'ejl de la chair ; & 
rhomme de bon fens & TArtîfte rîroient de celui qui 
prononceroit que chaque pafTant efl; connoifTeur. 

Pline, il eft vrai, s'exprime ici comme un Artiftc; 
c'^ft que dans les parties de l'art dont la connoii^ 
fance appartient à tous les hommes , l'Artifte s'expri- 
ine comme tous les hommes ; c'eft que chaque lec^ 
)teur d'Homère , s'il a du fens & de l'énergie , dira 
en mille endroits de l'Iliade,, ce rf eft pas de la ver^ 
Jtf cation , c^eji la nature $ & qu'up Poète, pour louer 
Homère , ne s'exprimera pas autrement. 

D'ailleurs , fans vouloir déprimer un ouvrage qui 
n'exifte plus , & qui pouvoit être bjtau , ne peut-on 
pas dire que cette partie de l'art que Pline loue ici , 
ij'eft pas mêm)5 négligée dans de médiocres ouvrages^ 
t' Artifle commun ne peut fe difpenfer de marquçç 
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ouvrages font une Latone dans le temple Vzl^ 
tin, un^ Vénus dans les monnmens d'Afinius 
Pollion; & dans Pintérieyr des Portiques d'Qc* 



l'impreflion des doigts fur la chair , quand la nature 
en offre l'effet, & que le fujet le demande. Si lo 
Peintre & le Statuaire ne faifoient pafler dans leurs 
ouvrages une vérité dont l'imitation eft auili aifét 
qu'elle eft indifpenfable , il faudroit les regarder 
comme des ouvriers ineptes ; or ce qui eft feulement 
au^delTus de l'ineptie , ne mérite pas tant d'éloges i 
celui que Pline fait ici feroit donc fort équivoque , 
f*il n'avertiffoit que l'ouvrage fut loué à Pergamt* 
D'où il réfiilte que Pline répète un jugement déjà 
prononcé , (a phrafe fignifiàt^elle que le travail da 
groupe exprimoit bien la chair. Quoiqu'il en ibit ^^ 
l'Ecrivain eft honnête ; il convient que l'ouvrage eut 
de la réputation , il ne veut pas qu'on s'y méprenne; 
fl dit: laudatum eftjymplegmajjfgmun rwbile^ dlgù 
ils corpori verius , quant marmori , imprej/ts. Ce groiu 
pe exceBent fut loué par rcxprejjion def doigts imprU 
niés pliHôtfur un vrai corps que fur du marbre. C'cft 
comme s'il difoit : ^* Je fuis l'écho , l'organe , qui 
^ tranfmet à la poftérité la réputation d'un groupo 
90 de marbre que je n'ai pas vu , ou qui n'exifte plus ^ 
9» j'ai lu ou entendu dire ce que j'en écris , & je vous 
^ rapporte fidellement par quel mérite cet ouvrage 
s» avoit acquis & réputation**. Comment fe peut-il 
^ue des hommes habiles aient tant lu Pline , & ^u'iX» 
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tavie, au tetnple de Junon, un Efculape & unc^ 
Piane* 

7*. La réputation de Scopas entre en concur- 
rence avec celle de ces Ârtiftes. Il a fait la 



ne l'aient pas entendu , for-tout quand il eft auffl 
clair ? 

S'il faut être vrai » s'il faut entendre un Ecrivain 
par lui-même , je demande au Leâeur ce qu'il entend 
par ceci : Jl y a là un pigeon admirable qui boit ^ 
fef dont f ombre de la tète obfcurdt F eau s mirabilis 
ibi columba bibens^ gf aquam umbrâ capitis infuJZ 
cans^ (L )6, c. aç.) Quand on s'amufe à remar* 
quer une ombre portée par un corps fur un autre 
eorps , effet des plus communs dans la peinture , 
idnfi que dans la nature ; effist dont l'imitation eft 
indifpenfable au Feintée le plus médiocre, écrite» 
de l'art comme auroit pu faire un Artifie de génie ? 
Je défie ceux qui gratifient fi générettfement Pline » 
d'écrire quelque chofe qui reflemble à l'ombre de ce 
pigeon , & d'ofer & mettre fur la ligne des con« 
noifleurs. Mr. de la Nauze a fa complaifançe de faire 
i)brerver 4'an air de fatisfaétion qui fait plaifir que 
ce pigeon étoit en mofaïque; comme fi la mofaïque 
n'étoit pas la copie d'une peinture » & qu'elle ne dûlî 
pas en imiter les ombres , alnfi que les lumières. 

Et puis ce pigeon étoit exécuté fur le pavé d'une 
^Ue à manger , où l'on avoit aufli repréfenté queU 
^ues Qrduresf , comme fi^ elles n'eu0ent pas été ba^ 
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Vénus, le Défir9& un Phaëton, ftatues aux- 
quelles on rend à Samothrace le culte 1^ plus 
religieux. Il a fait aufE Apallon Palatin , Vefta 
aflife, qui eft eftimée; elle eft dans les jardins 



layées après le repas ; ce qui ^étoît peut-être de boA 
goût ; en tout cas , cela pouvoit tromper à caufe du 
peu de faillie fuppofée aux objets. Maïs croit -on 
que ce pigeon & d'autres qui étoient également & 
gurés à plat fur un pavé , faifoient une pareille illu-i 
fion , & que même ils ne produifoient pas des points 
de vue ridicules , dont l'œil étoit blefle ? Si on 
voyoit ces fortes de merveilles ailleurs que dans un 
livre , on pourroit modérer fon admiration , & cer- 
tainement on la modéreroit, fi, par exemple , ce 
pigeon & fon ombre venoient d'être faits en France* 
Notre Hiilorîen des arts eft loin ici de vouloir en 
impofer; il ne s'attribue l'avis, les lumières, le tra« 
vail de qui que, ce foit, pour s'en orner ehfuîte, 
comme du fruit de fes connoiflances profondes & uni* 
verfelles.>»S'il eût employé cet odieux manège, il 
faut croire que des Savans euifent depuis longtems 
fait tomber le mafque. Les Anciens , qui ne man- 
quoient pas de paraûtes du talent d'autruî, avoîeni 
aufli des hommes qui faifoient juftice do ces âmes 
viles en les livrant à la rifée publique. Heureufemenft 
nous n'avons point de ces ufurpateurs , & chacun fait 
bien que la pureté de nos mœurs nous en garantit ^ 
notre théâtre , les écrits de nos Moraliftes , nos con« 
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de SerViliu^ » avec àùux de £ès cdmpagnes aflifes 
auprès d^elle. Il y en a de pareilles dans les 
jnooumens d'Afinius FoUion où font auiH les 



tes , nos fatyres , en font des témoins irréprochables* 
Donnez au vrai mérite le difcemement , la pro-i 
âence & la Fernleté , Àtez-luî l^extréme cupidité & 
les prétentions outrées , il ilè fë laiOerà point avilîf. 
Si des méchans accrédités peuvent le faire foufFrit, 
au moins fera-t-il honnête , & vous aurez fait difpa« 
roitre une foule de maux & de fottifes. Hommes de 
génie , hommes vertueux , choififlez ou de Paviliir&k 
ment ou de la haine d'un ignorant titré , ou choifir» 
fez votre patron , fi vous en voulez un qui ne vous 
aviliffe pas : les bienféànces fûciales vous difent aflez 
qu'il faut également fuir l'autre extrémité; mais 
n'oubliez pas que le grand Corneille eut le courage 
de ne point vendre le Cid au Cardinal de Richelieu ; 
juftice qui lui valut beaucoup de gloire & la haine 
du Miniihe : mais jettez un voile fur fon Epitre à 
Mr. de Montauron* 

Si dans le nombre de ces notes il fe trouvoît des 
idées qui paruflent fe répéter , c'eft peut-être qu'elles 
répondroient à d'autres idées qu'on ne s'eft pas lafle 
de reproduire dans plufieurs écrits fous différentes 
formes. J'ajoute à celle-ci , que fi le Céi^hiflbdore 
dont il efl: parlé dans le texte , eft le même que 
nomme Plutarque, il paroîtroit que Praxitèle fut 
beau-pere de Fhocion , puifque ce Général Athénien 
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Canepbores (/r) deScopas. Mais les plus renotxii 
mées de fes ftatues, font dans le temple dd 
Domitius au Cirque Flaminien » Neptune ^ 
Théris, Achille, & les Néréides aififes fur des 
dauphins^ une baleine & des chevaux marins^ 
des Tritons , le troupeau de Fhorcus , des 
fnonftres marins (9)^ & beaucoup d'autres figti« 
tes marines, toutes de (a main: bel ouvrage^ 
eut^il employé toute là vie à le Ëdre (r). Mais 



époufa en première noce , la fœur, de CéphiJJbdoré ^ 
excellent Sculpteur. Voyez Plutarque , vie de Phoâori* 

ip) Qpi portent un pannier ou une corbeille, 
r {qy-Priftes y prijlis f eft chez les Naturaliftes te 
poiflbn appelle la fcie , «-f /«» , ferra , une fde. Ce 
poiflbn , comme on fait , porte au bout du mufeaiy 
une longue & large feié dentelée des deult côtés^ 
Iffir. Fdinfmet tfaduit des priftes \ mais Je croîs que 
Ce n'eft pas traduire, attendu que ce mot n'étant 
pas François ^ il ne peut être compris que par ceux 
qui favent déjà fa (ignîfication : je ne penfe pas que 
ce (bit pour eux qu'on fdfTe des tradudtions^ 

(r) Mr. de Jaucourt, au mot Scopas , dît à pro-^ 
pos de ces figures, ce morceau , félon toute appa-t 
rence^ aooit àé traité en bas-relief. S'il faut s'en 
rapporter aux apparences , il ne paroit pas bien dé* 
cîdé que ces différentes figures fuflcnt un bas-rclîef 5 
parce que Pline £e feroit peut-être fervi du mot afUhr 
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•litre ceux dont nous avons parlé & ceux qu» 



gJypta , qu^il employé ailleurs pour exprimer les bas* 
reliefs cîfelés qui ornoient les vafes, ou de toreuticCf 
%u'il fait fignîfier/fi je ne me trompe ^ bas^relief eà 
général ; où de projlypa ^ comme il le dit des pré^ 
tendus bas-relieft de Dibutade. Petit-étre encore fd 
feroit-il exprimé par k mot JtgillUm, dont il fe fert 
ailleurs y quand il parle de la forte de bas-relief qui 
ornoit les frifes des édifice^ En iin mot, parce qu'on 
lie parle jamais d'un ba&>relief ^ efpece particulière 
de fculpture, fans le nommer fpéeîalemefit , à moins 
qu'on ne foit fort inexaâ & fort inattentif aux di& 
fércns procédés de Tart : car un bas-relief eji outré 
chq/è que tort de moUîcrè Veut^n que Pline foit 
ici dans l'un ou l'autre cas i & que toutes ces figures 
de Scopas fuflent renfermées dans un bas-relief? Je 
ne le difputerai pas« Je profiterai feulement de l'oc^ 
tafion pour obfer?er l'idéal & la compofition de quel-* 
ques bas-reliefs antiques, dont je ne vois pas que nos 
£cri?ains des Beaux-arts aient parlé. 

Aucun Arlifte, auCun Connoiffeur inftrtfic^ aucun 
Antiquaire , n'ignorent Texiftence des ouvrtiges dont 
je vais faire mention ^ mais plufietirs perfbnnes qui 
ont lu ou entendu dire que les Anciens font nos 
fiiaitres en tout , ont befoin d'être détrompés : ri eft 
i propos de leur prouver que cette règle a , comme 
toutes les autres, fes exceptions. Je n'indiquerai 
^uc deux ou trois de ces bas^eliefs ridicules. 
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nous ignorons» il y a encore de lui un Mar» 



Dans Tun, Cérès, le flambeau à la main , coure 
les champs pour chercher fa Proferpine que Plnton 
enlevé à deux pas de Cérès, & qu^il ya placer dans 
fbn très-petit char conduit par Mercure. Les che« 
Taux font déjà au grand galop , quoique perfonne en« 
core ne {bit dans cette voiture commode , & ils me* 
nent l'équipage dans les enfers à Pluton qui , ailis fur 
{on trône infernal , à quelques pouces de là , Je plaints 
dit4>n, à Mercure dttre kfeul des Dieux qui nefoit 
pas marié. Des Nymphes , des Neïades , Minerve ^ 
Diane, Vénus, n'y font pas oubliées; c'eft un plaifit 
de les y voir péle^néle , ajouter encore à Tincohé^ 
rence amphigourique de cette compofition ; car tout 
eft fur un feu! plan. Le morceau eft à Rome au 
palais. Mazarin. 

Dans un autre ba&«relief , vous verrez Minerve qui 
dit à Perfée d'aller délivrer Andromède, que lui 
Pcrfée délivre à l'autre bout du tableau* Au milieu 
.de ces deux Perfées vous aurez le plaifir de voir 
naître Vénus du fein des ondes : fa gorge & fa taille 
font d'une fille faite à la vérité , mais les Dieux & 
les DéefTes, quand il leur plaifoit ^ ne paHbient point 
du maillot à la puberté ; ils naiifoient adultes. Deux 
Tritons portent la mère des Amours fur une coquille, 
comme les foldats portoient l'Empereur fur un bou*^ 
clier^ idée cependant tout à fait ingénieufe & qui 
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âffis, de proportion coloâale, dans le temple 



cafaâérife l'empire de Vénus danis Tunîver^. Mais 
deux Amours , plus gros que leur mère , terminent 
la fête & h gâtent , en ' fe tenant fort adroitement 
chacun fur le bout de la queue d'un Triton. Ces 
trois fujets , Savoir , Perfée qui doit délivrer Androu 
tnède , Vénus portée fur une donque ^ & Perfée qui 
délivre Andromède ^ font fur le même plan ^ & toutes 
les figures fe touchent. L'ouvrage e(t au palais Mathei. 

Dans un autre , vous verrez Mercure qui invite 
Une ombre defcendUe de la barque , à faire à pied 
le refte du trajet ; & tout à côté de Mercure vous ' 
verrez encore Mercure qui conduit une autre ombre. 
Ce morceau eft au palais Bàrberin. 

Notez bien toujours que je ne parle pas de Texé- 
cution , qui par fois eft très-bonne dans ces mifé* 
râbles compofitions. Cependant, fi un Sculpteur eâ 
produifoit aujourd'hui de pareilles , on loucroit le 
travail , & on donneroît à Fauteur un attelier aux 
petites maifons. Cqmpofez & raifonnez Un bas-relief^ 
comme celui que vous voyez dans le premier tome 
dt Y JÎntiquité expliquée ^ planche 48 ; exécutez «le 
parfaitement bien ^ fi vous pouvez ; mais n'allez pas 
le dire à Rome , où l'original eft révéré ; car on s'y 
moqueroit, comme de raifon, de votre cfp'rit en dé- 
mence. N'allez pas non plus y dire qu'au Vatican , 
dans la chapelle Sixtine, Michel-Ange a peint Adaii^ 
& Eve que le Diable invite à manger la pomme î & 
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de Brutus Callaïque, au même Cirque. De plus 



que tout auprès dans le même tableau , de la même 
proportion, un double Adam & une autre Eve font 
chafles du jardin par uix Ange, lequel fait groupe 
avec le Diable entortillé à l'arbre de la fcience. Tout 
cela vous feroit traiter de miférable épilogueur. 

Le fiecle eft éclairé fans doute, & tous ceux qui 
jugent nos ouvrages croient l'être aufli ; c'eft pour- 
quoi vous trouverez mille gens qui vous diront , 
parce qu'ils Tont entendu dire à d'autres , 2/ faut 
compojir des bas-reliefs comme à t antique, Commen« 
cez par connoitre l'antique , vous faurez en quoi il 
eft bon à fuivre, & vous cefTerez d'exalter fans dit 
cernement & fans diftinâion des ouvrages qui , à 
des égards , vous feroient pitié , fi c'étoît nous qui 
les fiffions. Vous fentirez alors que la critique har- 
die, éclairée, n'eft point une fiityre, & qu'elle porte 
la lumière où des éloges fouvent faux, fouvent jettes 
au hazard , ne laifient que l'obfcurité de l'ignorance 
& de la déraifon. C'eft à l'art à enfeigner l'art. 

Cependant on pourroit m'oppofer un pafTage de 
Philoftrate , où Apollonius , regardant des Bas-reliefs 
dans un temple, dit à Damis : ^* Pour ces ouvrages, 
^ nous ne dirons pas qu'ils font feulement de fonte , 
yy puifqu'ils reflemblent à des tableaux : nous ne di- 
^ rons pas non plus que ce font des ouvrages de 
9> peinture, puifqu'ils font de métal ; mais que ce 
^ font des ouvrages d'un homme habile dans l'ait 
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on voit au même endroit , une Vénus nue » 



,j de fondre les métaux & dans celui de peindre '*. 
Voilà donc le bas^relief jugé cent trente ans environ 
après Pline , comme ayant Tintelligence de la pein- 
ture : preuve bien forte contre mon opinion. 

J*ai , comme un autre , un peu lu Philoftrate , qui 
avoit logé quatre ans chez le Peintre Ariftodème, 
pour acquérir des connoiffances dans la peinture, 
& j'ai le déplaifir de voir qu'il n'en avoit pas beau- 
coup profité. Son livre fur les tableaux ne fait nulle 
part foupqonner que l'auteur de cette déclamation , 
fouvcnt puérilu , connût les refforts , rintelligence 
& la grande magie de l'art. C'eft même un de ces 
livres qu'il faudroit ôter d'entre les mains de cer- 
tainç profanes : il pourroît leur fervir à prouver que 
la peinture ancienne n'avoit pas encore montré ce 
que l'Italie développa fupérieurement. Revenons à 
nos bas-reliefs de Philoftrate. 

Cet Ecrivain avoit dit un peu plus haut , en par- 
lant des mêmes ouvrages qui repréfentoîent les ex- 
ploits d'Alexandre & de Porus: " Les éléphans, les 
3> chevaux, les foldats , les boucliers & fes cafques 
35 étoient de cuivre , d'argent , d'or & d'airain noir ; 
33 les épées , les javelots & les autres armes fembla-i 
33 blés , étoient de fer ; on y remarquoit toutes les 
3> qualités d'un excellent tableau ; par exemple d'un 
33 des meilleurs de Zeuxis i de Polygnote ou d'Eu- 
y> phranor , Artiftes qui favoient repréfenter les oui* 
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9,bre8, le relief, les enfoncemens , & pour ainfi 
3, dire , donner la vie à leurs figures. Ces difFéren* 
^ tes matières s'étoient, par la fufion, unies & mêlées, 
yy enforte qu'elles faifoient l'eiFet des couleurs **• 
(Philoftrate, vie dApoUoniuî de Tyonc^ traduc. im< 
primée à Berlin^ i774-) 

Le bouclier d'Achille fert ici de modèle à Philot 
trate; mais il ne fait pas attention que l'Artifte d'Ho* 
mère eft un Dieu. Ce qui dans le Poète a le privilège 
de rinvraifemblance , n'eft qu'un objet ridicule chez 
le Sophifte, qui obferve que des Peintres qui don. 
noient , pour ainfi dire , la vie à leurs figures , &- 
voient repreXenter les ombres. 

LaifTant à part le mauvais raîfonnement de Phi- 
loftrate, la refTemblance qu'il trouve de ces bas-re« 
liefs avec des tableaux , paroitroit fignifier que la 
peinture alors étoit , en général , entendue comme 
les bas-reliefs , ^ vice verfa. Ainfi les éloges que 
quelques Anciens ont pu faire des bas-reliefs qu^is 
voyoient, ne peuvent avoir été fondés que fur l'idée 
qu'ils avoient de leur perfecUon; mais ne prouve pas 
que ces ouvrages égalaffent , pour l'entente par exem- 
ple, le bas-relief de l'Alegarde, reprèfentant Attila. 

Si Philoftrate , dont on a imprimé avec prédilec 
tion la préface dans le Tréfor des Antiquités grec* 
qucs , eût pafTé quatre ans chez un Statuaire , il faut 
croire qu'il y eût appris à déraifonner fur la peinture. 
Chez fon Peintre & fon hôte Ariftodème il appre» 
noit que la fculpture ne peut exprimer, ni la fureur, 
ni la triftefle , ni la joie , tandis que , même avec 
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fupérieurc à celle de Praxitèle & qui pourroit 
illuftrer tout aptre lieu (j). 



une feule couleur^ la peinture "$ réuflk , car elle fait 
voir les ombres. Que voulez-vous demander à un 
ConnoîiTeur qui en eft là ? Que voyez-vous autre 
chofe dans fon jugement d'un bas-relief que de i'eC 
prit qui fait une phrafe par jeu & par antithefe ? 
four fon petit-fils , c'eft un difcoureur , un fophifte 
encore plus renforcé que fon aïeuf. Calliftrate , qui 
a auffi décrit quelques ftatues , paroicroit avoir plus 
d'intelligence de la fculpture. Mats un jeu d'efprit 
continuel , une imagination échauffée fur des riens , 
prouvent qu^il étoit auflî loin que les deux autre» 
des vraies connoiflances de Fart. 

(j) Il fembîe qull échappe ici une furîeufe'in- 
advertence à PKne, La Vénus de Praxitèle étoit tout 
à rheure la plus belle qui fut au monde , in toto ' 
orbe terraruniy & voilà celle de Scopas qui eft fu. 
périeure à celle de Praxitèle , Ptaxiteliam illam an- 
îtcâiens. Ceux qui mettent fi haut les connoiflances* 
de Pline dans Tart, devrotent au moins le bien lir-e, 
avant de nous débiter ce qu'ils en produifent. S'il , 
eft vrai que le fiecle s'éclaire pour toutes les claffcs^ 
difciplînables , ne craint-on pas que TArtifie aujour^ 
d'hui ne foit en état de citer fes inftruéleurs au tri- 
bunal public? Nous avons des maitres, fans doute, 
à quantité d'égards , mais je crois que toutes les fois^ 
qu'il s'agira de peinture & de fculpture , & màmck 
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8*. A la vérité elle eft perdue dans le nom- 
bre immenfe d'ouvrages qui font à Rome, & 
que la grande quantité de devoirs & d'affaires 
détourne chacun d'examiner ; parce qu'il fau- 
droit être oifif & dans un ' lieu fort tranquille 



de ravoir (i quelque Ecrivain que ce foit en a bien 
ou mal parlé ; une fois cet Ecrivain bien entendu, 
TArtifte voudra voir par fcs propres yeux , & rendre 
les lunettes à qui elles appartiendront Vous voulez 
que les Artiftes pehfent & sMnftruifent; vous avez 
raifon : foyez donc tranquiles , attendu qu'il y en a 
plus d'un parmi eux qui font gens à profiter de Favis. 

Cette contradidtion de Pline me paroifTant une des 
plus frappantes, je dois rapprocher & mettre fotts 
les yeux du Leâeur le texte des deux paflages , afin 
que fi j'ai tort , il puifTe d'un coup d'œil prononcer 
ma condamnation. Voici le premier : Opcra ejus 
(Praxitclis) JunC Athenis in Ceramico : fed antt 
omnia^ Êf nonfolum Praxitelis^ verum & in toto 
orbe terrarum , Vernis , quam ut viderint multi , na- 
vigaverunt Gnidum^ 1. ^6, c. 5, n*. ç. Voici le fé- 
cond: Prdterea Venus (Scopae) in eodem loco nuda 
Praxiteliam illam antecedens , 6? quemcumque alium 
locum nobiiuatura , n*. 7. 

Je ne réponds de rien ; mais je vais tranfcrire & 
traduire une note latine que Mr. Brotier a bien voulu 
faire contre mon opinion. *' Scopas floruit , tefte 
55 Plinio, XXXVI, ,8. Olympiade LXXXVU. Praxi* 
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pour fe livrer à Padmiration convenable à ces 
fortes d'ouvrages, Ceft pourquoi on ignore 
TArtifte qui a fait la Vénus que TEmpereur Vet 
pafien a confacrée dans le temple de la Paix» 



55 teles autcm Olympiade civ. Fîin, ib. SfX)pœ Ve* 
55 nus Praxîtelîam Venerem anteceffit quidem tem-« 
55 pore , at non dîgnitate. Laudanda tamen valde fuit 
j5 illa ScopaB Venus , quod cum foret Praxiteliâ anti* 
55 quior , egregia tamen eflet , & quemcumque alium 
55 locum nobîlitatura. Pugnantfa ergo non loquitur 
55 Plinius, utvultCl. Falconet". C'cft-Judirc: Scopat 
fioriJfQît^ filon Pline ^ 1. 5^> n". 8. dans la 87^ Olym^ 
piade y & Praxitèle dans la 104*^. La Vénus de Sco^ 
pas étoit avant celle de Praxitèle pour le temSy mais 
non pour la beauté. Cette Vénus de Scopas mérita 
pourtant de grands éloges ,• & quoique plus ancienne 
que celle de Praxitèle y elle étoit célèbre ^ ^ pouvoit 
illujlrer un autre lieu. Ainjî Pline ne fe contredit pas ^ 
comme le prétend Mr. Falconet. . 

Pline commence la Seélion feptieme par dire que 
Scopas le difpute aux Artiftes dont il vient de par-i 
1er ; Scopa laus cum his certat. Ceft donc du^né^ 
rite des ouvrages qu'il va entretenir fon leéteur , & 
non de chronologie. Iroit-il dire : dans le même HeUy 
on voit une Vénus de Scopas faite avant celle de 
Praxitèle , après avoir dit que Scopas travaîUoit de 
^o à 80 ans avant Praxitèle? Je ne le crois pas. Si 
l A^ 4 
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& qui eft digne de la réputation des anciens 
Sculpteurs. On eft également incertain, fi la 
Niobe mourante avec Tes enfans, dans le temple 
4'Apollon Sofien, eft de Scopas ou de Praxitè* 



le verbe antecedere fignlfie quelquefois ^Z/r/yq/^, ce 
doit être ici où l'Ecrivain ne marque point quand 
furent faits les ouvrages , mais feulement leur mérite* 
L'édition de Mr. Brotier çft de 1779, le onzième 
volume de Mr. Poinfinet eft de 1778 ; ainfi je crois 
que Mr. Broder aurdt pu voir que , fi je me fuis 
trompé , Mr. Poinfinet en a fait autant , puifqu'il 
traduit: une Vénus nut ^ Supérieure encore à celle de 
Praxitèle. Il fe poorroïc qu'ici, ni lui ni moi, n'ayons 
cependant aucun tort« Mais fi j'erre , on voit avec 
quelle franchifQ je me livre; & fi j'ai raifon, je 
l'aurai deu^ fois , puifque je traite afle^ doucement 
la contradidtion : il faut être vrai; je lui ai des obli^ 
gationis. Se$ tracafTeries m'ont plus d'une fois en. 
gagé dans un nouvel examen ; il a fouvent produit 
le développement de plufieurs idées que d'abord j'a^ 
vois trop légèrement rendues. Combien de fois nVi« 
je pas éprouvé qu'un ennemi bien méchant , bien 
bourru , bien criard , nous vâlit mieux qu'une dou- 
zaine d'amis qui ne voient pas tous nos défauts , 
Qu qui nous les paiTent ! Souvent on fert en voulant 
mûre. Enfin, fi Pline ou moi devons avoir tort, j'a« 
voue que j'aime encore mieux que ce foit lui, puii^ 
qye j'ai tant fait quç d'en rechercher .la preuve; & 
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le (/). On ne fait pas non plus fi le Janus ap-^ 
porté d'Egypte, qu'Augufte a confacré dans le 
temple de ce Dieu, & qui eft aéluellement ^ca- 
ché pat Tor, eft de Tun ou l'autre de ces deux 



j'avertis que la qualification d'ennemi que j'ai eit« 
primée , ne regarde aucunement Mr, Brotier; car à 
propos de quoi le feroit-îl ? 

(ç) On peut réduire à trois qucftîons les remar- 
ques (ur ce paflage. Le groupe de Niobé , tranfporté 
depuis peu d'années à Florence , eft-il celui dont 
parle Pline ? Cet ouvrage eft-il de la plus belle fculp- 
turc poffible? Praxitèli^ écoit-îl un des plus habiles 
Statuaires poflibles ? Suppofons que ce groupe foît le 
même dont Pline fait mention , & voyons fi fon tra** 
vail pc?ut donner lieu au doute qu'il foit de Praxitèle. 

Le ftyle en général eft grand dans toutes les figu- 
res de cette compofition , principalement dans celle 
^e Niobé. Le ftylc de l'Apollon Pythien eft grand 
«uITi , & très-grand , mais l'exécution de chaque par- 
tie de cette figure fublimc eft de l'étude la plus pré- 
cife, & concourt ainfi à l'éminente perfection. Sans 
vouloir déprimer le beau groupe de Niobé, je de- 
mande feulement à nos habiles Artiftes, s'ils vou- 
droîent avoir fait le bras & la main dont la mère 
tient la plus jeune de fes filles dans fon giron ? s'ils 
feroient curieux d'avoir gravé , ou plutôt graté l'et 
pece de chemife qui eft fur le corps de cette petite 
fillç ? §'il§ s'applaqdiroient d'avoir fait les jambes & 
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Sculpteurs. On a la même incertitude fur le 
Cupidon tenant un foudre, dans les Portiques 
d'Odavic. Ce qu'on affure au moins , c'eft 



tout le bas du vêtement de la mère ? Enfin , s'ils 
feroîcnt bien aîfc qu'on prit, pour être de leur feqon^ 
des draperies exécutées en général comme celles des 
filles ? Mon but & mon intention n'étant pas de 
rechetcher les défauts de cette compofition que j'ad- 
mire pour la grandeur de fa manière , je n'en fais 
pas un plus long examen , & je reviens à mon objet. 
Il n'eft pas permis de douter du grand favoîr de 
Praxitèle , & l'idée que nous en donne Pline met 
ce Statuaire au-deflus de ceux dont nous admirons 
les plus rares chef- d'oeuvres , puifqu'il a fait une 
Vénus qui furpajfoit toutes les Jiatues de la terre. 
Ainfi l'Apollon , le Gladiateur , le Laocoon , la Vénus 
de Médicis y &c. &c. &c. pourroient bien être infé- 
rieurs aux ouvrages étonnans de Praxitèle. II ne 
refte plus qu'à demander à tous les Sculpteurs de la 
terre y s'ils aimeroîent mieux avoir fait le groupe de 
Niobé que les ftatues précédentes ; & à favoir fi Pli- 
ne , qui avoit vu le Laocoon , ouvrage préférable à 
tout ce qui s'eji fait en peinture Êf mfculpture^ 
diroit que la Niobé lui eft préférable. Un homme 
qui auroit les vraies connoîfTances de l'art, ne l'é- 
crîroit pas , & conféquemment il ne mettroit pas en 
queftion fi la Niobé eft de Praxitèle. S'il ne faifoit 
que rapporter cette opinion comme un bruit courant, 
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que ia figure eft celle qu'Alcibiade avojit à 
cet âge. 

Il y a dans les Portiques d^Odavie beaucoup 
de morceaux qui plaifent» quoique les Auteurs 



il auïoit foin, à titre de cônnoîflcur qui ne veut pas 
fe compromettre , d'avertir que l'ouvrage pourroit bien 
être des commencemens ou de la fin de ce grand 
Artifte , ou du moins une produâion dans laquelle il 
ne s'ëtoit pas furpafle, au moins pour toutes les par- 
ties d'exécution. 

Mr. Winckelmann s'évertue à exalter les drape- 
ries du groupe de Niobé , qui certainement ne font 
pas de s plus belles , quoiqu'il les croie d'une JtmplU 
cité pure , & qu'il allure que c'cft le plus beau mo- 
miment de draperie que V antique nous ait laiffé $ 
tandis qu'il parle de la belle Cléopatre ou Nymphe 
du Belvédère , pour dire feulement que ladite eji un 
peu de travers. 

Ailleurs il en dit auffi deux mots , mais c'cft pour 
comparer le coftume de fon vêtement à celui de la 
plus jeune des filles de Niobé : deux objets qui n'ont 
cependant aucun rapport, puifque cette petite fille 
eft nue jufqu'au deflbus des fefles , attendu que fa 
prétendue cKemifc n'eft autre chofe que de petites 
rayures fu^ la peau , qui repréfentent affez naturelle- 
ment les déchirures d'une flagellation. 

Les Artiftes & les vrais connoiffcurs doivent un 
peu rire > quand ils soient de^pareils jugemens ou 
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en fbient inconnus. Quatre Satires, dont l'un 
vêtu d'une robe de femme, porte & pTéfente 
Bacchusen&nt,à Cérèss un autre pcxte Libéra 



règne une forte de découfu qui ne fe conçoit pas. 
Ceux qui connoilTent la belle ordonnance des plis de 
la Clcopatre , leur harmonie , leur fineffe , leur beau 
travail, en un mot, leur parfaite imitation de TétofFe 
reprcfentce , favent auffi que la petite fille de Niobé 
a deux vétemens , malgré Mr. Winckelmann qui 
nous aflure qu*ellc n'a que celui de dejffous , quoiqu'il 
dût voir l'autre qui eft beaucoup plus apparent, & 
qui lui couvre la moitié inférieure du corps : mais 
Mr. Winckelmann étoit un favant Antiquaire , il y 
auroit de TinjuHice à vouloir qu'il raifonnât toujours 
comme un Artiile, ou du moins comme un vrai con* 
noiOeur. 

Il y a un mot dans cet endroit de Pline , qui , s'il 
eft dit à propos , prouveroit que la Niobé que nous 
avons, n'eft pas celle dont il parle. Tl dit: Nioben 
tuni liberis morientem $ or la Niobé que nous avons 
n'eft point mourante. D'ailleurs la fable ne la fait pas 
mourir , & on ne doit pas plus dire Niobé mourante 
que la femme de Loth mourante; les gens ainfi chanr 
gés de fubftance , n'étoient pas cenfés mourir. Peut- 
être Pline aura*t-il vu une autre Niobé, ou qu'il aura 
écrit morientem par inadvertance. C'eft aux Sayans 
& aux Antiquaires à lever cette petite difficulté i Mr. 
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(tt) de la même manière j un troifieme veut 
empêcher l'un de ces deux enfans de pleurer j 
un quatrième donne à boire à l'autre dans une 
coupe : & deux Zéphirs encore , dont les vête- 
mens font agités par le vent. On n'eft pas moins 
incertain au fujet des figures qui font dans 
Penclos du Champ de Mars^ Olympus & Pan, 
Chiron & Achillej aflez particulièrement eftimés 
cependant, pour mériter que leurs gardiens en 
répondent fur leur vie. V 

9*. Scopas eut pour rivaojc & pour contem-« 
porains, Bryaxis, Timothée& Léocharès, deC- 
quels il faut parler en même tems , parce qu'ils 
ont travaillé enfemble au tombeau de Maufole, 
petit Roi de Carie , qui mourut la fécondé 



Wînckelmann ne s'en eft pas chargé , quoique ce fut 
fon affaire, & qu'il ait agité la queftion de Torigina- 
lité de cet ouvrage antique. Il fe détermine à croire 
ce groupe de Scopas , & dit qu'il y en avoit un autre 
de Praxitèle. Voyez le premier volume de fes Moniu 
menti inediti^ pag. LXXI. Que l'ouvrage foit de Praxi- 
tèle ou de Scopas , je ne crois pas devoir retradter 
ce que j'en ai dit. 

( zi ) Dans l'ancienne Mythologie Libéra étoit Bac- 
chus femelle^ ou Ariane , ou Proferpiae , ou même 
Vénus. 



jSi Notes sur le xxxvi. livre 

année de la io6«. Olympiade. Ces Artiftes ont 
le plus contribué à faire de ce monument, 
une des fept merveilles du 'monde. Son étendue 
efl: du midi au feptentrion, de fbixan te «trois 
pieds de longueur : fes faces qui regardent le 
levant & le couchant, font moins larges; fon 
circuit efl; en tout de quatre cens onze pieds; 
fa hauteur eft de vingt-cinq coudées ; il efl; en- 
touré de trente-fix colonnes: on les a nommées 
Pteron(x). Scopas a travaillé la face du côté 
de rOrient , Bryaxis celle du feptentrion , Ti- 
mothée celle du midi, & Léocharès celle du 
couchîint (y). La Reine Ârtémife, qui faifoit 



( X ) Les attes. . 

(y) Un quarré qui fur deux de fes côtés porte 6f 
pieds de largeur, & dont les deux autres cAtés font 
moins larges , ne peut faire un circuit de 41; pieds. 
Si le texte eft corrompu , c'eft depuis fort longtems , 
puifque nous ne voyons pas qu'on Tait encore rétabli; 
car je lis daiis le manufcrit de Pétersbourg y comme on 
lit par-tout ailleurs , foit dans les imprimés , foit dans les 
manufcrits , Jixagenos tcrnos pedes. Cependant, Mr. 
Poinfinet vient de changer ce 63 en 16); & dans une 
note, il dit que deux côtés ayant chacun 16; pieds 
de largeur , les deux autres avoient chacun ç ç pieds 
& demi. Mais la fomme de ces quatre mefures étant 
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élever ce monument à la mémoire de fon mari^ 
xnourat avant qu'il fut achevé; ces Ârtiftes 
n^abandonnerent cependant pas Touvrage , pen- 
Tant qu'il y alloit de leur gloire & de celle de 
l'Art, qu'il fut terminé: aujourd'hui même, 
on ne fait encore auquel attribuer la fupério- 



4)7 pieds ) ce fera 26 pieds que Mr. Poinfinet aura 
mis de trop, puifqu'il n'en faut que 411 félon le 
texte. Il a vu rinfirmité & Ta voulu corriger, mais 
pas aflez heureufement. Je la vois auHi , fans îmagi- 
ner aucun moyen d'y remédier ; car tant qu'il y aura 
brevius a frontibus , il ne fera pas poffible de s'en 
tirer avantageufcment pour Pline; & très-affurément, 
fi je tentois ici quelque changement , je réuflirois plus 
mal encore que Mr. Poinfinet. Il faudroit longior à 
frontibus s mais qui ofera s'en charger? 

Quand pour autorifer le toto circuitu du texte, îl 
y auroit eu autour de cet édifice un mur ou un foffé , 
comme le dit fans héfiter le Père Hardouin dans fa 
note , la mefure du circuit ou du pourtour , n'en fe« 
roit pas moins de 411 pieds. Je ne crois' pas non plus 
qu'il nous foit permis d'augmenter ni de diminuer 
cette mefure, à moins pourtant que nous ne la trou- 
vions abfurde , ou que nous n'ayons de plus fùrs mé- 
moires que le texte de Pline , auquel nous fommes 
réduits pour toute lumière. Mais qui a dit au Père 
Hardouin qu'il y avoit là un mur ou un foffë ? 
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rite (z). Un cinquième Ardfte eut part à ce 
monument i car au-deâus de Taile on éleva une 
pyramide d'une hauteur égale à celle de l'edi* 
fice, & formée par vingt -quatre degrés, qui 
vont en diminuant parle haut, &fe terminent 

par 



(2) Pline L 34, c. 8 t £ 19 i place le Statuaire 
Scopas dans la 8?^ Olympiade : cependant il le fait 
travailler an tombeau de Maufi^e jufqu'après la mort 
d'Artémife , qui arriva la deuxième année de la io8^ 
Olympiade; d*ou il s'enfuit que Scopas auroit eu alors ' 
88 ans , ne fat -il né oue dans la 8?^ Olympiade* 
Mais fuppofons qu'il a voit déjà jo ans alors , âge où 
un Artifte peut commencer à devenir célèbre, & nous 
trouverons qu'il pou voit bien en avoir 112 environ, 
à la mort d'Artémife arrivée deux ans après celle de 
Maufole , qui mourut la quatrième année d^ la 106 
ou 107^ Olympiade. C'eft 28 Olympiades après le tems 
ou nous pouvons raifonnablement fuppofer que naquit 
Scopas. C'eft-là un trop grand âge pour négliger d'en 
faire la remarque , fur-tout quand c'eft l'âge d'un Ar. 
tîfte célèbre qui travaille à une des fept merveilles 
du monde. 

Comme il ne s'agit pas de favoir fi Pline fe trompe 
dans l'une ou l'autre date, maïs qu'il eft queftion de 
ce qu'il dit, on peut ajouter cette inattention à too« 
tes celles qu'on a déjà vues ; la preuve de fes incon. 
féquences n'en aura que plus de force. B copioit on 



A 
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par une platte- forme ) fur tk cime âe laqutlla 
eft un quadrige de marbre , fait par Pythis- 
Cette adilition donne en tout à Touvrage cent^ 
quarante pieds de hauteur. 

lo*. On voit à Rome, dans le temple d'ApoU 
Ion au Palatium, une Diane de la main de Ti- 
fitothéc) à laquelle Aulanius Evander a re&it unci 
tête. On admire auffi beaucoup un Hercule da 
Méneftfate, & une Hécate qui eft à Ephèfe^ 
derrière le temple de Diane; les gardiens du 
temple avertiflent ceux qui vont la voir , de ne 
pas la regarder trop^ fixement^ à caufe du pro« 
digieux éclat du marbre (a). On n^lsftime pas 



EcriVaia qui mettoic Scopas dans la 8?^ Olympiade j 
11 en coploit on autre qui le faifoît travailler auçottif 
beau de Màufole : mais il ne rçAéchiiToit pas fur V\m^ 
poflibilité de ces deux faits. De Piles fait bâtir , lui , 
ce tombeau par Âlcaméne , élevé de Phidias. Il c.ti 
dit tant d'autres de cette efpece « qu'il faudrpit : trop 
fouvent répéter les répréhenfions quMl méritie. \çn\i 
iionc coniitient on écrit Thifloire de Fart ^ comment 
îfeettc hiftoire trouve des milliers d^approbateurs,^ Sp 
certains de ces approbateurs. ne veulent, pas qu'on 
PéctiVc mieux! 

( û ) On n'entend pas trop ce qi^e pou voit être cç 
prodigieux cclat du marbrc*^ S'il jîroVCTioit du poli ; 
U prodige étoit l(^ m&aiQ à toute;s .les ilatueg de ;nxsp^ 

Tome IV. B b 
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tnoins les Grâces qui font dans le veftibute de 
la citadelle d'Athènes i elles ont été faites par 
Socrate ; c'eft un autre que le Peintre , c'eft lui 
félon quelques-uns (b). A Smyrne il y a de 



bre poU. Si c'était la blancheur propre do marbre ; 
il n'y avoit encore tien de bien particulier* Si pour 
conferver cet^ blancheur & ce poli , les facriftains 
frottoient fouvcnt la ftatue , leur propreté ne s'accor- 
doit pas avec l'objet d'une ftatue, qui. eft, de pou- 
voir être regardée fans blefler la vue par trop de lui- 
Tant Un homme accoutumé à voir & à bien voir de 
îa Tculpturc , en eût fait robfervatîon. H n'y eût pas 
nianqué , fi y comme Pline , il fe fût moqué de la fu- 
perdition qui déïfioit ceux que les ftatues repréfcn- 
toîent. Quand on a dît , Deumqut fadcndo , quijam 
ctiam homo cjjc dejtcrit : on fait un Dieu de celui qui 
en ceffant de vivre rCeJi même déjà plus un homme ^ 
(1. 7, c. çç. ) on peut laifTer entendre par un mot 
que ce prodigieux éclat du marbre étoît entretenu par 
les l*rétres d'Hécate, & qu'ils en profitoîent pour 
faire croire au peuple imbécille , que l'œil des pro- 
fenes ne pouvoit impunément foutenir l'éclat de cette 
Tedcmtable divinité. 

• ( h )' Remarquez que Pline met ces Grâces de So- 
crate au nombre des ouvrages fameux , & qu'il dît 
qu'elles n'étoîent pas moins ejhmces que l'Hercule de 
■Méneftrate qu'on admiroit beaucoup. Il ne paroit pas 
'^'îl y ait li rîén de- repréhenfibJc t cependant, -fi 
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Myron célèbre dans ïe brpgze., miç vieille fem- 
me yvre» renjar^uable eçtrçleç ouvrages du pre- 



ces Grâces paflbient pour être ,de Socrate le Philofo.^ 
phe, on trouvera que Pline pjrenoît à la volée ce qu'il 
rencontroit, fans trop fe foucier de la valeur de fes 
jugcmens. Pour ne pas tout donner aux conjedures ,^ 
appuyons-nous de bonnes autorités , c'eft-à-dire , des, 
meilleures que nous puiffions avofr. 

Paufànias., dont les recherches exadles vont quel- 
quefois jufqu'aux plus minutieux détails, dit au livre 
premier, ch. 22^ En entrant dans^la citadelle ^ on 
trouve devant le vejiibule un Mercure & les Grâces 
attribuées à Socrate , fils de SGphronifjue , celui qui 
la Pit/u/e déclara le plusfage des hommes,^ Il dit 'ail- 
leurs , fat déjà parlé des Grâces que Pan a mijes à 
rentrée de la citadelle d'Athènes, Jiatues qui ont été. 
faites en marbre par 'Socrate ^ fils de Sophronijijués 
1. 9, c. 95. Diogène Laërce. & Suidas, dorit'il éft^ 
inutile de rapporter les paroles , confirment la mêméj ' 
opinion, & il paraît par ces t;émoign^ges réunis , que' 
ç'étoit aflez généralement celle de Tantîquité j elle 
attribuoit cet ouvrage au Philofophe Socrate. 

Il ne r<çfte plus qu'une obfervation à faire , pouir 
juger fi cette produdion pouvoît.ètre comparable à 
ce qu'on admiroit beaucoup y & fi on avoit raîfon dé 
iieia/?GJ moins eJHmer. Socrate, élevé de fon père, 
f uitta la nwifon paternelle & la fculpture à Tâgè de 
17 ans environ , pour fe retirer auprès du Philofa/ 

B b z ' 
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mier ordre. Afinius Pollion , efprit d^une extrè* 
me véhémence, voulut aufli que fés" édiËce^ 



phe Archélaus. Voy^z , & dîtes fi vous croyez qu'à 
cet âge un jeune homme puifle faire des ftatues de 
marbre égales en beauté à celles de» grands Artiftes* 
C*eft une queftion dont je ne pi^nds point la déci* 
fion fur mon compte : mais j'afTùre que ù. Socrate a 
fait ces figures à 17 ans, & qu'eiks fulTent aùfli 
belles qu'on le dit » il mérite une place diftinguée 
£ir la lifte des enfans célèbres. 

Varari nous dit aufli que MicheUAnge n'ayant pas 
encore travaillé le marbre » fit à Tâge de 14 ou iç 
ans 9 la copié d'une tête de faune antique , & que 
cette copie égalait l'original. A dix ans, le Bemio 
fit une tête de marbre, admirée, dit- on aufli par 
les connoifleurs. La différence eft grande entre ces 
têtes , quelque furprenantes qu'elles fuifent , & un 
poupe de marbre peut-être coloflal , compofé, drapé, 
defliné , exprimé , étudié enfin d'après le naturel , 
I>ar un enfant àe 16 ou 17 ans. Les études qu'il a 
fallu faire avant de produire la Vénus de Médicis ft 
les autres chefs - d'œuvres de la fculpture Grecque» 
n'indiqueroicnt • elles pas que Fétonnant mérite du 
jeune Athénien pourroit bien être un peu romane^ 
que ? Si c'étoit une infpiration de fon démon fàmr* 
lier , nous n'aurions plus rien à dire : mais Socrate 
avertît dans Platon , que cet efprit ne l'infpîroît que 
pour le détourner , & non pour le faire entreprendre^ 
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cul&ntlc tnètpe caraâere. .Qpiiy voîtdes^Ccn- 
taurps portant . des Nymghçs, ,par ArchéGta^ ; 



Ainfl le.^gffa^d^tiomdu Philo^f^he, n'aurpiMl fi%8 
«n peu infi^léftl^l:9tl?raged» jeprïc^rtifte'^ Atbèo^s 
/e dillmgiiOît d^na Fart deomOembler .les. ex<féoi09^« 
& Socrate fut un de fes coups de maître t IfînflMt 
d'après la.cîgjie ftït Qetet.de.i)i flatve fiîte^eti fef^nze 
.jMir Lyfippe; iSC: o^onne, d« ia-ftsuiQ à raotel;ii it-y-ra 
qu'un pas , Socrate eut auffî. une ichapejle? Pourqupi 
larpénlc^aec^defes exécufceiu's n'iaocoit-elle fc^ Jouifii 
l'emhoufi^fociï.jur^u'ji regarder As ibibles eflai^w 
fcuipture comme de» ouvrages admiritbkst^ 

Les Athéniens .qui paflQient -«tvec tant de^I«Ér' 
& de jégëteté d'pne aiFeâiou â Vautre, ér^orént |to 
fiatues d'airain )à Démétrîuiâ .de. Phalere.;. pbjBottri 
(itQient équeftres^t dit-ofi^.Qu fiir des cbaif6[^ àdeur 
cbevaux;; çlle$ furent friteç leo-t^el de jxto -jours « 
demandez àPUne &'à D{c^bc ioiit^c ^ Wv)^ 
^mpportent, fi c'eft un. conte , ^ilK^çQoyei^eil^ Wi^ÇH'?! 

de méttjiie$.tt;fa)loft, bien qvi%^wî auffi da.eoiKtiws 
affez puifTai^ pour Ici fwe condftttueri la inoit ; .ma^'a 
e'étant fauve , leur fureujr; attaqua» fe'$.ftatue$ »^ietta 
le$ .unes: dan$ l'eau , bfl&{e^,dtitre$ > :& gr.des^ pou 
de (ohambre de quelques. ui^QSi.Sefjpz.fûrs cepjsnds^t 
qu'Athènes enfuice» hon9i'a,iai»ém>ired<ç l'Archonte 
•PhBcrfqpbe/, le tableau. -de Parrbafius p^gnqii:ce4>eu- 
^ejKPiiie (mkx0ip i^la$ jiifte^iPour nott^ Qlino^iliaua' 
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-fès Mitres tlié(fS^es^i par Clébmèiie ; TOcéan 
& Jupiter, p^r'Eiitochiasi des fertirhôs à che- 



rencontré fa* tratfittcift'tôncehiantiei^ftficiies! des Gra- 

C€g,' ft ffe-fefa peu ftiqoîété'de leiir véritable àuteOF, 

'puisât aura trèiJ4ifipàrfaitèmÊnt dépofé le ftik danis 

' ^ CM Eerivalft ot{Mfhdki¥<)qi»i4le (ârârit-p^s "Plîne , & 
iqtii'vÀtidroitftt piqiiàr:A>kaâitcrda fik iesi fàîu quil 
i^i^ellQSgeroSb iJe rsçpoitèr , ne prendrôit-ilpas les 
^'ihl^llel^s. 1 itfftrm&tfonft •«^Àcernant tAbt^lHr S: le nié- 

chant d'^Mteuts qoe focvtie avoit été^ratûaire dans 
"sfeFlefain^? I) femble quéifi oni'ime#r^edU cet Scri- 
o^aîn* iuf ib fait don'd il eft^t^Mîdtti,' 'VOk)!' à peu près 
^cejqu^^tt pfotJrrèit:tép(bicMi^>^ÎGhePeft^)t1i«h lâiuvais 
Jiyy^kcli^ébé^'ril'M hiSMitipiis'^de ditifcV'i^mfall^^le 
: ^'cés ibtuei dereracws ^ 4^£lr> J^nt âf'ii^ autre Sdcratc 
ei, çr^ /f 'Parure f'^ÈtiSiJf^t ide-kii félik ^utiques^unh 
Iji'Çum Sù&mtÈ feàt , 'Mai iOô quam PU^r : f4m\ 
yt^,iikjsh(pii j»ir/i;ftv(^snce'4}iie'oetee lég^^éte, cette 
e*^fafat^fttionfy eft^^më ^uce^Wn'p^b ti'op-lbrte' pour 
»)§vtir{ 4^ & tin^'HIftbrieti dés. bkux-ftitS'^ elle jette 
f ),':àne lauffeidée daos VûCpn^k dâ lB<^eur , Ou ne- lui en 
«'^pkîlTe'aitcune. Si -Pline ûvoit que ces Aatiie^écûient 
:^ répétées pour étH du fhilofophe , ii'nJffWit j^4t 
'iii phB'iklït occâfion^de-vle dire. Si ao eôff tiiaire , il 

':}y lavoir ou croyoit ^ju'^lles :n«en' ftifleittcpas-., Wiétoit 
^-iiiccresicl' la plac«paurréftitei?-ropirïiOii ^itt^lâ 
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yalpar Stephanus; Mercure &Cupidoiiréuni^^ 
par Tav]rifcusi>..non pas le oifelçur, mai$ celui 



9, attribuolt. Or, il a manqué'^ l'une & à Ta^atre :4f 
3^ ces deux ^obligations; je ne puîs.4onc le regar^efr 
3^ ici copime un modèle. Je dis même qu'il eft à pro- 
^3 pos dej cenfvMrer de pareilles fautes quand on 1^ 
53 rencontre. Il faut s'élever contre elles , afui d'affpi- 
33 blir le crédit .des opinions quiitendent à les préco- 
33 nifer; c'eft oppofer des digues à Tinondation unî^ 
^3 verfcUe. Il faut^ autant qu'il eft poffible, y appor- 
33 ter la niodération de la faine critique , & éviter un 
^ excès. qui jponrroit avoir cependant fon utilité , s'{| 
,5 açrétoit rexceflive. ci-édulité; .mais», gardons -npus 
33 toujours de Tun & l'autre de ces deux extrêmes'*, 
yoil^^ fi je. ne me trompe ^ scçj que dirait un Ecrivain 
exaét» ^n Ivomm^ quifepiqueroit d'^v-pir le ijens. droit» 
Il y a. des -gtfos qui ont écxjt. fur-l-art autant que 
FHne , jSc. k qui- les particularités de l'art font aufl^ 
étrangères. La çonnoiifance de certains traits hi/lo^ 
Tiques eft çependa^nt fi nécefTaire pour en écrire « qpe 
fans elle, non roulement on jectç un louche fur 1^ 
plupart des chofesqa'on avance.,, mais que ron;Rrot 
duit aufli , fans rappercevpir , d<;s jugemens telf^ ^^ 
pGurroit bien être celui qui occafiçnne cette,9ote. ^ 
, Je ne U finirai pas fans parler d'un AcadémidjÇa 
gui pojjedoit très-biçn la froffadc^ q^nnoijjance d^ 
f antiquité y & ç^ette, critique Ji^icieiifc^!^ Jure qid 
était le fruit de Jf^ v^làSy dit le- diawjçnaire .de Mo» 
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rfe Tralles ; un Jupiter hofpitaiier , de Prfmphild 
difciple de Praxitèle ; un Groijpede Zéthus, & 



f#ri;' Socrate avoit, dit-on, uoe patience merveiU 
leufe à foufFrir les injures ; j*en ;aurois autant fi j'é- 
tois Socrate : mais ne pouvant atteindre i cette fu- 
blimicc. Ton voudra bien me permettre, ao moins » 
t)ue}qisc8 mots d'obfêrvation 
■ En commenqant la vie du Philofoplic , Mr. Char* 
pentier dit: Lcpcrc de Soaatc était Sculpteur^ ^ 
Je nommoit Sopfironijcus : Jamere étoit fagt-fcmnie\ 
& 5' appelait Phénaréte i h mérite du fils a fauve 
i:Hrs noms de Foubli où leur bqffeffe ks avait con^ 
tLùmncs , 6? l^ur a donné timmortalitc qui! ils ne fi 
poùl^oient acquérir. - 

^ li eft à croire qile fi le fils d€ Sophroniqoc avoit 
eu t>bur père le bourreau d'Athènes, partxemple, 
notre Académicieii àuf bît fubftitué quelque terme plus 
énergique à celui de baffrjfe. Maïs' n^infiftons pas fut 
!e mot , parlons de la - chore. Interrogeons atte criti-* 
'qiâjudicieufe^ ^ cette profonde connoijjanu de tan^ 
iiqiiièc. ElKce bien le critique fiivant , judicieux , & 
ijirfîn'îgnoroit pas les noms de tant d'Artiftes cclebret 
^ûfii fe font acquis Fimmortalité? Eft-.ce bien lui qui 
s'abandonne a une ^uflî baffe învcdtive? Eft-ce /ai 
qo'f né voit pas que fi le Statuaire* Sophronifque eut 
^téTur la ligne des Apelles , des Phidias & de tant 
d'autres , ibn nom peut^tre , fans le mérite de ftfn 
*fiis , nous (croit parvenu à côté de ces noms iUuilresf 
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Amphîon avec Difcé; le Tàuregu & le lien d*ùn 
fcul bloc de marbre, ouvrage d'Apollonius & 



Non , ce n'eft point le favant qui tombe dans un^ 
feute fi grofficre s il connoiflbit trop bien Tantiquitc. 
Qui eft-ce donc? Je vais vous le dire» 
^ Mr. Charpentier donna la vie de Socratc en 16^0^ 
& J'Académie royale de peinture &, de foulpture ve- 

noit d'être fondée en 1648 Des Peintres ^ da 

Sculpteurs ! Une ,Âcadctnie royale / ijqis cela eji ridi- 
tide ! C'eft alul;.q\^ dans une coinpagnie qui n'était 
pa^ la nôtre, on parloit alors, de. notre inftitution. 
Je ne vous > dis que ce que nous fiivons tous^ par de 
bons mémoires lus dans nos afTemblées. Vous voye^s 
f)i|^ ce n'eil.paspluç.la profon^ie connoiÇTance & la 
critique judicieufe qui forment ici ie; ftyle ^e l'Aca^. 
démicien Charppntier , qi^' elles jie fbrmoient celui de 
FAcadémicien de la Nauze .quand il éçrivoit que les 
Artiftes étoiei^t mépri(kbles , & ^e crois vous dire ce 
que c'eft. . .^ 

Depuis plus d'un fiecle, on a lu & réimprimé cette 
vie deSocrate, 6c nous ne voyons pas qu'aucun Ecri- 
vain ait donné le moindre figne . d'improbation à la 
petite. phrafe.dj^f Mr. Charpentier. De notre part, il 
ne pourroit y avoir que la pitié, L'ignorance ou la.ftu^ 
pidité , peuuêtre aulB la bafleffe i^^nt^ve , ou biqti 
encore la patience dç Socrate, q^i pourroient novs 
fermer la baucbcM..f Jtfais lai^n9.1lànin.efU Mr* Çhsu:* 
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de Taurifcu^ , apporté de Rhodes. Ils ont occa* 
£onné un doute fur leur.pprç.»,a}^aiu déclaré 



pentier exhaler fa tnauyaife humeur , & n'ayons ni 
humeur nfbaficfle. 

Jettons Fœil tin inftant fur une autre idée , qui , fi 
elle n'eft ni jufte; nî même vraîfembhble , n'a pas 
<fu moins le toh atrabilaire du doyen de FAcadcmic 
Franqoîfc. L'Auteur de h félicité publique dit, pag. v, 
tome prcmfcr ; les arts agréables , tels que la peiiu 
titre, lafculpttire^'Parchiteâlure s les talens frivoles \ 
tels que la poéjté Êf la mujiqut occupent t enfance dt 
Ftfprit humain. Ce n'eft pas certainement de Tenl 
fimce individuelle qu'il s'agit ; car les enfans ne s'oc- 
%:upent guère , généralement parlant , des arts dont 
îj eft fait mention: ce fera donc" l'enfance des focié- 
tcs. Cependant nou's voyons toujours les grands A'ii 
filles contemp6raîiis des Ssivans ; & des grands hom- 
tnfes en plus a*un genre, dans les pays où nos arts 
ifat atteint lé plus* dé perfedion. C'cft ce que je croià 
trouver dans Thifloire ancienne & dans la moderne. 
Maïs comme jepurs me tromper, l'une & Fautrefont 
entre les mains de tout le monde , & Mr. le Cheva- 
Ber de Chatéllux •permettra' qu'on y regarde. 
*• Si le fieclc' d'Alex'ahdre, celui d'Augufle, celui de 
Léon-X,' & cctei de Louis XIV; ont été Tenfance dé 
!**Ôrècfe',*-dt*Rt)mè;-de ritalîe moderne- & de la 
ÏVimce , qu'ôfî iiotis indique au moins le -tems^ de leur, 
thaturifeé, ft^uand-l^prit humain fut élevé dans Ces 



qu'ils i;egardQie^tMciieçrateiîoprjtel, xnîds qu^ 
IçiVkt père natujcel . était. ArtémidoJce(,ç);. Onefti- 



differens pays à une plu^ grande hauteur. Je fuis &• 
ché .qu'Homère n'ait eu qu'un talent frivole s & cette 
idée ne paroîtrott-elle pas étrangement philorophique? 
Il 'eft vrai qu'ailleurs Mr. le ChévàKef idè ' Cliatel- 
lux' -convient qwe pflréfe des attraits de lapo^Jie^ la 
^rtdfiit plus toucliante.^ & le plàtjtrpluiféduifahi. 
•Bnftft?, c^^Q.h-mi^fHiMti fit Koukr* le f, larmes les plus 
-4sM^"Jf^ 9¥^ Y^^^9Mff^Ji^^ ^^ J^fna^s offertes aux 
fulens^ ( tonii 2,^: pag. M- ). Souffrons jlcs lerreurç 
.d'un, Ecrivain qui fait |cs.rcdlifierp^& convenir avec 
alitant" de fenfibilîté, que la mûfîque jfe la poefie nç 
Y6i\l pai^ de's êàlens -Vrlvolfes ; & fur-tout "qui fait dire 
■ %>t^è^\q[ù«ftîtte^y 'jio'httyf V<? m'^ Pat^ 

^}mlnàur}l qm^Wdàâm^oHtràp^'^ày'éSs' ^b^étT^fi 
interejjans. 
TTfinprîmeiir'dê Mri Bfotîer a commis icrûhè"'pe- 

celle qui concerne V* Hercule de Ménefirate..}^/^ 
,Çfçisijf ps. qu.e. cette.^n^tfjeptjoii ,v^i^ç^.-(Jc,^Aiitfyr : 

^W le^cur de l'etr^ H,pip,^,^u livre ,54 ^j^oa^ n^is Chry- 

^9^ pa^^i^Hpu^iyproç^ci;,^^^^^^^ . :,' 

'ji ,^fîAi?MM"îî.'?%^i^^!pîî^|?^?(:îïî Ç^s.^dj?^x^xAr<tifte$ 
^tjpf)ipç|é j dan&JÎ'^nCQrJyiion, d.^.JJOl^^ ^ Ip.Statuairç 
/ftéjj^ctat^ /w ^'^r^ ♦ Pfkrop- ^î^'é^^t i^f . maître , U 
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ttic au fnème endroit un Bacchus, d'Eutycîiw. 
Près du Portique d^OAavie, il y à un Apoîlon 
de Ptiilfrqni» Rhndtftfi ; il. eft dans le temple de 
ce Dieu 5 Latone, Diane, les neuf Mufes, & 
un autre Apollon nud. Celui qui dans le mè- 
mc temple tient une lyre, eft de Timarchide. 
Dans.rintérieur du Portique d'Qâavie dans le 
terppiç de Junon, il y a deux ^gures 4e cette 
DéefTe, Tune de Dionyllus & l'autre de Poly- 
clès. La Vénus encdfib au même lieu^ ^eft de 
PhîHrquè, jS: les autres figures font de Praxi- 
tèle. Le Jupiter du temple voîfin efli des fils de 
Timarchide- Le Pan & TOlympus luttant à qui 
remportera fur la flûte ^ & qui font au mçme 
endroit « aAit été faits par Hélio49re^ ce Çroupf- 
e(l le/econdiamaux dan&le monde C4)v..PQlyi- 



étôît ïeur perë'dans Fart; Artcinîclorc ctok Icurpere 
naturel.' ' . . - j . m 

(<i) Mr. Pomfinct dit qtfîtnc faut plus Urc Hi- 
Tioctomï:^ parce que ce^te" leqon'cft abfiirde, inaî» 
HeWotïù qui Yigmfie une torùiexion ou ajfembîagt Ai 
Jbleit Grec &^^'du foleil Égyptiéih II dît méwk: je 
Jirois dctoU ikîire ici HèMOrui. Quelque favahte quiB 
fdit la Note &ia nouvelle leçon de Mr.'PbînGhct, je 
lu'en tîerrtrà Httiodarus ^'^vrcé que c'eft le nômdà 
ècolpccfur q[itf fit ic groupe de Pm f^ Ûlympus^^w 



«harme a fait Ja Véims au bain, &; le Dédale 
4ebout« ;On voit; combien; on ei^imoit l'ouvrage 
àe, Lyûas, par Thonnear qu'on lui fit, pui£> 
9u'A,ugiifte r^ cccnlacré à la mémoire de fon 
père, Oâavius dan» le Palatium , au*de£us du 
ceintre, dans, une niche ornée de colonnes i» 
c^efl: un char à quatre chevaux ^ avec Apolloi^ 
& Plane , le tout ^ d'un feul. bloc de marbre^ 
Dans les jardins de Servilius on eftime l'Apol- 
lon de Calamis le cifelcur r les Athlètes de 
Dercylis, & Callifthène , l'Hifto^iep ^ par Anu 
phiftrate. 

1 1^ Il n'y a pas eu beaucoup d'autres Ar^ 
tiftes dont le nom ait été fameux 5 parce qu'il 



retronre le même nompannt les Statuaires i aa li^e )4y 
Chapitre 8) & que Paaranias nûmme également. Çf 
Sculpteur , ^xiiiupoç , Heliodorus. • U faut obferver 
aufli , que Pline en nommant les ouvrages ^ t^ nuiUi^ 
que pas d'en nommer les Auteur9i: pourquoi ..auroî(-i| 
excepté celui d'un Groupe qui étok le rec\)nd fameu^ 

dans le monde; quod eji aUerum in terris fyinplegmç, 
nobiie? Paroles qup Mr. Poinfinçt n'a pa^. traduite^> 

J'approuve fouvent fcs interprétations ^ je cherche 
/héme à m'y conformer autant qv^Û m'^ft poffible; 

que me couteroit^il de croire Hdiod&rus abfurde > fi., 

06mme on le voit, cette leçon n'avoit pM tout ea 

Si fiiveor? 
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y a des ouvrages exquis o& le nomtrr'é 'des 
Artiftes a été un obftacle «à la réputation par- 
trculiere ée chadun d'eux; car un feul ne doit 
pas en avoir koUte la gloire : & cependant quand 
on parle d'un ouvrage ,on ne ^èut Ici 'norumer 
tous • comme le Laocoon qui eft dans la maifon 
de TEmpereur Titus j ouvrage préférable à tout 
ce qui a été fait en Peinture & en Sculpture (e). 



(e) Ainfile Groupe de Laocoon eft préférable au 
Jupiter de Phidias queperjbnnc ri a égalé; quern mmo 
dnmlatitr^ I. Î4. c. g. f. 19. N*. i. Il eft préférable à 
la Vénus de Praxitèles , la phts bsUe figure qui fiit 
au monde , ante omnia ... in toto orbe terrarum, 1. 56. 
c. ç. N*. 5. & à celle de Scopas qui temportoit fur 
celle de Praxitèlet ,• PraxiteUam iUam anttcedèns , L 56; 
c. s* N^ 7# Enfin, le Groupe de Laocoon étoit préfet- 
râble aux ouvrage» d'ApeUcs qui ajurpajfé tous les 
Artiftes qui Fttooknt précédé^ fef ceux qui le fuivi* 
tents veruni omnis prius genitos futuroJt)ue poflea 
^uperavit ApeUes Cous^ L 9^- c. ib. N*. ic Si c'eft-là 
ce qu'on appelle parler comme un Artiftt^ on voit 
bien que c'eft tomme un Artifte qui raifooriereît mat 
des produAions de fon art. Cependant, j'ai fous les 
yeux une dècourerte iùr la Sculpture, qui me feroi^ 
pardonner à Pline , fi les erreurs d'un EcrÎTain faifoient 
oûBHer celles d'un autre. Un tradudtewr dit en pariât^ 
du Groupe de Laocoon: ce morceau ^ tout,admir^bk 
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11 eft d'un feul bloC) ainfî que les ehfans Sô 



qu'il etoit, n'avoit cependant pas la beauté du coloris 
(ju'on admiroit dam les tableau» ^ddns quelques Jiù^ 
tues qu'on voyoit à Rome, ( Critdn, ou de la grâce 
& de la beauté. Extrait d'un dialogue traduit libre-? 
ment de TAnglois. Paris, 1776. ) En effet, la beauté 
du coloris de quelques ftatues qû*on toVoit à Rome^' 
eft une idée neuve & bien librement produite au grand 
jour. J'ignore fi elle '*ft Angloife, ou fi elle appartient 
au traducteur. Fermons la parenthefe, & revenons 
à Pline. ^ » 

Il ne faut pas chicaner fur le mot Statuaria , qu'il 
employé ici , au lieu de Sculptura , qui parôltroît plus 
convenable , puifque le Laiocoon n'eft pas un'bronze ,' 
genre d'ouvrage qu'il nothnie ordinairement Statua-^ 
ria. Il prend ici ce mot dans ufie acoeptloh plus éten-* 
dufe, & qui défigne l'ait en général: le colleélif qu'il 
fait de la Peinture & de la Sculpture n'en làifTe au^ 
cui;i doute; car pourquoi excepteroit-îl de fa compa- 
raifon , les oyvrages en marbre , tandis qu'il y admet 
ceux de Peinture? Sa comparaifon feft abfolue; il 
regardoit^en la feifânt, le Laocoon comme fupérieur 
iiux autres productions de l'art, foit tableaux, foit 
ftatues. Refte à favoir fi ce jugieni'ent •eft d'accord 
^vec ceux qu'il porte ailleurs: on vient de voir ce 
qui en eft. 

■ Mais je voudrois bien^ qu'on répondit jufte aux 
4|ueftion8 fîiivante^. Pourquoi Pline qui -s'amufe par 
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Us repli» dir&rpent. Ce groupe a été fait df 



concert 



fi)is à des minuties fur tes arts, comme je lê remar^ 
que ailleurs, & qui yoyoît le Laocoon, ne dit -«il pas 
au moins une partie de ce que les modernes en difent? 
Pourquoi ne marque-t-il pas les traits les plus carac* 
tériftiques de cet ouvrage foblime ? Pourquoi s'en 
tient-il à une efpece de lieu commun équivalent à 
celui^i; dejl la plus bdkchqfe du monde? Eft-ce bien 
là t prendre, les. yeux de Timomaque pour juger du 
Laocoon, ainfi qu'on le rapporte, article .Z^ocoo/i, 
dans l'Encyclopédie? A*t>on fenti, en faifant cette 
application av jugement de Pline , combien elle eft 
faufle, & que Timomaque impatienté par un ignorant 
critique « qui ne voyoit pas combien l'Hélène de 
Zeuxis étoit belle, p^uvoit lui répondre par un mot 
d'humeur & d'enthoufiafine; j7r^i mes yeax^ & tu 
la trouveras divine? A-4-on appefqu que les ledeurs^ 
à qui Pline n'avoit pas garanti la durée du Laocoon, 
avoient autant de droit à Tioftru^on fur ce morceau, 
que fur cette inere mourante, qui dans le fac d'une 
ville , paroiflbit fentir & craindre que fon enfant ne 
fuqàt le fang au lieu du lait déjà tari? Falloît-il plus 
d'eSbrts à FEcrivain, pour l'un qui&pour l'aotce^ fur* 
tout quand il ne dit pas e[ue le ubleau d'Âriftide e$ 
préférable à tout ce qu'on a fait en Peinture & en 
Sculpture? En attendant une bonne réponfe.à ces 
quei^ionSf voici la mienne. PCne avoit fi)uvent ta 



i 
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concert par le^ trois excellens, Artiftes» Agé- 



«i|>rit & en ftyle, ce qui lui manquoît en connoifTatice 
& en jugement. *0n peut lui appliquer le prpvertc 
dont il fc fertcn parlant des Grecs: non cûnjlat Jîbi 
diligentîa. • - .« 

Voilà comme il écrit des Arts^ voilà comment yifx 
lignes font des garants certains pour tranfmettre le 
vrai mérite à la poftérité. Il eft beau d^Y arriver ; îl 
peut l'être autant de la mériter , n'y arrivât«on -pd$ ; 
tant de circonftances pouvant en lempôchçr : ténioiiis 
Agafias , Apollonius , Glycon & Fauteur de la Vénus 
de Médicîâ, â; celui deTApoIlon, qui nous font con- 
nus feulement par ua morceau de qiarbre que le moin« 
dre accident pouvoit mettre en poufBere, gomme tar^t 
d'autres. 

Ces Artiftes ctoient affurément célèbres de leur 
vivant, parce qu'on ne fait pas un Apollon, un Gljt- 
diateur, un Torfe, un Hercule Farnèfe^ une Vénus 
de Médicis , pour fon coup d'effai. Cependant /^^.fi- 
gnes contemporaines fe font tii; ou fi elles ont parlé, 
«lies ont fubi le fort de tant d'autres productions 
adrelTées à la poftérité , que je fuis loin de méprifer 
cependant; fi j'y avois un droit bien acquis , j,e vous 
protefte que Pline m'en feroit pafler j'envie. Il eft fi 
mal informé i il informe fi mal; ce qu'il dit de l'art 
eft quelquefois {i gauche ou fi commun, qu'il ièro^t 
peut-être plus avantageux de p'être point célébré , que 
de l'être de fa façon, fuis faites un appel à la ppfté- 
Tome IV. ' Ce 
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fander , Polydore ftAthénodore Rhodiens (/). 
Craténis av£C Pythodore» Polydeâe avec Her- 
molal'is» un autre Pythodore avec Artétnon, 
& Aphrodifius de Tralles fcuU ont également 
rempli d'excellentes figures les maifons de Céfac 
au mont Palatin (^}. Diogène, Athénien, a 



fité, que Pline en foit l'archivifte; les contemporains 
tous diront: c'eft fort bien fait à vous, elle exami- 
fiera votre affaire: & va<4-en voir s'ils viennent, & 
xomment ils viennent, 

('/) Des auteurs prétendent que le Laocoon de 
Rome , n'cft pas celui dont parle Pline. Sans vouloir 
^entrer dans cette difcuflion, j'obferve qu'on n'a fu le 
nom des trois Artiites que par le témoignage de Pline ; 
•que lé groupe romain n'eft pas d'un feul bloc; 
voilà ce qu'on fait , & voici ce que j'ajoute. Un hom- 
me arrivant de la Grèce, m'apporta, il y a quelques 
années, à Pétersbôurg, la main gauche d'un Laocoon 
tenant un tron(;on de ferpent. Le marbre étoit grec^ 
mais fi grugé , fi gâté , que ne croyanc pas qu'il valût 
ce qu'on m'en demandoit, je le rendis. Cependant, 
le peu qui reftoit du travail, me fit naître des fottp« 
<;ons , & je les conferve. Que le Laocoon de Pline foie 
'ou non le notre, je ne crois pas que nous ayions à 
regretter fa perte. J'ignore pourquoi Mr. Poînfinet n'a 
pas traduit qui eji irt Titi Imperatoris domo, 

(f ) On peut ajouter à ces exemples celui de Fnti* 
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décoré le Panthéon d'Agrippa : & les Caryatidçs 



xitèle, qui exécuta le condudteur d'un char de Calâ-< 
mis ; procédé qui fait honneur àjbn cœur. Celui d'A-^ 
pollonitis & de Taurifcus, qui firent de concert le 
groupe de Dircé. On pourroit y joindre auffi quelques 
traits plus modernes de l'union des Artiftes qui ont 
concouru à la perfection d'iin ouvrage. L'A^ntiquite 
nous en fournit plufieurs autres que Pline n'a pas rap- 
portés; je citerai feulement, d'après Paufahias , les 
deux frères Thylacus & Onéthus , qui avec leurs en* 
fans y exécutèrent une ftatue de Jupiter, & donc les 
noms ont été con&crés fur l'ouvrage même, par une 
infcription. Timarchide & Timodès firent enfembie 
un Efculape. Onatas & fon fils ou fon élevé Callite- 
lès, exécutèrent un Mercure» ainfi que rinfcripcîoa 
de la ftatue le témoigne. 

II y a donc quelques Artiftes qui ne font pas bleiles 
qu'un autre mette la main à leur ouvrage^ & veuille 
bien concourir à fon fuccès. Leurs contemporains & 
la poftérité couronnent donc leur réuflîte & leur vçjctu 
par des éloges, Flattés du plaifir de voir réuffir une 
belle chofe, animés du £e,u\ défir de la bien faine, 
ils ont affez d'élévation pour perdre de vue h petite 
jaloufie , & affez de courage pour fe mettre: au deffus 
de la méchanceté qui n'a de fijrce que pour empoi- 
fonner ce qu'elle n'oferoit entreprendre. Ces âmes 
honnêtes , car il faut qu'elle^ le foîent autarjjt l!wç 
' que l'autre., fentent que fi l'ouvrage eft bc^u«. Uljen 

Ce z 
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qui fervent de colonnes à fbn temple , font des 



fféfultera néceflairement qoe ceux qni Tont fait, fant ^ 

. d'habiles gens. 

Mais, dsra-t-on, il faut au moins dans une grande 
production montrer qu'on eft en état de l^exécuter foi. 
même ; & fi l'Artifle qui en eft chargé confioit à Gm 
fils ou à fon élevé, quelques-unes des parties de 
l'ouvrage , & que c'en fuflfenc des principales , ne 

trouvcriez-vous pas qu'il auroit tort? Je né fais; 

mais changeons de propos , attendu qu'il eft indécent 
de rire au nez des gens qui nous parlent, & que vous 
m'en donnez une furieufe envie. Dites -moi votre 
avis fur un trait donc on me parloit dernièrement: 

- voici le fait 

Un homme avoit fuffi&mment de quoi vivre à fon 
aife , & fon bien lui appartenoit II lui prit un jour 
la fantaifie de tirer de fon coiFre deux ou trois mille 
piftoles , ( je ne me fouviens pas bien précifément de 
la fomme, ) & d'en faire préfent à un jeune corn- 
snercam qui les employa de manière à en retirer un 
profit confidérable. Mais la conduite de l'homme s^ 
fon aife fut blâmée par les commères & les oififs de 

'fon quartier. Ils difoient; voyez un peu la bizarrerie! 
Mr. Phiiotime peut lui-même faire valoir fon bien , & 
il s'avife d'en donner une belle & bonne partie à un 
autre; on n'eft point fait à ces manières, & nous 
tracaflerons la conduite extraordinaire de Mr. Phlk)- 

-^jine. Voilà ce qu'on me contolt; qu'en penfez-vous$ 
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plus eftimées, ainfî que les ftatues poleesfut^ 



• — Que les hommes font des mdnftres ; que Mr. Phî- 
lotime eft le maître de fon bien ; que Tufage qu'il en 
fait eft- beau & honnête; que fon cœur eft bon; que 
Fœil des commères & des oififs de fOn quartier eft 
mauvais ; que fi le jeune comnicrc;ant a fait un anflt' 
bon ufage de la fomme qu'en auroît pu faire celui qui 
la lui a cédée, toutes les voix honnêtes feréuntrontf 
pour approuver un procédé d'autant plus louable, 
qu'il eft un peu rate; & qu'en un mot, vous n'avez 
pas opéré fur moi l'effet que faî produit fur vouis; 
parce que des noirceurs bêtes ne me donnent pas en- 
vie de rire. — Bon^ dès noirceurs! tenez-vous-en 
aux bétifes, & riez toujours. Quant i votre autre jiU 
gement, je croîrois volontiers que vous avez raîfon,' 
& la chofe à prcfent ne me paroît pas même devoir 
être difcutée. - — Comment faîfonî Et fi bien raîfon 
que vous & moi voudrions foiivent nduï éntlormir. 
avec la penfée douce d*en avoir fait autant: voila 
mon- avis. Mais vous m'avez fait une fupercherie; 
vous avez changé de propos , fans-doute parce que 
vos Statuaires vqus embarraffoient un peu , & que vous 
apperceviez que je n'approuvoîs pas leur conduite» 

Eh ! VOUS la louez au-delà de mes efpérances ] — ^ 

Moi? Je n'ai pas dit un mot qui reffemble à un éloge. 
— Quoi ! Vous ne venez pas de dire que toutes les ^ 
voix honnêtes fe .réuniront pour approuver celui qui 
dilpofe d*une partie de fon bien à une fih honnêce? 

Ce j 
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¥oiis ne vous êtes pas emporté contre les hommes ? 
Vous ne les avez pas traités de monftres , parce que 
les VDÎfins de Mr. Philotime ont l'œil mauvais? Ne 
voyez- vous pas que ce Mr. Philotime eft un Artîfte 
qui cède une partie de fa propre réputation à un autre 
Jeune Artifte qui (ait y faire honneur? 'Quand vous 
adùiirez le Groupe du Laocoon, n'eft-il pas vrai que 
vous ne demandez pa| fi c'eft Agéfander ou Polydore 
ou Athénodore qui a fait la tète ; mais que vous re-^ 
gardez fi cette tête eft belle , fi elle répond au refte ; 
& que vous comblez d*éloges les trois Artiftes qui ont 
concouru de concert à la beauté de l'ouvrage ? Vous 
ne dçmandez-pas non plus fi l'un des trois étoît un 
çlevcy parce que. vous favez que votre queftion feroit 
d'un imbécile ; attendu qu'on eft ordinairement élevé 
4e quelqu'un, & que fans niiracle, un élevé peut avoir 
auqtc;t ou plus ^e talent que fou maître. 
., • Vqqs ne reffemblez-pas , fans doute , à certains rai- 
fonneurs qui. font .(^ipuiffant fillogifme: un maître m 
fait pfiis. que Jbn eleve, ainjî Fouvrage de V élevé eji 
nécejfairement inférijeur à celui du maître. Mr. Joui> 
dain nç raifonnoit pas autrement Mais Mr. Jourdain 
étoit d'ailleurs un fort bon homme & fans noirceur. 
)1 n'étoit pas non plus de ces gens qui pourroient dire y 
Ji nous tujjions été du tems de Thylacus ^ dOnethus^ 
de leurs cnfans ^ de leur Jupiter^ nous eujjions blâmé 
Tfiylaais , Onethus , leurs enfans ^ leur Jupiter. Nous 
€ijij}:pns traité avec la même bajfejfe ê«f la même in* 
4éccnce Timodès ^ Timarchide ^ Onatas avec f on fils 
eu fon élcoci Et que favez^ousjî dans la 88^« Olynk» 



p/aA, nous rieuJpoHspas ^aUjO^trac^eUesaut^urifa.^ 
blimes du. J^ocopa^ Mais auffî vçus pouvez comptqi 
qu'en Van d^ çrofc }T}2 , nous, ne, .tarir ions pa^ fur 
TÛoge des produBiom de. cette prcf^nte année •1772/ 
Voilà noprç manière,, de perifif^ &.,(Vask. ^^nj çcrtqk:^ 
nés ci/:conJiqnces i car ce font, bJfCn plus Jeyxic.(^)ifian^^ 
ces^ que le mérite d un ouvrage qui çlcter^dnentnofft^ 
penchfznt à louer ou à blâmer».. 

Si ces ^nsJà avoicnt au .ii^oîn^s .<jpelques,yç^î^s^ 
connoinja;^es dp l'Art, on poiu:foit leur dire, voyez; 
fi l'ouvrage de Véleye eft infçrieur. ^ c,elui dy maiçce,, 
puifqu;ilne s!agit qae.dc cda. ^Obf^yez d'ailleurs.quej 
fi :cc .maitrc . a du rtalf nt &,,dcs..y^çu?;j;il ne laiffefa^ 
pas. dans fop pv»vx:agfi upe.p^r|ie.^férieure pu reftcé. 
Obfervez enoore que 6 , par exexnp^^ il .^toit quqi^îQf^ 
d'une figure doptlji tçtcfut un. portrait,, &'qyerélcv!^., 
e^t %lbfoJuni5»t^diri^é.fe& é^des. v^fig^cip^ §Ç^P:% H^h 
ne ferôlt pas autant celui du maitr^/çf^. il y auroit tout 
à parier que. Vôuvr^ge de, )'é}eye;.|i>^, dq^rçi^oit pas 
celui du, roaitjre j car il faut fu^oCpr.^qu'ils pnt a* 
moins^ Tun & llautre quelque théofje.des parti^ dei^ 
Tart qu-'ilft.n'^xercent pasj .&,qif*en raifoivdf.rimporH 
tance de Touvragç / Tintéiiçi; de 1 fa • perfedion jiaif . 
augmenteif dans Telprit de l'Artift^ .quùen eft^çh^rçCy 
-; — iMtais ûle maître afai^ Qette <;êtej,fi Je tput îj'ç.^^ 
qu'une. conye.^t^Qn èotre lui-iS fon çlçve. — Cpm-i 
ment! d/ep^ic^f^ainAant-votreceil eft. devenu mauvais! 
Votre hoimét^t^ ,. votre xalfon r^e vpus.difent pas que, 
fi ce juaitre n'étoi^ plus , fa convention iiurqit ^tç le 
l|:ait;.d'«nL iilfçi^i-^ attendur qu'^lorf l'élevé dé£9>ifUt, 

Ce 4 
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de fôn favoir d*èmpnint , ne ferôît plus qu*iin objet 
de riféc & de mëlpris: or û ne faut pas fùppofçrles 
gens plus bétes que de faifbn. Pourquoi , fi vous ayez 
des? t^len5!, vous évertuez-voos, comme ceux qui n'en, 
ont point, à çâlcr une adîon honnête? Eft-ce parce 
4ûe vous ne la'^cohcevez pas, ou qu'on vous pouffe 
à la' dénigrer? Je ne vous dis rien dç la poftérîté; 
nos petits travers n'y feront pas connus : maïs cette 
vîhd?Ae aétuelle & publique, ce tribunal univerfel 
auquel tout fionvnt ett 'foumis, nous tradtttt contî- 
HueHement à fa jûftîcc, & flétrît quiconque a mérité 
dé J*édrë. Crôye^imbi ', toutes îesfbîs que les hommes 
Voudfbhr oU^poorfont-falré iifege-yéMenr' ràîfon, ils 
-i^nt tout aufH fiiypfîè"q%e vousl'c^féfi 3 n'y aqu'ua 
îiiîWritv^ de 'fe trouvét honnêtes -^^^ Adieu ; je vais 
dl/é'ailx ffltéchants , aux** commères '& aux oîfifs, que 
fe' foerfre& H^ lAàîïgmtié ne font pais fartuiie, quand 
^'è% font pénétrées.' . : ■ - 

' Sîi cette note n^ff pas claire , en voîcf Texplication. 
iHadamèFalconet, ma bru, a modelé la tête coloffale 
de'Pie'itcIe G^andr quelques perfbnnes bienhotmêtes 
^bccupére'ntà jetter- du ridicule fur Hcette àétioa dou- 
ttèment vertueufe. La note parut , A ces hrctots gcm 
vfrcrit alors , que Icuir màmere d'infultér ft'étôît pas heu. 
rèriffe. Mais cOttNrie un'peu de honte dt bien-tôt paffé, 
ils it^rîrent courage, dit-on, fur nouveaux frais. Si 
vpus avez vu des loups enragés faîte le dégât chez de 
p^iffbles laboureurs', je n^i plus rien à vous dire. 
^ Je -fis împrîmtt en 177 1 , que la tête dé la ftatue 
âk 9itue le Grand , étoit modelée p^ Mademoifelle 



Coilot Mr. Saly fit paroître en 177^ , la note que 
voîcî ; elle eft dans une apologie qu'il a faite de (on 
ouvrage, pag. i;. Il a eu raifon, fi on l'infultoit 

" Un Artîfte qui fe voue à la Sculpture , doit nécet 
jy-faîrement étudier tout ce qui exifte dans h nature. 
,5 Ses ouvrages, quoique d'une exécution très-longue 
,3"& extrêmement ingrate, ne reconnoiffent point de 
» bornes. Les Memper ,]es Both^Us fTynants ^ \cs ■ 
3^ Moucheron^ les Rinfdaal ^ Se beaucoup d'autres'' 
,3 Peintres , fe font acquis une grande réputation , 
,5 quoiqu'ils enflent fait faire, par d'autres Peintres, 
,3 des figures dans leurs payfages L'on ne pardonne- 
jy roit pas à un Sculpteur , & on ne le qualifieroit pas 
33 de grand Artifte, s'il- enipruntoîcla main d'un con- ■ 
^ frère habile pour exécuter, mieux qu*îl ne le pour- 
jjfbit faire, quelques parties principales «de fon ou- 
,3 vr'age. L'Art qu'il profefle & les préjugée exigent 
53 de lui qu'il traite tout également bfenV& rtême, 
33qii'oîque privé de l'important fecours dés 'couleurs," 
,3 qu*il donne à la teree, à la cire, au brori7.e & au: 
33 marbre , autant de vie & d'expreftîon qu'en peut 
33 donner le Peintre: tel eft le fort de l'exigeant art* 
33 de la fculptûre"/ 

torfqu'en 1772 ", j'écrivoîs que plufieurs Statuaires 
avoient fait enfemble'-uii même ouVrage , & qu'on les 
en avoît loués , je n'avôis pas vu cette note , que je 
n'ai rencontrée ' qu'en Janvier 177*5. Sî j'eû(fe prévu- 
et que peut-être f af fait dire à mon confrère , j'aurois 
diangé de ton. Mais puifque mon ignorance me dîE 
cuJpe,-jo laiiïe ce (pie j'ai dit, comme je l'ai dit; 
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j'ajoute feulement ici quelques obferyatîotis fur la- 
noce de Mr. Saly : elles prouveront que je n'y répon-. 
dois pas. 

Si cet habile ^m^e avoit ud avis, je puis en avoir 
un autre , & croire que la fculpture a des bornes , & 
même plus que la Peinture ; parce que tout ce qui 
dépend de Tefpric humain, eft plus ou moins borné. 
L'aveu eft humiliant, mais l'opinion contraire ne dé- 
graderoit-elle pas un peu le jugement! 

Les Peintres dç payfage que Mr. Saly oppofe aux 
Sculpteurs^ & auxquels il permet de faire exécuter 
leurs figures par d'autres Peintres, ne me paroîffent 
pas un objet de comparaifon fort exaâ, & je crois 
que c'étoit les Peintres d'Hiftoire qu'il falloit nommer. 
Comme ils ont beaucoup plus de rapport avec les 
Statuaires, on auroit mieux jugé fi vraiment ceux-ci* 
perdent la quaUfication.de grands Artiftcs^ pour avoir 
f^it exécuter par d'autres, des parties de leurs ou^ 
vrages. ]1 eft vrai que nous autres Artiftes , nous n'aC 
pirons pas a {a.qualification de grands Logiciens.. 

Je ne xépé^erai pas ce que j'ai rapporté des Sta- 
toaires ancieits, Mr. Saly les coimoiflbit ^& hs ref- 
peâoit fans-doute ; & je penfe qu^il attribuoit à d'au- 
tres caufes, qu'au défaut de talent , l!union de ces 
Arciftes fublimes. A ces exemples j'ajoute feulement, 
celui des deux frères de Mcafy. Ils ont fait de con- 
tert, le beau groupe de Latone au parc de Verfailles, 
&i Tautre ,heau groupe des chevaux du foleil , au|i, 
bains d'Apollon , dans le même parc. Cependant il 
n'eft encore venu flans l'efprit dç*f erfonne, que cetje , 
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conduite méritât d'être infultée^ & qu'elle. Atât au)t 
deux frères j la qualité de grands Artiftess leur union* 
mérita des éloges. Le plus habile C Gafpard ) mourut 
à 36 ans. 

• Mr. Saly n'ayant rien dît des Peintres d'Hîftoire ,^ 
j'en parlerai, mais en peu de mots, & je me renfer. 
merai dans trois ou quatre exemples. Rubens qui 
plufieurs fois, fit exécuter dans fes compofitions , des 
animaux par Sneyders, étoit^il ou non un grand Ar. 
tifte? Le Brun, qui fit exécuter les chevaux des ba- 
tailles d'Alexandre par VanNder,,Meulen, étoit-il ou 
non un grand Artifte? Charles Parrocel, qui fit faire 
par J. B, Yan Loo , le portrait de Loui,s XV. fur le 
corps du Roi qu'il peignoit à cheval , étoit-il ou non 
un grand Artifte? Boucher, qui fit exécuter par Mf.. 
EofTelin , un ajuftement de dentelle , à un grand por« 
trait de Madame de Fompadour , ( c'étoit une des par. 
ties principales de ce tableau ( étoit-il ou npn un grand 
Artifte? J'oubliais qu'on. trouve une .eft^mpe gravée 
par Mr. Will , repréfentaut Louis ^V. à cheval , d'après 
un tableau de C. Parrocel; la tétq ^u Roi eft faite 
par J. Chevalier^ tT après le bujle fait par J. B. Le 

Mr; Saly qui favoit tout cela , n'ignproit pas non 
plus, qu'un Peintre d'Hiftoire doit étudier au moini 
comme un Sculpteur , /^owi: ce qui exijle dans la nature. 
Il favoit auili qu'une aftion honnête vaut bien une 
belle tête en fculpti^re ( j'aime à croire qu'il avoit ce 
préjugé); ■& jeprends^la liberté de dire, contre foa 
4^inion, qui fi ^uel<iue chofe nous dép)ait dans la 
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le &ice; mais à caufe de leur élévation, elles 
(ont moins célébrées (h). 



conduite ou dans les ouvrages de notre confrère, îl 
faut le dire poliment; attendu que fans avoir penfc 
à nous repondre , ce confrère pourroit malheureufc- 
xnent avoir adreffé jufte, & cela ferôit un peu dé&- 
gréable, & peut-être humiliant. 

{h) Voici comment Adriani traduit la première 
purtie de ce paffage : // Panteon di Agrippa fornirono 
ai molto belle figure Diogene Athcnienfe , e Carfatidt. 
Diogcne Athénien y Ê? Carfatide firent beaucoup de 
belles figures ait Panthéon d* /f grippa» Adriani n'en eft 
pas moins un ftvaht Ecrivain du feizîeme fiecle. 
( Voyez lettre fur les Peintres & les Sculpteurs, ;c. 
Vol. de Vafari ). Ce Savane n'a fait ici que mettre en 
Italien le texte abfurde & ridicule de l'édition de 
Rome : Agrippa Pantheum decoravit Diogenes ^ 
Carjhtides. Il a vu feulement que le fingulier décora' 
vit ne s'accordant pas avec les deux noms qui fuf- 
vent, il falloit dire fornirono ^ il Pa dit, & a fait 
le galimatias que vous voyez. N'y avoit-il aucun tna- 
iiufcrît à confulter & à la difpofitîon d'Adrianî , où 
du moins Q eut pnu lire : Agrippa Pantheum decoravit 
Diogenes Athenienjis : êf Caryatides in columnis tem- 
pli ejus probantur inter pauca operunu 

Un Antiquaire qui a mieux traduit ( Mt. Winckel. 
fnann ) , prétend qu'on pourroit fuppofer que Pline 
employé le mot Caryatides^ pour Ijgnifier ces figur^ 
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î2*. L'Hercule à qui les Carthaginois facri- 
fioient tous les ans desviâimes humaines, e(t 
debout par terre, fans honneur, fans temple. 



d'hommes qui foutiennent la faillie des corniches, & 
que les Grecs nommoient Atlanti , & les Romains 
Telamones. La dénomination de Caryatides étant plus 
connue, Pline, ajoutè-t-Jl, Taura par cette raîfon, 
employée de préférence. La conjedure eft d'autant 
plus étrange , que Pline étoit Latin ; que fes ledleurs 
rétoietit , & que le mot Telamon étoit audi coniiC à 
Rome, que celui de Caryatides. Mr. Winckelmann 
lifoit pourtant cette phrafe de Vîtruve, 1. 6. c. 10, 
J&em fi qua virili figura figna mutulos aut coronas 
Jiijiinent , nojiri telamones appelîant. Et fi quelques 
figures d'hommes fi)utiennent les mutules ou les cor^ 
niches y nous les appelions Telamons. 

Il paroit donc certain que Pline voyoît des Carya^ 
tidès j & non pas des Telamons , quand il difoit des 
Caryatides. Maïs pourquoi l'Antiquaire ne le veut-il 
pas? Je vais vous le dire. Son objet étant qu'un torfe 
de jeune homme expofé dans une cour du Palais Far- 
nefe, & qu'on voit gravé dans là 21 ç. planche des 
proportions de Girard Audran , avoit autrefois été dans 
le Panthéon, il falloit bien que malgré Pline & Vitruve 
qui Tincommodoîent , fa volonté fut faite. La force de 
l'imagination , ou de ce que vous voudrez , a fait pa(I 
€sr l'Antiquaire par deflTus deux vérités fimples : il re 
trouYoit pas que Pline fut aflez repréhcnfible d'ai!* 
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devant Tentréc du Portique des Nations ( / ). 
Proche du temple de la Félicité , il y avoit les 
fiatues des Mufes de Thefpies, de Tune defquelles 



leurs ; il lui prête une faute de plus. Ses leâeurs 
étoient alors , bien plus loin de lui» que fon opinion; 
& pourtant il écrivoit pour être lu ; puifqu'il fit im- 
primer fes morutmenti antichi ineditiy à Rome> 1767, 
ajpefe dclTautorc. Je dois ajouter que vers Tannée 
16.80 , les meilleurs Artiftes croyoîent ce Torfe fait 
par TAuteur de TAntinoûs » qui certainement n'auroît 
pu travailler au Panthéon d' Agrippa. 

ii) Quelque réfolutioa que j'aie prîfe de relever, 
non feulement les erreurs de Pline fur Part, mais aufli 
quelques-unes d'Ecrivains qui ont mal entendu cet 
Auteur, j'ai héfité longtems avant de me décider à 
en relever une fi finguliere , qu'il &ut y regarder à 
deux fois pour la croire. Ahis comme il peut fe trouver 
des leéteurs aufli peu attentifs que des Ecrivains, je 
vais encore l'obferver. C'en efl: ici la place , puifqu'un 
Hercule en eft Pobjet, & que celui du. texte eft le 
dernier dont il foit parlé dans la tradudion. 

Voici ce qu'on lit dans le 14e. tome de PEncycIo- 
pédie, page 8î8. On ne trouve fur les Jiatues grecques 
qui nous font demeurées aucun des noms que Pline 

nous a rapportés. U Hercule Far nef e porte le nom 

de Glycon Athénien. Jufqu'ici cela eft exactement copié 
d'après Mr. le Comte de Caylus quf Pavoit tiré de Mr. 
le Baron de Stofch ; mais à la page fuivante où Pon 
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Junius Pifcîculu^, chevalier Romain, devint 
amoureux, ainfi que Varron le rapporte. On 
admire aufli Pafitèle qui a écrit cinq volumes 



copie un autre Ecrivain , on lit , Piine parle avec dijl 
tinâion de lajlatue d Hercule qui préfentement eft dans 
la cour du Palais Farnèfei à^Fon oublie, dans un 
cas. où une citation eût été fort nécefTaire, d'indi- 
quer Tendroit où Pline a parlé de cette ftatue. 

Nos idées font défunies , défafTemblées, quand 
nous parlons de ce que nous ignorons. Ce que nous 
n'avons pas étudié, n'exifte pour nous qu*à Tinflant 
que nous nous en occupons , ^ difparoit Tiaftant 
d'après ; les notions qui nous en reftent font vagues 
ou fe diifipent entièrement. Nous fommes. ce volage 
à qui fon amante oubliée chantoit en Vain. 

Le printems qui vit nakre , 

Tes légères ardeurs j 
Les a vu difparoftre 
Asifft' tôt que les fleurs. 

Mais voyons ce qui auroit pu induire Mr. de Jav- 
court à croire que, malgré fa déclaration qt^on ne 
trouve fur lesjiatues Grecques aucun des noms que 
Pline nous a rapportés ^ cet Auteur auroit cependaiic 
parlé avec diJHnSion de lajlatue d Hercule y qui pré- 
fentement eji dans la cour du Palais Farnefe. 

Pline ne fait mention que de douze ftatues d'Her« 
«ule; une de Polyclète, une de Myron, une d'Euci- 
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fur les ouvrages célèbres dans Tunivers. Cet 
Arcifte , né dans la Grèce majeure à Textrèmité 
de ricalie, & qui requc le droit de Citoyen 

Romain 



crate, une d*Ifidore, une qui repréfentoit Hercule 
furiepx, une qui étoit nommée Triomphale, parce 
qu'à certains jours on la revétoît d'une robe de 
triomphe; il n'en dit ni bien ni mal. Une qUon voit^ 
dit-il f au Capitole : elle étoit de bronze. Uned'Alcon, 
elle étoit de fer. Une de Dipœne & dç Scyllis ; une 
qui étoit fort admirée, in magna admiratione : elle 
étoit de Méneftrate; une de terre cuite, de la faqon 
de Turianus. Enfin celle qui étoit devant le Portique 
des Nations pofée par terre , fans honneur, fans répu« 
tation , inhonorus. Quelle feroit donc dans ce nombre 
la Jlatuc d Hercule qui prefentement ejl dam la cour 
du Palais Farnèfe , 9f dont Pline parle avec diJlinBion , 
fans pourtant nous dire le nom de fon Auteur, quoi* 
qu'elle porte celui de Glycon Atlicmen? 

Si notre littérateur a penfé à ce qu'il écrivoit, il 
a dû faire cette efpece de dilemme, pour écrire com- 
me il a écrit 

On ne trouve fur les ilatues Grecques qui nous font 
demeurées aucun des noms que Pline a rapportés. 

L'Hercule Farnèfe porte le nom de Glycon Athé^ 
nien. 

Cependant Pline a parlé arec diftinâion de la ftatoe 
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Romain en même tems que ces villes» a fait k 
Jupiter d'ivoire qui eft dans le Palais de Metel^ 
lus fur le chemin du champ de Mars. Il lui 



d'Hercule ., quipréfentementeft dans la cour du PaUts 

de Farnèfe. 

. Donc Pline a parlé de THercule de Glycon. . ' 

Donc Pline a parlé & n^a pas parlé de^ rHercuIc de 
Glycon. . . , , . - • 

Si Mr. de Jaucourt eût préféré la leAure dé Pline 
pour ce fait, à celle de TAbbé Du Bod, il n*auroit jias 
commis une faute de plus, & je n*aurois.pas fait cette 
note. Du Bos dit, Réflexions fur la Poëfîe ^ la Pçirù 
tare y tome premier, page jçi. Parîs 175 c". Ptint 
yy parle avec diftinâion de la Jlatue d! Hercule qui pré* 
^Jèntement ejt dans la cour du. Palais Farnèfe^ & 
39 Pline écrivoit quand Rome avoit déjà dépouillé PO*» 
,) rient d'un des plus beaux morceaux de Sculpture 
30 qui fuflent à Rome ". Il y avoit cependant plufieurs 
années que Mr. Richardfon le fils s'étoit cru fondé ^ 
relever cette erreur de PAbté Du Bos, dans fon livré 
desjiatues^ Tableaux^ Dejfcins ^ en Italie ^T^^gc $sii 
mais il n'eft pas pofiible de tout lire. Si un homme 
du mérite de Mr. de Jaucourt ajoute encore à de pV^ 
reilles fautes , que doit^on attendre de ceux qui écri-. 
vent & qui parlent avec bien moins d'efprit & de coo- 
noiflances diverfes? 

Si Mr. le Chevalier de Jaucourt ne prenoit pas ceci 
en bonne part, je le prierois de relire fon fécond 

Tonte IV. D<i 
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arriva qu'un jour dans la ménagerie où Poti 
gardoit les bètéS d'Afrique, loirfqu'il travailloit 
d'après un lion renfermé dans fa logé, une pan-; 



alinéa de la page 840, 14^. tome dd'EncycIopédîc j 
il y trouvcroit que ces fortes de libertés fe prennent 
quelquefois; qu*on les pouffe même jufqu'àtrx^ faufTes 
imputations & àTindécence; & fi Ce* que je dis lui 
parQÎflbit obfcur, jl en trouveroit Texplication dans 
les obfervationsjîir ia Jiatue de Marc-Aureîe, Alors 
il ne tîendroît qu'à lui de conclure, que celui qui 
joint à plus de raifbh & de connoiHance du fujet qu'il 
traite , plus d'honnêteté , de franchîfe & de modéra- 
tion , cft le moins répréhenGble. Je le croîs trop raî- 
îbnnable pour ne pas tirer cette coiiclufîon de {on 
farcafme contre moi , en le comparant à la réponfè 
que j*y ai faîte , & à Texamen d'un très-petit nombre 
de fes fautes. 

Javoîs oublié dans ce que j'ai écrit fur le Marc- 
Aurele» de demander à Mr. de Jaucoùrt, par quel 
niotif il a fouftrait de * mon article Sculpture , les 
Bommages que je rends à la mémoire du célébré 
Puget, & Fendroit où je févîs, par un trait de fen- 
timeht, contre les détradeurs de la belle Sculpture 
Grecque. Je fais que mes Réflexions fur la Sculpture 
étant imprimées, elles n'étoient plus à ma dîfpoQ- 
tion; & que les ayant faites pour rEncycIopédieV 
elles appartenoient aux éditeurs qui me les avoient 
demandées i mais je fais auiE qù'il^faut eftimer alFeï 



thèfe's^À&ia|ipp jifime aotiBoioge]^^&/^qUeiroti 
extrême attention ternit^ ién grand [daagirrw:;CAi 
rdit :.quUb:aA£û beaM^upi.'d^tresveiinàgBiis 
mais, faqs Jpeçifier préçi.férn.ciiuueh ils font. 

■-'' ■; ">v ■ ^,: ' . ^.^ — - ' ) ; ; .• ' i. .. ■ . r ' ^^ ^ 

les bomtnes , fur^out leï homnïi^li^'^i» oUi^tV'j^^ttt 

le» confulèér fdr leurs pro^s iënfeîk^ô^-^iiV^ iàn 

mutiler, de défigurer & d^appatrvrir leurs pfddiKitienf. 

•Je faî^^tté^'H èft mal^honaêtsV^^éft égafe^el^t^bal- 

adroit d^cîiiplôyiér d^^ ' fe* piirtSéiimpnméêi cé qu'on 

u été de^ ptràïes^ imprirnées^d^ti atitre. fS^tiWfilIr 

Hti pfeo^tropî eàtalletéihe^t'ceôk^-^ôi «ôBii^ft^^ 

de leur m{eox';"feft 'Unb fatiisfâaiiiin?, éll^'deVrôft iSu 

moins k céder àce que nôûs ndusdèvonç ^«ous^mêine. 

Oùî; tnaïs cormhe-fcOuïéft én))Tdj^r¥î&a'*Aê}!-fM>ui, 

4a lilùs 'ibWaffeaîon f éntp^Vtéf Wwft j'i^fti^J ^'^» 

' Ittti de Jàucoûrt ^ qiii a%lfc^^^^^ogé''d'é'^Tiig"'ét;3a 

peut-être crû <)U*il étolt Inutile "^ue jte |3rlkflV 'tfttffi 

"de cet AWfte: iila bonne heure. Eti iîVéas^lil'diéfdlt 

•faire ^ët éfogc-ferisî. y ftieiitfé'^îiW'në^aé taôS>enréés 

& de ih^ fexptèffionirrti^téi là *aVoIr 'faltHdtKpariittîe 

'de 'mon Êcrîti Sî certains prèçe^ tie'fànt-paâ là^on- 

■féquence de' Topiriioti c^uW^^à (juAiWèfetà' 30'^ pîi- 

' blic ; ' (ju'eft -'te dont f fce ^uttîc ti*eft pÀ toùjont s 

^r bête'à^^bedtiéoup' piWi^ ijïrtl^ïimblèrdlt' '(^tie: ci-r. 

-talncfs'mâniefrcs d'en tifet'-avëc lui- pduttoîttît ^e 

&p5)o(et; '"^•^'^" ■ '■ ;•' -^•■^;^'' : "'!-;^- . 

Je cortctos que Mr. de Jaucôurè^àumît pu ïir «ïtcux 
l^onduîèçpt fégaard'dff puti^^ & att aàîisiiî 

Pd 2 
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I l r^ V l^nym^ ' donne auffi /de gimiflft 
iHàcéfàwj dbnti^ làxtnmoiaoeû.unid lionne de 
«sagin'eaaveo laifuell^ijjûttenti deslAisoiirs ailés^ 

"5^ qu'il eût hïïeux^tait de parler^ dans ion éloge flc 

Jk imrGroMp^ de tAOomp^^^P^ * /a ,ft'e/a[C',. puviagcs 
M «dkbrcf de ce .BPj^d^Amftc. ..:,.. .ij '.r. , ,w .. .. 
-i.Hjej.n!ai f^s la i^efitieçiç, partie .des. cqnpoifiànces de 
fM^.. dfe fettcov^^. Je,,<|>fcp?s;.nQRtplp5 i» .fe^^ 
itl«îi4rcigiixgr^çc?.î^jà-> beauté du (ftyljC; de çet.Ecri- 
3?8lfl recffflimqn4abifi.j jttais je pqniv?» pf^uVé^tie affez 
iJHne.<È^jlei^/4rcSf 49nt jj^f.parle, .ppur^.a^er qu'une 
.^fl^bM^^IJ^.^uî fe^jtrpi^e dans rEnçxclqpé4^&, après 
Ti^^]jKi^f<iïiUts.QfÇf^^ n'çft ppim-e^x^^^ .Vuîci cette 

^{md^ombrcr ir,tyu;^ûi^^ jfour trait§r:cci, ofticks 
iWttfc^iFa p?:^C^^'>«''f?fr</«^^lA/|PW (i avons pas 
jHe'Hfi» !^<W ^içinp voi; q|ue Mn de. J[aucoqn eft beau« 
?ÇP»B^r9P.féyprç,%jpnjl^rQpre,C9fliptÇj,,^^ 

-.:oCR ï^'sftr?f«TéiïiWf.JW .^^A^-f^^^ fortmile ^oe fe 
.|rpu{N5 lfi^.fiaj)t d*jFX|dljjtudp , ,pi{i?{qu''|ellq,e'ft modeftc 
^& fj^itc iÇaoa réqiçii|é.^^j^ç/u8 ftrjiftej^jtiwg g'eft dans 
. Ifc Pfi.^cïfl8v98Îi¥ r^/JÎ de-.i^fÇf.. Vpp^r.'aune;? >ewi 

conque; vous aunei beau vous entourer des Z4, tu* 
v&H<i dy^ri^i/pf.gpfzgMzCfjfu^, rcnipnçfum, & du 



lesufisiàt tenant attachée,. les autres la forçant!^ 
Ae boijre. dans Uu cornet, les autres lui chaud, 
fant des brodequins; le tout eft d'un feul bloc^i 



de fiine &:«^ttK. des s^tres ahctens iqid ont écfit deâr 
antiquités Greôque» & ROmaifieS:, fgnt difpcrfés, ,ii: 
vous n'êtes pas vous-même ilitdft^,,& Artifte éclairé,^. 
vous pouvez être *fûr de ne pas réujjîry à moins ce^^ 
pendant que vous ne (oyez un très-bon connoiiTeur.;. 
. Fuffiez-vQtts pli^ éloqiient que Démofthène & Cicé« 
ron; eufliez-vous écrit fur Tidéal da l'Art mieux que 
le meilleur Artifte ; dès rinfta9t que volis vous jette- 
rez dans les détails, que. vous y.çiettrez du vôtre,-, 
que vous ne .confplterez papTArtifte, Perieur yous* 
attend à chaque trait de plume. Et plus vous ,pi^fe^ 
rez vos recherches dans un grund nombre (f ouvrages ^ . 
plus vous ferez environné de .difficultés; puifquevou^ 
manquerez du principe qui^peut les applanir & vous 
empêcher ^ de coprer indiilinâeraent la vérité & l'er- 
reur. Ce principe n'appartiçnt qu'à li'Artiâe , & tout 
au plus. à un .fooct petit nombre de connoifTeurs.. Ce 
ne feroit donc pas la faute de Mr. le Chevalier de 
Jaucourt, fi, eu écrivant de nos Arts,, il n'avoitj?ûy 
toujours réujji. 

II me refte ^ dire, que Mr. Pomûnet traduit le corn-, 
mencement de ce N^ 12 , dans un fens que je ne 
vois pas au latin. Il riy a point de temple , fait - il 
dire à Pline, qui ne fut honoré d^un Jiniulacre de 
marbre tel qu,e rHercuk debout ^ & fms piédçftaL, 

Dd 3 
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Il dit auflî que les quatorze Nations q Ai font 
autour cki Théâtre de Pompée » font de Copo- 
niiis (k). 



Voici le latin. Inhenorm cft^ me in templo uUo Hcr^ 
* CuieSy ad qutm Pœni omnibus awns humana faai- 
ficaverunt viSima, humi flans ^ ante aditum porticus 
ad nationes» Il faut bien qpe je me fois trompé , mais 
je fi*y fauroîs que faire ; tant que je ne verrai pas au- 
trement, je ne pourrai me redkîfîer; & je croirai 
toujours que ce latin fignifie : UHercuk à qui les 
Carthaginois faarijhient tous les ans des viSimes hu» 
mûines^ efl debout par terre ^ fans honneur^ fans tem^ 
pk^ devant Ventrée ( fur le chemin, aditus ) du Por* 
tique des Nations. Des favans imprimèrent comme 
étant de Pline, que cet Hercule étoit en honneur & 
dafis fon temple ; in honore & in templo illo , quoi- 
qu'ils laiflafTent dans le texte, qu'il étoit ante adi^ 
tum porticus^ devant l'entrée du Portique^ Aufli le 
Père Hardouin dit- il fans détour: cela efl certaine^ 
ment inepte i quodfane ineptum ç/î. H a raifon; m^ 
c*cft le texte de l'édition de Rome. 

-(*) J'ai plufieurs fois obfervé que Pline a compilé 
de difFérens Auteurs Grecs & Latins , ce qu'il écrit 
dans les trois livres qui traitent de la Peinture & de 
là Sculpture. Je prie ceux des Lecteurs qui n'ont 
pas juré de fermer les yeux , & qui n'ont aucun in* 
tcrét de les fermer à d^autres; je les prie, dis«je, 
de voir fi ce chapitre n'eft pas entiéreaient copié de * 
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.^ I4*. Je trouve que Canachu§, dont >'ai làh 
réloge parmi les Statuaires, a Fait auffi des 
ouvrages en marbre. Il ne faut pas oublier non 
plus .Saurus & Batrachus, Lacpniens, qui ont; 
fait ' les temples renfermés dans les Çorcû)u^ 



Varron , & fi Pline ne le dit pas lui-même à chaque 
indant. Maïs fi vous voulez avoir des idées nettes 
fur cette petite difcufiion , prenez un Pline , vous y 
verrez au commencement une table qui contient les 
noms des Auteurs qu^il a copiés : parmi ces^ noms 
vous trc^verez ceux de quatorze, oii quinze Artiftes 
qui ont écrit de leur art. Je les ai nommés dans 
une des notes fur le gç^ livre. Comme on ne s*em- 
prefle pas de vous en parler^ j'ai cru qu'il étoit à 
propos de vous indiquer cette circonft^nce. Lifez 
auffi TEpitre dédicatoirc de Pline à Titus ; elle vous 
apprendra que ceux qui ont ofé dire que cet Ecrî- 
vain ne^ compofoit pas fon ouvrage de tous les li« 
vres qui lui convenoient, font des gens bien étran- 
ges : vous pourrez alors cogipaxer la conduite de 
Pline à la hardieffe de ces JVÏeflîeurs. 

Mr. Poinfmet a oublié de traduire que Coponius 
ctoit Fauteur des quatorze Nations qu'on voyoit au- 
tour du théâtre de Pompée. Idctn Sf 9- Çqponio 
XlVnationeSy quafunt circa Fpmpeii ^ faBas auâor 
efl. \Ces fortes d'oublis nie furgrennent d'autant plus 
qu'ils font dans un livre qui, a muri^plufieurs ajin^e? 
a}i nûlieu dé notre capitale, four moi , loin du ^yei^ 

' ■ î)'d' 4' ■ ■ 
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d'OAavie. Quelques-uns penfent qu^ils étoient 
fort riches, & qu'ils avoient fait ces ouvrages 
à leurs dépens, fe flattant qu^on leur accorderoit 
«ne infcription; mais que leur ayant été re* 
fufce , ils fe la procurèrent dans un autre endroit 
& d'une autre manière. Il efl: ceruiû que fur 
les bafcs des colonnes , on voit des figures qui 
repréfentent les chofes mêmes Cgnifiécs par leurs 
noms, fa voir, ua lézard &. une grenouille (/). 



national, j'ai en quelques fecours fans ctou(% ; maïs 
dans Paris combien n'en aurois-je pas requ , & quel 
avantage n'en auroîs*je pas retiré ! Pourquoi donc 
travailler & faîte imprimer ailleurs ? Plus négligé ». 
mais plus libres voilà ma réponfe, bonne ou mavvaife. 
(/) Ici Pline ccffe de parier des grands ouvrages 
de fculpture; ainfi on pent remarquer qu'il a pafTé 
fou» filence le trône du temple d'Amyclée fait par 
Bathyclès, Sculpteur de réputation qu'il n'a pas fèu< 
lement nommé. Il eft vrai que Paufanias n'ayant 
fait fon ample clefcription de cet ouvrage que plu. 
fleurs années après la murt de Pline , celui-ci ne 
pouvoît pas la copier , & vraifcmblablement il ne 
voyoît rien dans Tes Auteurs qui fit mention du trône 
d'Amyclée. Quoiqu'il en foît, nous allons en examî. 
her ridéal fiir le rapport de Paufanias , & apprécier 
aufTi le jugement que fait Mr. de Jaubourt de cette 
compofition , où il paroit que la fculpture , la CïEb* 
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Dans le tempk de Jupiter il y a une Peinture 
& d'autres ornemens propres à la dévotion des 



lure y la gravure , étoient jettées à profunon , quoî^ 
qu*on ait extrêmement vanté le mérite de TAuteur- 

Mr. de Jaucourt, à l'article de cet ancien Artifte, 
& à propos de foo ouvrage ^ dit : Voilà fans doute 
k Sujet le plus vajle que la Jculpture ait jamais 
traité. U imagination ne fe prête point à unjiprodi» 
gieux travail , &f comprend encore moins comment 
tant (T objets différens représentés en petià, étoient 
Jt dijlinûs & Jt nets , qu'à lire la defcription qu'en 
fait Paufanias , on croiroit qu'il parcourt des yeux 
une galerie de tableaux grands comme nature. 

Aflurément Paufanias n'y épargne rien. Là, c^eft 
Jupiter & Neptune qui enlèvent Taïgete ; Atlas y 
tient auffi fa place ; ici, vous voyez le combat d'Her- 
cule avec Cycnus ; ailleurs , Théfée traîne le Mino- 
taure; là, c'eft une danfe de Phéaciens, & le refte; 
car la defcription eft fortlongye, & fi je vous nommoîs 
cinquante ou foixante de ces objets qu'elle préfente 
en petit , je n'aurois paS encore tout dit que vous 
fermeriez le livre. Ce feroit bien pis fi on vous di* 
folt tout : le patient Paufanias avoue lui-même , 
après avoir un peu ennuyé , que s'il rapportoit tout 
ce qui eft gravé fur ce trône ^ le récit en deviendroit 
ennuyeux. 

U eft probable qu'un Cecle avant Phidias , l'art ne 
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iemmes; ce qui eft, dit -on , arrivé de cette 
manière. Qpand on porta les ftatues dans le 



prodaifoit pas encore des chef-d'œuvres. AinG , quoi, 
qu'en dife Mr. de Jaucourt qui a confacré quelques* 
unes de fes lignes aux Beaux-arts, il aura prévu que 
fa comparaifon ae toutes ces petites repréfentations 
avec une, galerie de tableaux grands œmme nature » 
feroît prifc pour une critique du trône d'AmycIéc. Il 
a dâ s'applaudir d'un avertlflement aufli délicat de 
jie lire qu'avec beaucoup de précautions les Litté* 
raceurs qiR écrivent de l'art un peu en détail Ce 
n'eft pas fans en avoir ri le premier qu'on dit: tant 
dohjets représentés en petit , étaient Jt diJHnSs & 
Jî nets , &c. & qu'on ajoute : voilà fans doute le fiu 
jet le plus vajle que la fculpture ait jamais traité i 
parce que celui qui écrit ainfi plus d'un millier d'an, 
nées apws la deftrudtion de l'ouvrage , n'a pu s'af- 
furer , fur la 'foi de Paufanias , que ces objets fuffent 
Jî diflinSs yjinets. Que, déplus, l'Ecrivaitt, qui 
a fans doute commencé par bien connoitre les meîL 
Icures produdions de l'Art , doit favoir qu'une fur- 
abondance d'ornemens qui n'ont de liaifons que la 
matière fur laquelle ils font repréfentés , n'eft pas un 
fujet, mais la broderie d'un fujet Si tous ces petits 
fujets étoîent repréfentés fur un même fond , comme 
on en voit des exemples dans des bas-reliefs anti- 
ques , c'ctoit un ridicule affemblagc d'adions paffécs 
dans des tems diffiérens;, âr (lacées dans un même 



DE Pline; 4t^ 

temple âe Junon, les porteuis le trompèrent; 
&: par religion , on laiffa fubfifter Terrettr ^ corn-- 



tableau ; êc s^ils étoient féparés par dés bordures , 
c*étoie l'hiftoire des Héros & des Dieux mife en 
madrigaux , fous la forme d'un échiquier , comme on* 
l'a fait depuis à Florence & ailleurs ; mais c*étoît 
dans les tems gothiques du Giocto. Je n'attaque pas 
le beau travail êe$ portes du Batîftaire de St. Jean 
Baptifte i faites cent ans avant Raphaël , par Lorenzo 
Guibertif je ne les ai pas vues, & je refpc<fte trop 
le jugement de Michel-Ange , qui difbit qu'elles de- 
vroient fervir de portés au paradis ; inais la cômpo-r 
fitîon n'en eft pas moins en échiquier. On n'écrit 
pas de l'art fans favoir tout cela. 

Si on avoit eu des doutes fur l'intention de Mr. 
de Jaucourt , fa comparaifon des petits bàs-reliefs 
avec une galerie de tableaux grands comme nature, 
léi auroit diffipés : car on ne s'éft pas plus avifé 
d'appeller une galerie de tableaux un tfafle fujet, 
qu'une bibliothèque un gros volume , à moins que 
ce ne fut par plaîfanterîe & pour jetter du ridicule 
fur quelque ouvrage dont les pannes n'aurotent en- 
tre elles aucune liaifon. . Quand un homme de beau- 
coup d'cfprit dit une abfurdîté, il ne faut pas s'y* 
latffer prendre; fouvent elle cache une ironie très- 
fine, à la manière de Socrate. 

La preuve en eft dans l'Encyclopédie , au mot 
Thtdiasi Après quelques détails fur les petits orne« 



4^8 Notes "^Or le xxxvl livre 

me fi les Dieux euflènt fait entre eux cet échan^ 
ge. Ceft pourquoi dans le temple de Junon , 



n^ens du bouclier de Minerve, Mr. de Jaucourt con. 
tinue ainfi : Mais Phidias ft vit obligé de Je prêter 
au goût des Grecs , qui aimoient paJJIonnément ces 
fortes de petits morceaux $ k trône dApcXbn par 
Bathydès faifoit leurs délices. Celui qui n'écrit pas 
au jour la journée « doit être lu par analogie; fes 
idées tiennent à un principe , à une chaîne qu'il ne ' 
faut pas rompre ^ fi on veut entendre l'Ecrivain. Si 
donc Mr. de Jaucourt excufe Phidias d'avoir fait cer-, 
tains petits morceau» par complaifance , c'eft qu'il 
juge que ces petits morceaux ont befoin d'indul- 
gence; & fi, ailleurs, il ne s'explique pas auffi 
nettement; fi , .^u contraire , il afFe<^e des éloges 
outrés. , & certainement déplacés ; on doit voir ce 
qu'il a dans 4'efprit , on doit faiGr ù. chaîne. 

Il efl bien doux, après avoir trouvé beaucoup de. 
fautes dans un Ecrivain , de pouvoir décourrir , par 
nue interprétatign favorable & fans doute légitime^ 
qu'il a raiibn dans quelques-uns des endroits où il 
paroit avoir le plus de tort : dût-on fe tromper , cette 
inaniere de pénétrer les intentions n'eft japiais of. 
fenfante. 

Quant aux Grecs, on fait qu'ils étoient légers , & 
qu'ils poovolent bien n'avoir pas encore perfectionné 
leur goût pour la grande fculpture au tems de Phi- 
dias. On connoit l'aventure des deux Minerves. On 



le culte eft tel q^'il devroit être pour celui de 
Jupiter. 



rf^'apas oublia j% réppnfe d'EuripicLea^x- Athéniens 1 
iûnguante ou foiicaate^gps.av^nt; Phidias ^/cQmrp^t 
»il.)eur .p^Qpva q^e le peuple n'a^pas U ,^r(^ît de pi^C 
^crir^au; génie, &,qu'ua homme gui 0^jt fairie t.un(s 
^^r,^n(]e cfaofe , . doit favoir aufl*^ réiifter aux impor* 
:tuQS., mèmp à Athènes* Ea:uxi o^ot^on &lt que 
jp^out df graads hommes, , çn tous, genres ,.Qnt.d4 
;Xranc& Ie4^r fiç,cl6 & Tont éclaire»-- . . , 
. Mr. de Jaucourt a retranché du récit de ^aufanias 
orne. partie quiparpit; cependant nécefTaire^ puifque 
^ç.'eft, U defcription du Dieu.^ La ) voici :n Le ^milicki 
du trône eji la place, duMeu. C.eji Mqu'0, poféc 
Jajiatue. Jiuant que j'en ai puji^gcr^^ elle ejl au 
.moins de trente couçLée^ ^çe ri0 pçint\'Çaibyclès goî 
Ta.faiUi car (!eji une fiqtue dun. gi^^fp^t ancien 
^ fans artj qui^ à la réferve du «j/q^ei, d^s mains 
f«? du bout des pieds ^ eft toute femblçble,^ une çq- 
tonne d^cdrainr elle ^a la tête dans^iin çqfque^ & 
Jient [dans Jes i^çjjns,une\,l(mce ^^ un arc. La bqfe, 
de cette flatue ^ faite en forme d autel , 

•Cette bafe eft^ coçme. on le penfe bien,, garnie « 
ainfi que le trôn^^^ d'^ine .quantité d£ petits obje^ 
^fiiff&ens. Mais ce qu'on «e conç^oit pa&s^uijB) bie^i, 
c'eft Ton ufage. , Sert^^elle de foutien au trône & ap 
Dieu ? Eftrelle pofée fuf le trône. &^ fous les pieds 
idu Dieu,, qui ^ toi^^Jimblablc à une^çohnru^dvi^ 
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If*. Ceux qui ont obtenu 'de la réputation 



rain ? Ce Dieu efi-il aflis ou debout ? En un mot , 
cette manière de décrire eft^êtlè' iSin homme ijui 
connoit les 'gtànàes machines -en fcolpture, qui en 
% le goûtf qui fait en juger? Mhde Jàucourt , qiî! 
aura fenti que le ridicule dflemblage de tant de pe- 
tits objets fuftCok pour donner à fon Leéteur une 
idée de cette -prodo^ion', aura volotitlers fupprimc 
la defcripdon manquée de la poilure -du Dieu. G'eft 
aufli (ans doute par la même ratfoii qu'il ne dit Tien 
de cette troupe qui avoit aidé Bathyclès , - quoique 
Paufanias n'ait pas manqué de Finfenîre fous ià dtêtéc 
de Ton Cicérorte ou du SacriRain. Tout en: haut^ 
dit-îl , Bathgdès a repréjinté une troupe de' Magné-' 
Jîeru qui déUtfèÊU &Je réjouiffent ^ ce font ceutx qui 
4ui avoient aidé à faire ce- Ji^erbè tr&ne. Sont^ce 
tous les hommes de fes attelfers qu'il &ifoit danfer 
ainfi fur la tête du Dieu, ou font-^e des Aitiftes 
dont les portraits méri^ment de paffer à la poilérité-? 
En tous cas, tettè idée i)oùffi>nAe , ou fi Pon véut^, 
cet aéte religieux, étoit mal îplàcétoldeflbs de la tète 

du Dieu. -* 

Je &up<^Rnerois fort que ce Bathyclès h'étoit pas 
un mervëiHeùit Statuaire, il pouvbit être r-cntreprè- 
neur de te trône , en atoîr fait exécuter les petits' 
bas-reliefs & la plupart des autres figures par ces 
gens qui danfoient tout au haut du- trône; ce qui, 
•n terme - de - maqon , s^appelie- * chez nous^ k ' boà- 
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par de petits ouvrages de marbre , font Myr- 
mécide qui a fait un char à quatre chevaux & 



quet, Bathyclès fkifoit des coupes Fort vantées pour 
le tems ; mais cela ne prouve pas affez pqur lés 
grandes & Juperbes compofitions. Qu'il ait fait (jyet- 
ques-unes des parties qui cnrichiflbîènt ce fuper" 
<6e trône , à la bonne heure ; qu^il y ait même 
aflez bien réufli^ cela eft croyable; mais fur quel 
fondement pourrions-nous affurer que la totalité prp- 
duifit un bel effet ? A moins d'une defcriptîon qui 
nons donnât la forme générale & l'idée jufte de la 
dîftribution de chaque partie , il ne nous eft pas po(fl^ 
ble d'affurer la beauté d'une décoration. Mais G le 
defcripteur nous préfente les objets d'une manière 
oppofée au but & à l'efprit de Fart , jl femble que 
fa defcriptîon nous autorife à blâmer Fouvrage. Où 
le trône d'Amyclès ètoit fans goût , fans dignité , où 
Faufanias eût décrit plattemeht la chaire de St. Pierre. 
du Cavalier Bernin. 

Un très-bon Sculpteur d'ornemcns fe difpofoît à 
exercer fon art pour décorer le tombeau d'un Cardi- 
nal. Michel-Ange , confulté par le Pape fur le pro- 
jet , dit qu'il ne falloit pas embarraffer un ouvrage 
de ces fortes d'orncmens , attendu que s'ils font ri- 
ches , ils défigurent les figures ; aii lieu qu'un feul 
bas-relief bien fait , eft beaucoup plus beau , & qu'il 
accompagne les ftatues mieux que toute cette bro- 
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le cocher qu'une mouche couvroic de fbnaSIe, 
& Callicrate qui a fait des fourmis dont les 

pieds 



derie, dont elles font ennemies. ( Voy. Varan , vita 
di Simone Mofca. ) 

Il n'y a rien là de nouveau, dira-t-on ; le plus mince 
connoifleur en fait autant. Si cela eft , Paufknias , 
qui fe complaît aux ornemens du Jupiter Olympien , 
& à ceux du trône d'Apollon, étoit donc au-defTous 
d'un Gonnoifleur 1 Les Grecs qui aimoient pajjtonne* 
ment ces fortes de petits morceaux , n'avoient donc 
pas plus de goût? Cette dernière conféquence eft un 
peu dure ; mais ce n'eft pas moi qui en fournis la 
majeure. Elle pourroit au(G faire penfer que Phidias 
avoit moins que Michel-Ange le goût de la déco- 
ration; car il n'eft pas bien prouvé que les petits or^ 
nemens dont il environnoit fes ftatues, n'y fuflent 
placés que par complaifance pour les Grecs. 

Dans le pafTage qui occafionne cette note , & {don 
l'édition d'Hardouin, Pline dit qu'un lézard & une 
grenouille font gravés fur les bafes des colonnes : 
in columnarum fpiris infcalpta. Mr. Poinfinet traduit 
gravés en creux , & fans doute H traduit bien. Ce- 
pendant Mr. ^K^inckelmann qui a vu ces animaux, 
dit qu'ils font en relief dans les volutes des chapi- 
taux ; en conféquence il les fît graver & les donna 
dans fes Monumenti antichi inediti , en fouhaitant qu'on 
lut capitulorwn au lieu de columnarum. Pline le 



|)ieds & les autres membra (bnt miperceptt» 

blés (m). 

Foi/ii ^(w/ « qui cmcemc la Pein^urti. Ê? le 
Sculpture. Le refie de ce Livre m traite^ que dh 
marbres employés dans les édifices ^ des pyrSimi^ 
des , des piertes , du plâtre > de la chaux , ^c. ^ 

,. , . ; . >■ .,.■ ■ . g- - ;!../ 

tromperoît donc ; car il èft: certain que p^iffpifa il 
entehd k bâton , k tort qui fofme la baf^ " d'iinè 
Colonne \ primdrn , dit-51 ailleurs^ columnîs Jpira\fub^ 
diU , Êf capitula addità , ' ( chap. ôJ' > feâ::'^^. db 
ce livre.) 

Voîci pourtant UAô difficulté. ïlinC à ftonie'pou- 
Voit à chaque inilant voir Ces châpîtauK,' Ces colon- 
nes et ces bâfes : Mr. Winckelmanh a dû le voir 
atïffi plufieurs fçiâ. Comment doiic Tùn voyoît-îï en 
haut ce qUe l'autre royoît en bas ? Autre 'difficulté. 
l'édition de Rome dit que la grenouillé & le' lézard 
font "dans raréhitravé ,' ^ïn'cblùrriharurn épijiyhis, 

■ Maïs qûé cè'fôîtf fur' les' bafes du dans ' Par diîtrâve 
que les att VuS^ t^lîne, il en faut croire de ^{iréférertce 
le déflfcin & là ' gravure ,' piiif^u'ils" font figurés dia- 
prés Tobjet même. Cet exemple n'engage pas àutrè- 

' jnent à donrtef fa Confiance à notre Pline. 

(m) Voilà des gens qui avôiènt la maifi fbrt 

adroite. Celui qui à une Certaine diftance avdi't^*art 

de foufler des pois, & dé lès faire pafler , fans eri riiW 

queriin, par le tifou d'une aiguille^ n'étoit pâs'itfal 

Tome IV. E e 
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«droit non plus :£i récompenfe futnnboifleao depoîs 
qu'Alexandre lui fit donner ; car il encouragecMt les 
talens. Ce n'eft pas que ces ouvrages vétilleux n'aîcnl 
Une forte de mérite, à peu près comme celui qu'on 
doit accorder à certaines découpures furprenanteSy 
au Pater grand comme l'ongle , ,& à l'Iliade dans 
une coque de noix. Mais plus cette fculpture ap^ 
proche du vrai par la maigreur &, la ténuité du tra« 
\ail , fur.tout dans les ot^jets imités de proportion 
naturelle, plus elle s'en éloigne par le défaut d'har- 
monie y & moins elle fait illufion , ne préfentant que 
le fqueiette de la Nature, décharné & dcfleçhé. Ceft 
principalement dans les fleurs où Ton peut en faire 
la remarque. 

Comme toute^peine mérite fàhttç , on doit- com- 
patir à la patience , à la légèreté , à l'adreffe de la 
main de quelques hommes qui fe condamnent à ces 
miputieux travaux; mais leur nom ne doit pas fige- 
xer fur la ligne de celui des grands Artiftes , ni pafTer 
avec, lui à la poilérité. - Si Pline fe fut contenté des 
exemples furprenans qu'il rapporte de la perspicacité 
de la vue , rien ne feroit mieux; Callicrates & Myr- 
métide y iîgurent à meryeille.> Si l'exaditude hifto- 
xique voùloit que leur nom parut encore ici ,. le vrai 
goût de l'art eût fait ajouter à un Hiftorien cpnnoifr 
feur quelques mots pour appréder d'auHi petits ta- 
Jeps, & ne leur accorder que l'eftime convenable. 

On voit dans les lettres de Madame de Sévjgné, 

(lettre 214, Amfterd. 17616.) qu'un homme avoir fait 

' à.fjiris» pogi chefdlœuvre^ ut^ petit chariot traiaç 
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' paf des puces. Quoique TauCeuf eût peut-étre fuN 
jmfTé les deux Artiftes Grecs ^ il n'eft fealemeht pas 
nommé ) & le fait n'eft rapporté qu'en fa?eur^*a4i 
mot du Prince de Cbnti , qui difoit r le harnois eji 
fait par quelque araignée du i>oifina^ < </e(k tout 
Ce que mérite ces forébè de chef«d*<^vl'e8« Que Ci» 
céron, Varron & d'autres aient feit mentim» de'Myr* 
mécide , & de fes produdions microfcopiques , cela 
ne prouve autre chofe, finon qu'ils en e«t parlé ^fàn« 
les ranger, fur la H'gne des Artiliès d'tine toute atotlè 
«fpece, pas même immédiatement aptes. 

L'empereur Julien dit que Phidiïls ne fat 'pas feu- 
lement fâge, n^9ç , par fon (imulàCf^ d'OIympie ou 
d'Athènes, mais quH acquit encore der ta gloitie'par 
de petits* ouvrages qui renfermoieht -un grand art-, 
tels qu^une mouche v une cigale &. une Veillé qd^ 
iît en bronze, (tepîtrc 8.) Nicephore Grégoras dît 
lui, que Phidias fut grand chez les Grecs par- <;etct 
abeille & cette cigale , mais pa» mutant qoé par (bn 
Jupiter Olytoïpîèri. (Hift. liv. g. >-îa i*e(W<aîon :'«» 
iîccommôdanté. A' qubl tient^il qu'en ûé^<^Ct que 09 
deux Auteuri apoftafibient lé boiif'gfcûlf^ ck -f© ttfofc 
paé croire qtfiliï''ii'âiént jamais fcht»«é- qui Gèirtfcîtirtf 
lé grand Statnâfîtë.' 'Mais Elien , en parfont des* pe- 
tîtà ouvrage^' de MyrméCidc & de GaHîérate ^ dit fên- 
Témeht : ^Amoh avis un homme judidmh clouera ni 
Tun ni t autres' car (ji/efl-ce dUtré cHdfè qé/<jnè 'éùine 
perte de tcms ? Quôtumfane nmtruni\ mtajhntehtia , 
' Iqudaverit faptent. -QUid enim hdc alludjltnt^ quam, 
'vahatemp'oris'jàâurà? Var; hîfti lib; C.'tS.- ^ ' 
"" • - • ■— - ' E-e a -'- — ^ 
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Sf dans le nombre de ces notes il s'en trouvoit qui 
ne remplirent pas exadement leur objet, il en itÙ 
tfiTOÏt pent-étre encore aiTez pour prouver que Pline 
sfentetidoit mal- en peinture & en Sculpture. N'y en 
jtàt-il qu'une qjM «atteignit Cf but^ je n'aurois pas 
perdu «non deips. je l'ai déjà dit y je le répète , & 
xout Ledteur honnête & intelligent le fentira : mon 
unique vue. fil d'être utile à l'art, en attaquant dans 
la Cfiufe une^piévention dont les conféqucnces injuftes 
ont été longtçm» importunes aux Artiftes. 

Si i'ai-self^yé quelques erreurs d'autres Ecrivains 
^e Pline, ç'eft^elles font pour. la. plupart liées à 
-fop ouvrage y^,^.qv'çM.es ont pour bafç la fauffe opi- 
^oo qu'iinétfé^^n^jgrandconnpiffeur. Q^^lque liberté 
J^ue je me fiM^permife de dire des vérités , je n'ai 
âaouMs eu l'intentjon mal-honiu^te dQ bleiTer perfon- 
:nelleni(?ot.de< ii9R{mes 4ont je xéye;i;e'.l&s:talens. Je 
.prie mêni^.Qeu^jgu^; voudront bîen.,^'en donner la 
f(^ne,t dfBj^afqpei^ ks fi^ut|ç<^jqu'à oet^^sird j'aurois 
;9U ^m^f^Ktt^ ,.U ,eft beau de foufnir 4è8 motifs fie 
^eConx^\fb^f^,ji^,AfXi&Q qui écfjit ced^ jfu-çtend moins 
ilKOiR;*§ujours ^aifoa, qu'i^ ^^Cj-^epr^e de trouver f^ 
^ùmi Mâii& Us •enthQufiaftç&pjçrdc)]^t ,ayec lui leuir 
•ptos'be)lçs, ^Qla9iatjo9$ ;. les^froi^s chipançiirs Cti^» 
goù^^) faof ptincipe^ , làns anu; t. geo^^qui vqi^s arrç. 
•itent iMi;4es mots, & qui pe ù^ ^^utent ppint du fond, 
.cfprits nîaifem.Qat .angulaires ,,'^d(^nt les carnées vous 
.heurtent fan$>y9jus ia{lruire,,,nrvpvjreroient pas dayaii* 
tage; ceijx.;qui.^, p^ exemple, s'appéfantiroyent fur 
une idée , fur une phiafe déuchée du corps de l'ou» 
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vrage , & qui craîndroîent d'y trouver une explica-^ 
tion favorable dans Touvrage même , quoiqu'elle y 
fut ; ceux-là , dis-^je , auroient auflfî le doux plaiTir de 
triompher à leur aife. En un mot, toute manière de 
voir & de reprendre qui ne tiendroit qu'à la tracafle- 
rie , feroi-t accueillie avec Fîndifférence qu*on lui 
doit. La faine difcuflion, au contraire) fut- elle ail 
raifonnée de quelques traits piquans , fera reçue avec 
les égards qu'elle mérite. Mais fi l'erreur fur Pline 
étoit fi bien accréditée qu'on voulût encore la fou«- 
tenir , celui qui l'a démontrée laifferoCt les gens tran- 
quilles tout le tems de leur fommeil : qui vult ckcipi\ 
decipiatur. 

Joignons à toutes ces notes une remarque de Mr. 
Cochin fur les Peintres & les Statuaires anciens. Cet 
Artifte célèbre la fit pour fervir d'antidote à un mau- 
vais écrit intitulé, des Peintres anciens & de leurs 
manières. Elle eft inférée dans le nouveau choix des 
Mcrcurçs 6? autres Journaux, Extraordmaircs dô 
Juillet 'i68i, pag. 156, tom. 10. 



Le difcours précédent, curieux en ce qu'il donne 
ce qu'on recueille des hiftoriens fur Iqs anciens Pein- 
tres Grecs , eft cependant défecflueux par l'ordre al- 
phabétique q4e l'auteur y a donné: on ne peut* pàç 
ce moyen , fuivre les gradations par lefquelles l'art a 
pu parvenir à fa perfedlion. Les adorateurs de l'an* 
tiquité y trouverpnt fans doute l'idée des plus gran- 
des beautés de la peinture. Cependant , fi l'on veut 



4î8 Notes sur le xxxvl livre 

pefer la valeur des éloges , l'a plupart tombent fur 
des cbofes de Ti peu d'importance , & fouvent fi ridu 
cules, qu*il paroitra évident que ces Ecrivains n'a- 
.voient point, ou très-peu de connoifTances dans les 
arts dont ils ont parlé. Ne feroit-îl pas pardonnable 
d'ofer croire qu'ils nous oht tranfmis fans choix les 
fables que leur débîtoient les Grecs , grands admira^ 
teurs de tout ce qui étoit dans leur pays ? Il femble 
qu'on life Thiftofre de Cimabué, de Ghioto & de ces 
autres mauvais Peintres qui n'ont fait qu'ouvrir la 
voie , & que le vrai mérite de leurs fucceffeurs a fait 
oublier , fi ce n'efl aux citoyens des villes où ils 
font nés , qui ont un intérêt de gloire à les vanter. 
Cimon fait la découverte de ce qui faute aux yeux , 
& &ns quoi il n'y a ni peinture , ni deOeîn. Il arrive 
à repréfenter les cavités & les boffes des plis des 
draperies. Higiemon parvient à mettre quelque dif. 
férence entre les deux fexes. Pandnus , frère du cé- 
lèbre Phidias , ofe bazarder d'ouvrir la bouche à quel- 
ques-unes de fes figures. Le fameux Timanthe doit 
une partie de fà célébrité à un tableau grand comme 
l'ongle. Plufieurs années après , ApoUodore inventa 
le mélange des couleurs pour peindre la chair & le 
clair-obfcur. Qu'étoit donc la peinture auparavant ? 
H elt vrai que ce font les Peintres les plus anciens, 
& que l'art pouvoît être encore dans fon enfance. 
Mais le fameux Zeuxis & Parrhafius , dont les mer- 
ceaux les plus célèbres font des raifins & un rideau; 
le grand Apelles même qui peint lés vifages des per- 
fonn£s de manière à faire deviner noA feulement leur 



DE P L I N E^ 4J9i 

igt) mais même combien ils vivront; qui fe donnc^ 
la peinç de rendre jufqu'aux pores de la peau: un 
Frotogenes qui met fept ans à faire un portrait ; qu'en 
conclure^ fi non, ou qu'on entend mal les auteurs,^ 
€>u que ce font de mauvais juges? Leurs éloges ridii 
cules ne donnent aucune lumière fur les talens de. 
ces Peintres célèbres ^ & n'oppofent rien de folide 
au doute qu'on pourroit JEbrmer fur la véritable va^ 
leur de ces maîtres ^ relativement au degré où Vdi^t 
a été porté dans les derniers fiecles. 

Ce qui donne le plus de force aux conjectures fa« 
vorables , pour juftifier le refpect que nous portons à 
ces noms illuftres , c'eft la véritable beauté des fculpr 
tures antiques qui nous font reftées. Itfais il eft à re«. 
marquer qu'on n'en attribue aucune , avec certitude » 
à ces noms confacrés avec tant de vénération dan» 
l'antiquité y les Phidias , les Praxitèle , &c. On en in. 
fere ordinairement que leurs ouvrages étoîent encore 
fupérieurs à ceux que nous pofTédons : mais on ea 
pourroit conclure toute autre chûfe, c'efl-à-dire , que 
les Grecs avoient confacré les noms des premiers in^ 
venteurs des arts qui étoient arrivés à quelque degré 
de beauté , quoiqu'inférieure à ceux qui les ont en- 
fuite perfectionnés. L'art devenu plus commun ^ Ton 
mérite, quoique peut-être plus grand, a dû moins 
étonner. On pourroit ne pas trouver ce doute fans 
fondement , fi l'on vouloit faire attention aux hon- 
neurs divins accordés aux inventeurs des chofes les 
jplus ordinaires & les plus nécçflàires à la vie , com- 
me le labourage , l'art de préparer le l^led & autrc^, 

]Ee 4 
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' Pansus y le frère de Phidias, c'eit-à-dire du plus 
grand Sculpteur qui ait jamais exifté , plufieurs années 
uvant qu'ApoUodore eût inventé le mélange des tein- 
tes & le clair-obfcur, eft vanté pour avoir le premier 
ofé ouvrir la bouche de fes figures. La peinture fat- 
foît des progrés bien lents en comparaifon de la fculp- 
ture , ou Phidias n^étoit pas un aufli grand Artifte 
qu'on le fuppofc. On fe refufe à accorder fa croyance 
aux noms de Phidias & de Praxitéles infcrits fur les 
piedeftaux des deux groupes qui font à Monte-Cavalh^ 
parce qu'on ne trouve pas ces ouvrages dignes de 
l'opinion qu'on a de ces Sculpteurs. Cependant , il 
eft difficile qu'il n'y ait eu aucun fondement à cette 
affertion ; fans cela , on eut pu mieux choifir pour 
placer ces noms illuftres. Concluons que le doute 
fubfifie avec fondement, & que l'autorité des auteurs 
qui nous font parvenus eft de peu de valeur , vu les 
petitefles qu'ils nous vantent avec emphafe. 



On peut ajouter à cette remarque générale de Mr. 
Cochin , réloge que Boccace a fait du Glotte fon ami. 

,> Ebbe Giotto uno ingagno di tanta eccellentia , 
,, che niuna cofa dalla natura , madré di tutte le 
93 cofe , & opératrice col continuo girar da cîeli fu , 
9) che cgli collo ftile & con la penna ; o col pennello 
j^ non dipigneife fi fimiUe a quella, che non fimile, 
„ anzi piu tofto deffa parefFe , in tanto , che moite 
j, volte nelle cofe dallui fatte fi trova , che il vifivo 
)9 fenfo de gli huomini vi prefe errore t quello ctQ% * 
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i, dendo cffer vcfo , chc era dîpinto. Et pttcià ha^ 
3) vendo egli quell' arte ritornata in lace, che mold 
,) fecoli fotto gli errori d'alcuni , che più a dilettar 
yy gli-occhi degli'gnoranti , che a compîacere air in* 
,5 telletto de favi dipingnendo, era ftata fepolta , me- 
,5 ritamente una delle luci délia Fîorentïria glorîa dir 
33 (1 puotè , & tanto più quanto con maggiore humiltà 
55 maeftro degli altri in cià vivendo quella acquitta, 
„ feiripre rifiutando d'efler chiamato maeftro. ( Boc- 
„ caciô, Giornata 6, novella s-)**- 

Les plus célèbres Peintres de Fantiquité n'ont pas 
été loués avec plus d'emphafe ; Pline a tput au plus 
égalé fes éloges à celui-ci. Cependant , qu'eft devenue 
cette lumière de la gloire Florentine ? Les beaux et 
prits d'alors louoient à perte de vue de médiocres 
Peintres , parce qu'ils ne voyoient rien qui put les 
éclairer fur le vrai mérite de l'art. Les éloges des 
anciens pourroient bien avoir , jufqu'à un point , le 
même défaut. Sommes-nous bien aflurés que ces Ecri- 
vains connuflent le beau poffible en peinture? Nous 
comparons le peu qui nous eft parvenu de celle des 
Grecs ou des Romains , avec celle des modernes : 
mais ceux-là n'en pouvoient pas faire autant de la 
leur avec la nôtre. Que n'auroieot-ils pas dit d'un 
Haphaél, d'un Dominiquin , d'un Titien, d'un Cor- 
lège , d'un Paul Véronèfe , d'un Guide , &c. s'ils euf. 
fent vu leurs ouvrages! Que ne diroit p^s Boccace 
s'iLles voyoit à côté dies foibles productions de fon 
ami ! Et fi Ange Politien pouvoit comparer avec les 
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cheft-d'œuvres des grands Printres Italiens , ces deusT 
▼ers de fon Epiuphe du Giotco : 

Kahtra itérai nûflra quoi défini artl, 
Fku licuii nuUi fingere , neé melius, 

N'eft-i! pas vrai qu'il auroit à rougir de les avoir 
faits, ou qu'il riroit lui-même de la bouffilTure & du 
ridicule de cet éloge ? Au tems de Malherbe ,. un 
Peintre de fleurs fe nommoit Rabel , & le Poëte & 
ces quatre vers: 

X^elques lûwtnges nm pareiUes 
Hu^aii AfeUe encêre mujourâ^hui ^ 
Cet ottvrage flem de merveiUes 
Met Rakel àlMiefm de kd. 

Et puis foyez amoureux de certains éloges. Voyez 
comme on les donne quelquefois , & qui l'on met 
au-deflus d'Apelles ! L'éloge de la part des grands 
Artiftes , des Trais connoifleurs « des nations écl?iî- 
tits^ voilà l'éloge qu'il faut mériter; il aflure celui 
de la poftérité : dédaignons les autres , fuflent-ils de 
Malherbe. 

Pour moi je ris , quand je vois ce même Giotto 
faire les compoGtions des ouvrages exécutés par An« 
dré Pifano, attendu que le Peintre & le Statuaire « 
dans ces tems du berceau de l'art en Italie, avoient 
un droit égal au talent de mal compofer. La morgue 
d'un c6té , la bafTefle de l'autre , ne font pas moini 
rifibles , quand Girardon exécute fur les defleins de 
le Brun de médiocres ftatues , tandis qu'il fait faire 
& les bains d'ApoUcn , & le tombeim du Cardinal de 
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RicheHeu. Si le Brun a donné la cam^ofitîon de ces 
deux ouvrages , que tiirardon eut auffi-bîen compo* 
fés, il, n'en a pas donné Tétude , le defleîn^ le dra« 
pé , la belle exécution , toutes les parties , en un 
mot, qui en fbtit le plus grand mérite; & Girardoit 
nous a laîffé des morceaux de fa compofition , qui 
prouvent combien aifément il auroit pu fe pafTcr du 
génie de le Brun. Mais celui-ci jouoH du fceptre , 
& l'autre s'en laîflbit battre. Ce vol du talent d'au- 

. truî eft, comme on voit^ une fottife gothique, fem- 
blable à d'autres qui fe perpétuent par l'ignorance 
des chefs. Mais tout Statuaire dont la réputation eft 
affuré^e par de bons ouvrages , doit la foutenir, & 
fur-tout ne fe foumettre, qu'avec difcrétion au joug 
d'un Midas titré , qui fe croyant pourvu de l'o/n- 
nifcience , voudrôît pafler pour avoir tout fait* Quel- 
ques rares que foicnt de tels perfonnages , ils ne 
font *pas introuvables. 

Si on veut juger du goût mefquin & gothique du 

- Giotto , ilfaut voir la fameufe porte de bronze exé- 
cutée par Andréas Ugolinl Pifano. J'en ai eu fous 
les yeux un tf ès-beau plâtre à Pétersbourg : d'autres 
bas-reliefs du même Compôfitebr & du même Sculp- 
teur , en font auffi la preuve. Maïs cela n'cft ni Vu » 
ni fenti par des milliers de raifonneurs qui font les 
entendus. ' 

La meilleure raîfon dont on feTerve pour prouver 
que les Peintres anciens faîfoient les plus beaux ta- 
bleaux poflîblès , c'eft que les ftatues antiques font 

"les plus belles poflibles , & on dit Âgapas témoigne 
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pour Jpeltes. On ne prend pas garde que la fculptare 
ne fournit ce témoignage que pour quelques parties 
feulement , & que la peinture en embraiTe d'autres 
qui , portées au plus haut degré poffible ; & réunies 
k celles qui lui &mt communes avec la fculpture» 
Gonftituent la perfeâion de Fart. 

Faciès non omnibus una} 

Nec diverfa tamen^ qualem iecet eje fororum. 

J'ai oui dire , mais j'ai de la peine à le croire , que 
certains défenfeurs de la peinture ancienne préten« 
dent qu'un tableau eft parfait, s'il repréfente tout ce 
que peut repréfenter la plus belle fçulpture. Ce n'eft 
aiTurément ni un Philofophe , ni un connoifTeur qui 
auroit cette idée de la peinture. Le connoifleur fait 
que la peinture réduite en camaïeu , n'eft , pour ainfi 
dire, qu^une copie de la fçulpture, qui n'a ni le mé« 
rite de fes difficultés , ni celui de (on exécution} il fe 
garderoit bien, fur-tout, de prêcher le Monochronif' 
me à l'école Franqoife. Le Philofophe {kit que la dû 
verfité des couleurs concourt , dans le fyftéme de la 
nature , tout autant que les formes , à Tharmonie 
univerfelle. Ainfi le Philofophe & le connoifleur fen^ 
tent le charme qui réfulte du concours du coloris & 
des formes. 

J'ai ouï dire aufli , qu'un tableau des mieux colo- 
riés fe trouve réduit au blanc & au noir quand il eft 
gravé ; qu'il n'a plus cette harmonie , ce charme du 
coloris , & que malgré cette réduAion, il peut en- 
core repréfenter le choix, le defli^in, les caraâeres^ 



les exprcflions, la compofitîon' que le Pemtre a mis 
dans Toriginal: Ceux qui font ce raîforfnement , foiit 
i regard de la couleur , comme ces ^nsqui, farit 
favoir pourquoi , parviennent à haStr les hommes doiit 
ils Ignorent le mërhe.* Mais on peut leur répondre': 
faites graver d'aptes un grand mafître de Técolc Vé* 
lîitiertne , oïi tel autre bon colorffte qu'il vous plairrf, 
faîtes auffi graver d'après un' câ'maïeô , & qvHl y ait 
■ dans les deux tableaux les* beautés^ de la fcwlpture 
Grecque; mettes les deux cftampcs l'une à cèté'de 
l'autre V *& vous verrez fi le Manc â:4e noîr de- la 
première ùti fénibldMe ' au îjflanc & au noîr de la 
féconde. Cette première fera bien une autre impréC* 
' fion fur vos fcns &' fur votre Himè. ïh •'rappoitant ces 
deux effets à la mufique cfè» anZiën^ ^^ Pun (fera fc 

• mode Plirygîen, l'autre lie -fera que le Eydîen, quel- 
que harmonie & même quelque mélodîe qu'î! jiuîfie 
avoir; car vousn'îgiioere^É pas qu'il 'y a 'daris la peinture 
une mélodie odulaire,' Comme 'dfilns'l^ihtifîqùe & dans 

~le difcours îl'y^en a une aurîcirtait^i'Si vOuS îîSW» 
ami éclaté de l*ait , St point aveugle vôloTïtaîre^ r^i 
vous êtes fenfiblé & point tracàffiè? ; vous'*feBdi5èz 
l'éloquence du beku coloris, i'(nji3''^iïéi de Cpittbien 
il Tempotte, à rtiërite'égâriFàîiléurs, fur un tâblesu 
ibiblèment coloiîé';' vous éoficlùrez* que l'un eft ia 
cfiofc & Tatitre Fà.pett^près^'-& ^Us h'ofcreîi'^fts 

• dire qu'un enfettt eft auffi grand qu'un homme 'fï^t. 

Mais Phîlciftrate ne dît-lF pas qu'un fiœple trait , '• à 
■peine ombré, peut aùffi pàrfaî^emerit fendre tous les 
' «bjets db la nature que le^lableafu lé mseu3fe 04>l9ril? 
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l^eut-étre Faurez-vous la dans la vie d'ApoUoniuf : fi 
vous Tavcz lu , convenez que le Sophifte Grec a penfé 
de la peintuiic un peu différcmujent (^ue je n'en pen- 
fe , & que ce qu'il dit peut ^Uer a-peu-près jufqu'au 
camaïeu, taudis quç ç'cft de toute l'étendue de Tart^ 
que. je vous .parle : en un mot ^ fi votre propofition 
cft celle de Philoftratc, vous voyez que je n'ai rien 
à démêler ici ni avec vous , ni avec lui. 

Encore un mot à c^ux qui oubli^roient que la fa- 
culté d'écrire fa pcnfee appartient à tous les hommes, 
qu'elle a Tabafe dans l'éducatipn générale, & qu'elle 
t'augmente, plui; ou moii^ daçs tous, les ^tats qui ne 
font pas abjeâs. 

->: Qelui qui iéçrit %: pn fujet qu'il np connoit pas, 
.♦u qtt'il connoît mal, quelque elpttt & quelques ta- 
lens qu'a ait d'ailleurs, s'cxpçfe ^. écrire des fottifes, 
;!& a en écrit s'U fc livre aux détails. 

. Celui qui , Ans p^ç;tci>tiqn au^talcnt littéraire , n'é- 
crlt que de <?q [qu'il profcÇc , ^ de. ce qui peut y 
rwfpîr des jappof» , n'eft pas i^cpréhenftble; parce 
qu'on ne l'^ft pas 4e parler & tfépripç dft ce qu>n 
. Ûtw ne ftt^n ni pon^ , ni él^aflt*. 
z&ï <Bïdqu'uftjpré|«ndoît que. l^Axtifte ne peut p?s 
j»lme écrire paflabîement de ce qij'il fait^ on.pour- 
.folt. prier uqmkiifm.^t feire.i^9.,,t^y«u oij, uçe 
. ft^o^ ^i approçhaffcnt de çe^U^^Wt jt'j^rtifte, qui 
puffent être regardés cpmmç fen fctjt jpçutêtrç lu, 
& l'on exigerqit de oç qudqu'un qu'il ^j^t i^ re- 
cours au teiiitiirier. On s'en.remottç^t tç^lè^ réprcu- 
to» àla déoifion de:<;dui qui au;pit c»^,^[,COT«lp 
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^Ânce de la faire , pour favoir fi le champ dç cer« 
tains arts c& auffi axfé à parcourir que celui de quel* 
ques autres. Nous excluons FArtifte abibluinent igno^ 
rant; noi^s admettoos uniquement celui que i'çducau 
-tion & quelques copnoàilànces • qui en réfultem né- 
eef&irement , ont tifé de la claiTe d'ouYrier. 
> Onauroît beau (lous dire, le Littérateur, par exem- 
ple , ne prétend faire. ni peinture, ni fçulpture, il 
-croit feulement s'y coûnoitre aflez pour en écrire; ot 
il écrit mieux que l'Ârtifte : on répondroit , vous êtes 
:b côté de la queftbn , il faut vous y ramener. U 
s'agît d'exercer un art, & non pa;S feulement d'en 
raifônner ; le LrttériatpBr doit donc faire un tableau , 
le Peintre ou le Sculpteur doit donc. écrire, afin qu'on 
puifTe bien voir , dans deux talens qui ne (ont pas 
ceux: de celui qui Issicxercemif , laqôelLe jdes: deuxv 
pcodudtioiis feroit le plus haitiTer Ids ôP^Hules. Voici 
l'unique mot de TArtifte qui veut écrire:' je /oz^zan 
peu votre métier^ Jmtes un peu icmienL''Qe.mat; eft 
£mple, il eft clair, il.«ejtei^i«crfeipDintyiii fautly 
Tepondre ,' & & bien fçqpvsnir qu'dn^fiiîtiâuîourd'hQi 
pénétrer le fophiime^ide quelque adcéffei&ide jqud- 
- que éloquence jqii'il foit jenvdDppp- n • :: ■ t î i 
. . Ahiâ, MdSeors ^ :fi Fêorit de i'Aotifte eft utile à 
Tarts s'il eft penfé , .nôfoiiné , estime, il peut & 
doit être iu; p^cbàt^ilpar le cokadcÂ telcacredion, 
il' aura fon effet; car de quoi s^àgifr-ileutr'er£cri vain 
Xittérateor & l'Ecrivain Aîtifte , torfqu'iis jécrîvcnt de 
' Vàtt , finon de rationner jufte fur , un fujet.particuliet : 
,ar U n'y a perfonne qui ne fiente que téutes les pré* 
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{bmptions font en faveur de TArtifte. Raifonner ]ufie 
eft la queftion ; faiea écrire zn eft une autre. 

Honorons les talens , encourageons tout ce qui tend 
à leu^s progrès > & fi nous ne c<»^rigeon8 pas certa^ 
•nés prétendons qui ne peuvent qu'augmenter les huS» 
fes connoiflances , montrons au moins que nous ea 
avqps pénétré l'erreur & l'injullice. // aura fa fureur 
pour peine , dâfoit le Préfident tlê Thou en parlant de 
Scioppîus. Ceux qui diroient que l'Arcifte en éori- 
vant ne* produit qu'un labeur informe , & conféquem- 
ment inutile ^ auroient aniE leurs vaines & inutiles 
damenrs pour fid^ire. 

Les tètes faines , honnêtes '^'înftrui tes , n'ont pas 
befoin d'être averties que tout ceci ne les regar« 
de pas* . ' . 

On ne diftingfae: pas généralefiient aflez le vrai Sa- 
vant , dans quelque g^nre que ce foit , de l'homme 
qui, gtaceàfa mémoire^ à 'une forte de routine & 
à des coonoiffiinces légères , pour la plupart fort ifo« 
iée%i répété au hazard &vfouvçnt fort mal ,. ce que 
d'autres lavent bien. Le- premier: ne fonde fa doc- 
trine que furk nature. Son génies fa ténacité â l'é- 
tude 9 la pratique, l'expérience,'; forment & coniti- 
.tuent fes conhoiflkncer, dles lui font propres ; tandis 
qyie cellcjS- des astres , fi oomnrànes parmi nous & 
qui font des réputations , ne font que d'emprunt. 
' Ceux, d'entré les besuix eQ>rîts, dont nous fournies 
inondés, qui , pourvus de takns- & d'une forte d^- 
maginattop qu'on* peut prendre pour du -génie, tien- 
nent. leurs livres de comptes avec le plus d'ordre, 

font 
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fbnt auili ceux qui fe font le pius de cette r^putatioa 
éblouiffante. Mais gloire parafite^ vraie fingerie : fa 
durée ne devroit être que d'un inftant. 

Si tant de gens fe font imaginé que Pline a dit 
des merveilles fur les beaux arts , »'en cherchons pas 
la caufe ailleurs que dans le défaut de principes. C'eft 
aufli de-là que vient la furprife , de le voir réduit à 
fi peu de àhok après un règne Jong & brillant. 

J!oferois croire que mes démonftrations du peu de 
connoiflance de Pline dans l'art, & chemin faifant 
celles que j'ai pu donner de l'incertitude des déçi- 
fions prononcées pat d'autres Ecrivains, pourroient 
bien n'être pas abfolument mauvaifes , puifqu'on voit 
déjà de prétendus connoîfleurs prendre leur parti & 
fe fauver derrière ce retranchement : fcd bien autre 
chqfe dans la tête que des babioles comme la peinture 
ÏEsf lajculpture. Hélas! que pourroit-on fouhaiter de 
mieux , finon qu'ils eûjlent toujours tenu le même 
langage? ' 

C'eil; avoir beaucoup fait pour un art , que d'en 
avoir dégoûté ceux dont l'intérêt qu'ils y prennent , 
ne peut que nuire à fes progrès & perpétuer les fauÇ- 
fes connoiifances. Celui qui travaille à rétablir les 
droits des hommes vraiment intelligens & modeftes , 
en a d'aifurés à leur gratitude ; détromper c'eft inC 
truire. Ainfi trop longtems obfédés par le vain phan^ 
tome du faux favoir, dégagés en partie des entra- 
ves de la fuffifance, les bons efprits pourront plu» 
aifément fe débarrafler du rcfte &fe faire entendre. 

Cependant, les perfonnes quji jie favent p^ biea 

Tome IV. F f 
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«^u jufte fi la manière dont j'ai reâifié les erreurs de 
quelques Ecrivains eft permife ou fi elle ne l'efl: pas, 
font priées de lire les remarques du P. Jouvancy & 
celles de l'Abbé Maflieu y fur la traduSion de laprc* 
miere & troifieme Philippiques de Démofthènc, par 
Mr. de Tourrcil. L'Abbé d'Olivet a donné ces deux 
écrits avec fa traduSion des Philippiques ^ des Ca* 

tilinaires , Paris 1744 Mats je ne fujs ni un Jou<- 

vancy, ni un Maffieu: cela eft vrai; ont -ils raifbn 
dans le fond & dans la ferme ? troilà le point de la 
queftion. 

Si ceux qui blâitneroient ma hardiefTe étoîent AUe^ 
mands & admirateurs outrés de Mr. Winckelmanir ^ 
je leur indiquerons la préface de Vlùftoire de Fart de 
leur compatriote, & la hauteur fans délicatefie avec 
laquelle il y traite les Antiquaires qui l'ont fM'écédé 9 
quand ils fe trompent ; je les prierois aufli de com- 
parer W manière avec la fienne. Puis croyant aroir au* 
tant étudié mon métier que Mr. ^inckelmann peut 
;|voir étudié le fîen , je les fuppliérois de m'enfeigner 
dans quelles archives on trouve la minute du prîvi* 
lege exclufif, non de traiter les gens avec hauteur , 
Qiais de dire librement fa penfée quand on ne Is 
croit pas mauvaife. 

Si vous ouvrez la huitième partie des i^eJUonsfur 
TE/Kydopédie^ page 2, vous verrez avec quelle fer^ 
mecé un homme célèbre examine & cenfure VEfprit 
des lûix. Oh! direz -vous» c'eft un homme célèbre ; 
il en a le droit Hé non y vous dis-je , ce n'eft pas 
pour cette raifoA» c'eft que ta critique eft aufli iufi» 
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^)idlc eft fëvere. Voilà fon droit, le vôtre, le mica^ 
& celui de tout homme qui juge bien. Laurent Echard, 
après avoir dît dans la vie d'Autelien que le talent 
de la critique eft très-utile, avance qu'il ne peut être 
«ompté pour peu djè chofc , que par des hommes Jiiu 
pides ou ignorans. J'ai tâché d*exercer ce talent : mais 
je n'en crois pas moins que fans être ftupide ou igi;a« 
rant, on pourroit encore ne pas cftînicr ce genre 
d'écrire; & fi j'ajoute à cette opinion, combien peu 
j'eftime la très-petite portion de lumière que j'ai pour 
le tenter , je ferai fort loin d'învcdtiver ainfi les pcr- 
fbnnes qui ne goûteroient pas ma critique de Pline, 
& des autres objets qui ont occupé mes loifirs.. 

Soit en tout , foit en partie , plufieurs Ecrrvaîn» 
ont traduit Pline : j*aî auffi tenté quelques parcelles 
de fon ouvrage. Si ma tradudlion & les précédente» 
font repréhenfibles , il pourra venir des hommes plu» 
heureux dans leur travail , & qui profitant de nos 
fautes, auront le courage d'enrichir la nation d'un, 
nouveau Pline . François parfaitement femblable au 
latin. Quoique j'aie ouï dire à des Savans & à d'au* 
très qui le répétoient , qu'il eft impoffible de bîeAv 
traduire cet Auteur, j'oTe pourtant me perfuader 1%. 
contraire. 

Fin des notes fur le j^e. Lwre de PUnCé 



Fin pu dWATuiBjtfg Voxumk. 
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